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L. 
Labyrinthe, Dédale, 


LasrarNTæx, mot latin, grec, égyptien, est 
formé de l’article L (le), de ire (palais), et de 
ein (soleil). Le palais, construit par plusieurs 
rois d'Egypte, dans le nome d'Héracléopolis, à 
l'honneur du Soleil ou d'Hercule, représentoit, 
par ses divisions et ses subdivisions infinies, cel- 
leš de la révolution annuelle de cet astre, c'est- 
à-dire, les mois, les jours, etc. Sur le modèle 
de ce palais, il en fut bâti trois autres, un en 
Crète, un autre à Lemnos; un troisième en Etru- 
rie(*),, Dédale, fameux ouvrier, construisit ce- 
lui de Crète : e? le nom de l'ouvrier a été don- 
né à l'ouvrage. Mais ce nom grec signifie in- 
dustrieux , habile, bien exéçuté, artistement 
varié, ingénieusement fabriqué, Le mot est for- 
mé de dai (habileté, savoir), et de dal (grand, 
élevé) + | | | 

Selon sa valeur primitive, labyrinthe désigne 
le dessein de l'ouvrage; dédale marque l'habileté 


(*) Foyes. Pomponius Mela, l. r. cg, Pline, L 54, c. 16. 
Tom. III. | A 
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de l'ouvrier.. Labyrinthe ést devenu le nom pro- 
pre des constructions, des plantations, des lieux 
dont les tours et les détours sont si multipliés 
qu'on s'y égare et qu'on ne sait où trouver une 
issue: il se dit au propre et au figuré. Dédale, 
nom détourné et appliqué de l’ouvrier à lou- 
vrage, ne se dit guère que figarément des cho- 
` ses infiniment compliquées, qu’il est difhcile de 
concevoir nettement et de tirer au clair, si ce 
n’est en poésie ou dans le style relevé. Ainsi 
nous disons le labyrinthe de Versailles; mais le 
poëte l’appellera fort bien un dédale , sur-tout 
en considérant la curiosité de l'ouvrage. 
Pline regarde les grands labyrinthes de l'anti- 
. quité coinme les chef d'œuvres de l’industrie hu- 
‘ Maine. Lucrèce appelle la terre dédale, à cause 
. de l’infinie variété et de l'incompréhensible ac- 
cord de ses merveilles. : | 
Dédaæe est un mot noble; labyrinthe est un 
mot commun à tous kes styles. On dira égale- 
ment le labyrinthe et le dédale des lois: on dira 
plutôt le labyrinthe que le dédale de la chicane. 
Le palais de la Justice est un vaste dédale; let ses 
avenues sont quelquefois de tortueux /abyrin- 
thes. Les grandes villes sont de vrais Zédales: 
les carrières forment quelquefgÿs des labyrinthes 
dangereux. he | | 
Dédale ne doit donc être employé qu'en grand, 
. il ne devroit même l'être qu'en beau-ou en bien, 
- puisqu'il exprime l'heureux artifice de l'ouvrage. 
Les Grecs etles Latins ne le prennent qu'en bonne 
patt. Mais ils prenoient en mauvaise part laby- 
rinthe, figurément appliqué aux discours , aux 
affaires, aux choses obscures et difficiles à démé- 
ler. Ainsi, par un désordre inextricable, une 
affaire qui a beaucoup de branches, est un žaby- 
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rinthe: avec un ordre réel mais imipénétrable, 
an ouvrage plein de savantes combinaisons est 
un dédale. Le corps humain est un dédale dans 
sa construction, dont il est impossible de dé- . 
mêler. entièrement l'art: le cœur humain, est 
un labyrinthe ,' par ses sentimens confus qu'il 
est impossible : de: saisir ,: d'expliquer , d'aocor- 
der ensemble, .Les Grecs ;appeloient labyrin- 
the le discours d'un bavard qui n'a ni suite ni 
fin : Plante appelle logo- dæœdala le discours 
adroit qui cache son artifice sous des paroles 
séduisantes. | He 


M | Lacs, Rets, Filet, 
Espèce de piéges pour surprendre et prendre, 


Du radical /ac, lak, qui sert à dénommer les 
piéges qui prénnent, saisissent, l’oriental lakad, 
saisir , surprendre; et le latin laqueus (avec 
toute sa famille), /acs, lacet, nœud conlant, qui 
lie, qui enlace, attache, enchaine. Rets vient 
du primitif rat, rad, lien: d’où l'hébreu ratkam, 
lier, rets, filet; le celte raff, corde, lien ;. le 
theuton reif, lien, nœud ; rat, lien de mariage; 
le gallois rhwyd, filet, rets; le lat. restis, corde; 
rete, filet; retæ, joncs ou arbres qui embarras- 
sent et arrétent la navigation ; le languedocien 
redorte, lien d'osier; l'espaguol red, filet, etc. 
Filet vient de fil; en hébreu pthil, fil, corde, 
ruban, voile, Fil, pii, fol, pel, vel, fil, poil, 
cheveu ,. peau, voile, etc désignent différenus 
objets qui couvrent, cachent, enveloppent, 
contiennent, selon. la valéur de leur racine 
COMME 11... . M AT E  S 
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+ Ainsi le propre du filet est d'envelopper et 
- de contenir: celuides rets, d'armer et de rete- 
. nir; celui des lacs, de saisir et d'enlacer. 
-Les lacs sont formés de cordons enlacés , en- 

tremélés, noués. Les lacs d'amour sont des chif- 
fres entremélés, des lettres entrelacées, des cor- 
dons noués d’une certaine manière.. Les lacs du 
chasseur sont des nœuds coulans. L'ouvrage tis- 
su de tes lacs est un lacis. ` .. | 

Les rets sont formés d’un lacis , ou par l'en- 
trelacement de plusieurs eordes on ficelles join- 
tes ensemble p~ mailles et à jour. Les rets sont 
des espèces de filets pon la chasse ou pour la 
pêche: ily en a de différentes sortes. Le mot /- 
let est le genre à l'égard dés rets, ‘et aütres espè- 
ces de piéges tendus aux animaux. 

Le filet est formé d'un assemblage ou plutôt 
d'un réseau de fils, de ficelles, de lacs, soit pour 
la chasse et la péche, soit pour différens autres 
usages. Filet est'd'un usage aussi étendu en fran- 
çois que rřetè létoit en latin; il a donc borné l'u- 
` sage du motrefs à désigner certains. filets de chasse 
et de pêche. -Ainsi nous appelons filet, le réseau 

dans lequel on enferme ses cheveux, ‘et que les 
Latins appeloient rete. L'emotde /ilet'est là très- 
bien appliqué, puisque son idée propre est de 
renfermer et de contenir. . S 
. Au figuré, nous dirons qu'une personne est 
rise dans des lacs, dès rets, 'des. filets qu'on lai 
å tendus, Ou bien qu'elle leur a échappé où qu'elle 
. S'en est tirée, sans trop avoir égard à la différence 
. propreideds termes. Cependant c'est sur-tout de 
cétte attention et du choixqne dépend l'élégance 
du discours. . | RER 
Les lucs sont plus finb,.plus snbtils., moins 
sensibles, moins compliqués: ils attirent, ils sar- 
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prennent; ilsattachent, selon la valeur et là dé- 
finition propredæmot. Vous tombez dans les lacs : 
d'un sophiste: cette application du mot est très- 
ordinaire ché2les Latins. Vous êtes pris dans les: 
lacs d'une coquette: une coquette :se prend dans: 
ses propres lacs. > l RARES 


La coquette tendit.ses /aos tous les matins; SE og 34 

Composa, de sa main, les fleurs de son visage.  .., , ,.”! 
be +. DEN Ballon eat à 

. ? | SJ 


:Retsne se dit gúere au figuréz:mais jl wy aana . 
cuneraison de l'en exclure. Les rets vous arrétent '. 
dans votre cbbmin, vous embartassent dans des 
liens multipliés, vous retiennent malgré les ef: : 
forts que vous faites pour vous: en débarrasser, 
vous mettent sous la main d'autrui. I y:aplés . 
détendue ,. plis da combinaisons, plus de, forcé, . 
plus de liens dans les rets quedans les lacs: Dars . 
l'emploi des rets l'intention esttoujoursdépren- . 
dre, de s'emparer, de se rendre maitre , comme 
à la chasse et à la péche. LEARN ES A Le 
Le. filet est .un :piége caché ou déguisé, dans: 
lequel on se trouve enveloppé sanaponveoir roues 
ver une issue. Aux propriétés particulières des 
rets , il joint celle:d'uuite capagitéfqui entoure et 
renferme comme dans un voile. Ainsi, quand plu- 
sieurs objets sontpris eter#eloppés à-la-fois,. On 
dit voilà in beau coup de filete atono i 
* Sans recourir à une étymologie qui est tout : 
au moins incertaine, ne seroit-il pas plus simple; 
de trouver dans le mot fil, l'origine de filet. Aussi; 
ce mot, au simple et au figuré, donne-t-il Vidée.: 
d'un moyen, d’un instrument délié, qui ne s'am: 
percoit pas, | "+ 
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- Jets n'est-il pas simplement la'syñcope d'ar- . 


râs? pa chasse exigeant des monyemens rapides, . 
s'est servie d'expressions laconiques. Il failoit des 
moyens: plas forts que le simple filet , il eût été : 


bad 


troplog: de dire mettre des arrêts ; on:se servit de ` 
rets. Ce qui me confirmeroit dans cette: OpUiON, ` 


c'est qu'on appelle aussi rets on arrêts deux mor- 
ceaux de bois qai servent à contenir et diriger 
la charrue. ~. FU 

Quant au mot E il vient de lace, il a son 
usage particulier et ne ressemble ni au filet qui 
enveloppe, ni aux rats qui nest ds sieri est 
dé:saisir.: :" >.» 

‘Eu s’arrétantaà la valeur première de ces expres ` 
sions; dn diray `“ 


j Cet homme C dans les “filets de ces ` 


» ripons’, plus:adroïts quelui;. les gens d’affaires 


» Pontienvirouné derats dont ildui sera difficile . 


A de: śe‘ tirer; -et -cette coquette finira ` par le 
rendre. dans: ses dacs.: € 


‘ba -premiôre indique un piége imperceptible; 


la seconde un arrêt, un obstacle trés - fort ; fa 


troïisième-un ir he adroit, qui attire et retient 


ervous enlaçant.:" RU 


a > ` Le CE ta ` 
me fi PATOL . sta 3: j e. * à i : 


to minei Laine , k | Toiser. 


Bijis 


rBilerideké qui paèse par lee torek de la peau 
‘de certains animauxy-tels que les brebis:; les mou. 


tons, etc. et sert àles couvrir. Laine, mot latin, 


ue i tte. vient du-celté tan, ce qui-couvre, en: | 


eime ; revêt. -Loison vient de-tondre;'et c'est la 
laihe‘tondue. ‘Ainsi ia Taine est le vêtement de ces 


animaux; la toison, leur dépouille. N ous avons : 


appele: laine la. chevelure des Nepred, ; à cause 
de la ressemblance. | 
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. Une toison est. la totalité de la laine dont lani- 
mal est revêtu ; ón distingue différentes sortes de 
laines dans une toison, | 
Quoi qu'on en dise, ilest infiniment plus avan- 
tageux de bien soigner les troupeaux du pays et. 
leurs laines, que d'y établir des races plus parfai- 
tes, tirées de loin. L'introduction des meilleu-. 
res brebis étrangères procure à peine deux ou 
trois belles toisons à grands frais. - 
Lorsque le luxe des Romains étoit à son plus 
haut période, Columelle (*) atteste qu'ils recher- . 
choient les laires desGaules par préférence à celle . 
de toùt le reste du monde connu. Aujourd'hui 
les toisons de nos troupeaux dégradés par un mau- ‘ 
vdis gouverüement,, altérées de main en main : 
par quatre ou cinq revéndeurs, Se permettent, 
paŝ à nos fabricañs de soutenir la coucuürrence , 
de YÉ$pagne et dE D'Angleterse p E ET 
Les nourriciers augmentent le poids des toisons 
par des saletés onctueuses et par un.saint artificiel; , 
effet du resserrement des brebis dans un espace 
trop. étroit: mais ce stratagéme mal-adroit dimi- , 
nys. le prix et la bonté des laines, en altérant 
leur substance. et leur qualité. (**) PE 
On coupe, on enleve, on lave , on vend la toi- ” 
sons. majs c’est då laine que l’industrie prépare et : 
travaille de mille fnanières. La toison n’est qu’un * 
objet de vente: la Zaine est la matière mise «en : 
œuvre par différens arts. Je veux dire que la toi- i> 
son redevient laine, ouqu'elle en reprend le nom: 
dans les mains de divers fabricans. 


.# 


C) L. 7. °C. 2 
(“Mémoire de M. l'Abbé Carlier. Journ, de Physique, février : 
1784, F1 à 
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* De laine, nom propre de la chose considérée 
en elle-méme ou dans la main de l'industrie, nous 


avons fait lainage, lainerie, et même lanifice, 
employé par des savans économes; mots dont je 


vais, en passant, expliquer les différences par . 
la valeur de leurs terminaisons, UP CE 
Lainage désigne les laines en général où en 

gros , le genre de matières, les choses ou les pro- 
uctions de ce genre: un Curé dixme sur le. /ai- 
nage ou les laines. Un négociant fait trafic de 
lainage, c'est-à-dire de laines ou de laineris. , 
L'ouvrier, appelé laineur, laine ou donne le. ` 
lainage en tirant les laines au les poils sur la su-. 
pérficie des étoffes. La terminaison age, ainsi , 
que je le remarque ailleurs, désigne les actions, 
les choses d’un tel genre, ou le résultat, lepro” ` 
duit de ces actions ou de ces choses ,.ou leur eri- : 
D an a SE. ES TT nn À 25 à 
semble, leur tout. L'ouvrage est l'action faite où ` 
le travail fait; partage, l'action ‘de faire des | 
parts, ou les parts qui en résultent; péturase 
est l’action de pâturer, ou une dénomination ti-': 
rée de cette action; passagè, l'action de passer, ' 
ou la chose, le lieu propre de cetteaction; abor- 
dage, l’action d'aborder; outrage, actionoutrée `` 
et qui outre; fromage (au liew de formège), ` 
résultat ou produit de la chose sss dane des 
formes; aulnage, résultat de l’action de mesurér > 
à aulne; assemblage. action d’assembler, d'ar- : 
ranger ensemble différentes choses ou son pro- ' 
duit: équipage, assemblage, ensemble de tho: 
ses destinées à un genre de service; ménage, ` 
toutes les affaires ou les soins de. l'intérieur de > 
la maison; lungage, espèce ou manière propre 
et particuliére de parler; courage , sentiment 
propre et particulier du cœur; aparage, le pain, 


f 
i 








la chose, le partage assigné aux Cadets pour leur 
entretien ;. etc. . .. 


La terminaison erie est trop.amplement expli- 


quée dans un autre article, pour que je m'y ap- 


réte ici long-temps. Lainerie désigne collective- . 
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ment toutes sortes de fabrications et de marchan.. 
dises de lajne, La terminaison sert particulière. . 
ment à denommer différentes sortes d'art oud'in- . 


dustrie, {mprimerie, Bonneterie , Verrerie, el; 


et les ouvrages.de:ces arts collectivement pris, . 


la Poterie, la Maçonnerie, la Kerrerie, etc. Nous 
dirons l'art de. lg Lainerie ; les Italiens disent 
simplement l'art de la Laine. Qn fait commerce 
de laineries: et.dg lainages:;. le commerce des 


laineries est celhi des ouvrages, des draps, des : 


? 4 à | e 4 
étoffes , ‘etc. faits avec. de la laine; le com- .. 


merce des laisages est celui des laines brutes . 


ou travaillées, ou des chpges de Laine. Il faut 

« > eh, SAn r ssa” te iot ` À 
que les laines soient manufatturées, façcônnées, 
adaptées par l'industrie à différens usages, pour 


, s . 
` 


être laineriesi NNC AN gaw i 


Le lanifice semble se confondre avec la laine- 
rie; aussi Ce mot (emprunté du latin) n'est-il pas 
établi dąnsTa langue. Cep 


U 


` 


produire, travailler, façonnèr; foyer etc. Ainsi 


l'artifice.egt Vart de faire. une chose, ou la éhose 


dantil exprime éner-., 
manufacture. de, l3, : 
laine par sa términajson fice, de fac, fic; faire, | 


e 


faite avec art; l'orifice; Je trou fait à-n. vase, 
l'entrée d'une chose profande;, le sacrifice, ane... 


méchamment faite etc.  :.. 


+ 


ofrande fote à dieu ; le malgfice, yne achan. 


laine, ou art de la Lainerie;:et célei de lexifr- 
tt. 7: À > À | 
cus, un ouvrier ep lgine. Lanificeest plus pEppre. 


pour indiquer la fabrication méine des laines;.et. 


+ . * e a , 
a 2z $ Lt. LR 


Le mat. latin’ lanificium. signifie GUVFAgE E 


EN 
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v 


bi "at 


garde que là laine‘oùvrée. Je’ coñviens que ‘lárii- 


un sens'indéfini; ainsi l'on dira ‘qn’n drap de 
laine est čela laineñiè. Mais si lanii fice se prenoit ` 
pour le drap même; il s’emploieroit dans'un sens ’ 
absolu ‘et déterminé, ce’drap seroît un lanifice: ù 


c'ést ce qu’on ne dit pas. ` iai 
° sad + + Tas J i A a Ref re i | Le ; á 
Lamentable , Déplorakles - ` :,, 

‘ A Í f re t ý a n° N ir EN FA y : re a A 


E Laméntable qui mérite, qui excite des lamen- ` 
tations, c'ést-à-dire des cris plaintifs’, longs et. ’ 
EAREN Déplorable, ui mérite, qui tire des : 


pleurs" (lat) pioraids), c'est-à-dire des tarmės `’ 
accommpatiees de cris. `- FU D Ne 


La täs; lam sont des cris de’ douleur, Tes 
signes daturels de la; plainte.. Dé là'hottè vieux \. 
mot lais et. le tatin’ fessus, qui n’exprime qie ta À 
paar ou le gémissernent simple, De it fe mot ° 
atin et françois lamentation, qui, pir'le son Le ! 
plus élevé, ét ‘par la voix protongée ları, ‘ainsi 

‘que‘pat allusion à la cause , marquée dans te 
reste du mot, exprime des cri$ ou des plaintes ? 
trés-fortes et soutenues, qui sont causées par une‘ 


Le 
à 
-3 
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violente afictioni Les lamentations ne sont pas 
de simples gémissemens: gent, autre signe sen- 
sible de la douleur, -est beaucoup plus foïible et 
moins éclatant que lam, qui forme nécessaire- 
ment ùn grand cri.’ Le gémissentent est une voix 
plaintive , telidre ; pitoyable,’ iharticulée ; il 
échappe d’un cœrir serré ou‘oppressé: la lamen- : 
tation est l'effusion d’un cœur qui ne peut ni.se 
contenir ni s’arréter; elle est gratide, sombre, 
lugubre , opiniêtre. ‘La colombe et la tourterelle | 
émissent, et he śe lamentent pas, Cicéron définit 
à larentafion, une douleur exprimée par des cris ? 
immodérés et lugubres, ejulatus: le gémissément," 
dite même philosophe, est quelquefois permis `' 
aux hommes ; les amerttatioris fe lé sont pâs mériëé | 
auxfemmes. La lanientation be rapproche du kur- 
lement, cri devé! tiainanit, ét éffraÿant, propre 
adx foups et au# chiens qui semblent se désoler. 
Le gémissement ne marque quë là sensibilité : Jà ’ 
lamentatior marque en généräl'uïe sorte de foi- ` 
blesse; mats dans de grandes calamités publiques, ` 
les lamentations: parvitront justes ; naturelles, : 
conveuables : ił faudroit qué, cüinme ‘celles ‘de’! 
Jérémie, elles égalassent les calamités. : 0, C7 
‘On'dit, dans l'Afuytlopédis: que Ja forcé; la 
continuité; les Sémêssemens distinguent lès lameni 
tations’ à la plainte qu'on regarde ‘come un! 
diGours, tel que celui-d'un-hoinmeé qui se plaiht * 
pour demander: justice: La lameñntütion: est ghe’? 
espéee particulière de pluinté à et touté expression ‘” 
vocale de le SsonHranée ; de Ta douleur, de‘laf: - 
fiction ou du méteñtentemeñt ; peut s'appeler” 
plainte : ainsi l'on dit qu’un malade qui ; “sans” 
parler, dans le sommeil même; ‘pousse quétque ® 
accént douloureux, se plaint. On se plaint avec : 
des soupirs et des sanglots, comme avec des pd- ` 


De du 
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missemens et des lamentations; Le soupir est le: . 
simple et douloureux accent d’une voix embar- 
rassée et, plus littéralement, d'une respiration 
génée; de spir, souffle, respiration. Les. sanglots 
sant des soupirs redoublés et plus élevés, sem». 
blables au hocquet ouau gloussementde la ponle, - 
poussés, avec une. voix entrecoupée, et produits . 
par. un mouvement convulsif. du diaphragme: : 
quoique ce mat, semble. étre une onomatopée, 
le latin singultus paroï tenir à sézgulus, chacun ;: 
en:particulier , ce qui convient.bien à des accens 
entrécoupés. Epto., àla plainte, on opposequel- ` 
quefois le regret. -I aplainte .est dans la bouche; . 
le regret est ‘dans Je. cœur. La plainte roule sur , 
tant. ce. qui canse da la douleur, de l'affliction,. 
une peine, un mal: le regret ne tombe que sur. 
la perte qu'on a faite, ou sur la privation d’un 
bien. n'on auroit désiré d'obtenir ; car ce mot 
signifie retour. vers, regressus.r, On- plaint les 
autres, .on se gdlgint: on regrette son ami, les ` 
places qu'on a perdues ou qu'on auroit voulu 
posséder... L'Abbé Girard s’sst,un peu embar-. 
rasge dans l'explication des verbes plaindre et 
regretter. -o gga o : D g 
Foubliais de AGIT que plainte- vient du 


epe la poitrine ou quelque autre partie dix ;, 
y 


© è A _ ~ 


quelqu'un :.queimonie, complainte grave, lois: 





rin t 
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Tl nous reste les pleurs et les cris mêlés , espèce 
de plainte qu'on auroit pu appeler déploratiön. 
Je demande la permission de me servir de ce mot 
pour la commodité du discours. Qu'on se rappelle 
la valeur de là racine plo; qu'on se represente 
l'homme éploré; qu'on se figure celui qui implore 
des secours; enfin que l'on considere celui qui, 
par des cris où des larmes amères, déplore son 
sort, on se fera une juste idée de l'objet éplorn- 
ble. Il'est clair que la deploration est plus vive 
et plus pathétique que la larmentation, plus lu- 
gubre et plus traînée elle-même que la déplo- 
ration. La déploration ‘est d'un homme qui se 
désole , qui se désespère ; la /amentation, d'un 
homme qui ne peut se inodéfer, se consoter. La 
douleur du premier est profonde, elle sort du 
fond du cœur; la douleur du second est cons- 
tante, elle patoit étre profonde. Celui qui dés 
plore sou sort, vous touche et vous attache ; celui 
qui lamènte sur le sien, vous attriste et vous af- 
flige, vous pleurez sur l’un, vous gémirez avec 
l'autre, On déplore un grand malheur, une grande 
calamité qui porte au cœur le coup le plus sensi- 
ble : on lamente de même un grand malheur, 
une grande calamité; mais quelquefois aussi on 
lamente un accident fâcheux comme un grand 
malheur. Il'est difficile d’affecter la déploration ; 
il faut des pleurs et tous les signes d'une douleur 
naturelle: il est facile de pousser des lamenta- 
tions; il ne faut que des cris et un visage som- 
bre. Les gens trop sensibles ont beaucoup de 
malheurs a déplorer: les gens mélancoliques et 
foibles de caractère se lamentent souvent, etl’on 
ne sait pourquoi. Aprés qu'on a bien déploré son 
malheur, les larmes épuisées, on se lamente en- 
: core long-temps. | — Là - 


> 
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- I n'est personne qui ne'distingue à présent, 


sans difficulté, l'objet lamentable de l'objet dé- 


La 
-~ 


"2 


plorable. L'objet lamentable est fait pour exciter 
en vous, par de fortes impressions, des sentimens 
si douloureux qu'ils. éclatent par des cris, et.ne 


. s'exhalent que par de we ds plaintes ou de longs 


regrets. L'objet déplorable est fait pour exciter 
en nous, par des impressions touchantes, une 
sensibilité si vive, qu'il faut, non-seulement des 
cris, mais encore des larmes amères pour expri- 
mer notre douleur. Lespectacle de la destruction 
qui semble répandre le deuil sur la nature, et 
qui le porteau fond del’ame, avec des sentimens 
d'horreur, est vraiment /amentable: le spectacle 
de l'humanité souffrante, qui, en proie au mal- 
heur et à la douleur , implorant la pitié, invo- 
quant la mort même comme un bienfait, vous 
brise le cœur , est vraiment déplorable. Une ville 


qui se renverse sur ses habitans , est un objet éga- 


lement déplorable et lamentuble. 


* La situation des personnes est déplorable, 
leurs cris mêmes sont /«mentables. Je veux dire 
qu'on appelle aussi lamentables les signes pro- 
pres de la lamentation. 

Lamentable est un grand mot qui convient pro- 
prement aux grands objets. Déploruble tombe 
également, comme la misère, sur toute sorte de 
malheureux. fu na - 

j'ai recueilli dans cet article plusieurs mots que 


j'ai trouvés en mon chemin, mais synonymes, 


liés au sujet, et propres pour entrer dans un ta- 
bleau et en éclairer l’objet principal. 


* L'Abbé Roub. qui craint toujours de voir 
notre langue s'appauvrir, a employé lamenter , 
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verbe actif, sans nous prévenir. qu'il vieillissoit, 
et qu'il ne restoit que le verbe réciproque, se la~ 
menter. Er 
Lamenter , c'est plaindre d’un ton propre à ex- 
citer la pitié, mais il ne présente alors que l’idée 


de celui qui chante son malheur ou celui d'autrui. | 


Virgile lamentoit la ruine de Troie; c'est Enée 
qui se lamentoit. On diroit d'un homme accou- 
tumé à se plaindre, qu’il va par-tout lamenter 
.ses malheurs. Il ne reste, dans l’usage familier, 
que le verbe se lamenter , dont l'expression n’est 
jamais altérée , et qui renferme toute la force 
du verbe actif. est 

Sans donner à lamentable et à déplorable une 
force d'expression, qu'ils ne tiendroient, d'aprés 
l'Abbé Roub. , que des divers degrés de plaintes, 
de gémissemens, etc. c’est dans leur propre sens 
que nous la trouverous. 

Lamentable est ce qui est digne d’exciter à la 
pitié, ce genre n'exclut aucun des moyens qui 
peuvent vous y amener; il a tous les caractères 
pour répandre le deuil dans votre ame, et ne 

isser d'accès qu'à la pitié: dans cet état, on est 
bien prés des larmes ; encore un trait, et vous 
déplorerez. | 

Déplorable joint à la force du premier, celle 
de vous provoquer aux larmes. Celui-la vous 
touchoit, mais celui-ci vous brise. 

Les cris lamentables de l'homme expirant sur 
la roue, frappent peut-être moins le pré he 
.Cbservateur, que l’état déplorable où nous réduit 
une législation barbare, qui punitun crime, par 
"un crime inutile. im 

I semble que lamentable exprime un. simple 
dessein d’amener.à la pitié, et que déplorable a 
un effet nécessité. Cependant on dit des cris ła- 
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mëntablés , comme signes de lamentation , et 
dëplorables restes, comme signes de Tobjet dé- 
plor é. : , | . oi 

7 Lancer, Darder. 


- >- Lancer, jeter en avant'avec violence, comme 
. quand on porte un coup de lance. Darder, lan- 
cer avec violence un dard ou un trait perçant, 
' frapper avec cette espèce de trait. Lan est un mot 
. primitif, qui signifie étendue, grandeur, et sur- 
- tout longueur. Les Hébreux ont dit lantz , lanth: 
' les Grecs, Axyyis, Aoryy; les Celtes, lanez, lans, 


lance; leş Latins, lancea, pour désigner la lance, 


' piquetres-lorigue et de longues armes offensives. 
: Dard est un mot celte conservé dans le gallois, 
. èt qui désigne une arme courte et pointue; les 


LL] 


‘Grecs ont dit Sepv; les pistils des fleurs s'appellent 
dards; les aïguillons desinsectes sont des dards; 


‘ dë gros morceaux de fer pointus sont des dards 
- eh serrurerie; ce mot vient du primitif dard, 


pointe, en celte, pointe, feu, etc. 

Ainsi on lance toutes sortes de corps pour at- 
teindre au loin, les Balistes ZJançoient de gros 
matras, et les Arabes lancent la zagaÿe. On ne 
darde que des instrumens perçans, et on les 
darde pour percer: l’aspic darde sa lanoüe pour 


laisser son venin dans la plaie,conrme les pécheurs 


dardent ie harpon pour accrocher la baleine, Vous 
lancez un vaisseau; l'abeille darde un aiguüillon. 

Later n'a que la signification de jeter: dar- 
der à de plus telle de frapper, percer, pénétrer. 


‘La ééuleuvre des Mpluques se suspend à des 


branches d'arbre pour se lancer sut les animaux 


-et les défder. | 


Le soleil lance et darde bes râvèns : H les lance, 


“lorsqu'il les répand dans le vidé où 1e vigue des 


cieux ; 
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cieux; il les darde, lorsqu'il les jette à plomb sui 
an objet, le frappe et le pénètre. | 
Jupiter lancé la foudre et ne la darde pas: car 
quoique la foudre soit bieñ réprésentée comme 
nn trait perçänt, son effet sensibleet propre n'est 
pasde percer; elle écrase, elle renverse, elle eme 
brasé , elle consumée. Cependañt, sielleétoit con- 
sidérée comme un trait subtil qui pénétré, elle 
pourroit étré édardée; mais alors vous en affoibli< 
rez l'idée. On lancé et on Zardé des feux. 
. Au figuré, lancer est d'un très-grand usage: on 
lancé des regards; des aux, des sarcasmes , des 
anathèmes, etc. Dardér ne s'emploie guère qu'au 
propre: cepèeridänt on à dit; darder des œillades 


VAR 


res séns: , | es ; s 
On dit décocher un dard, et décocher, au lieu 
de darder ,une épigramme, un trait desatire, de 
colèré. Cette derniéré expression n’estque famis 
lièré et figuréé, elle signifie proprement tirer sur 
quélqu’un. Décocher, cest à la lettre; tirer de 
l'arc; où plutôt tirer où fairé partir uñe fleche où 
un träit avec là torde qui étoit arrétée dans là 
coche ou l’entäilie du bois. Ces circonstances dés . 
signeñt une attiôh préparée, combinée; adroite, 
avec beaucoup dè force etd’effet. Saint:Evremont 
a dit Zécocher thn compliment ;eton le dit encore; 
je ne sais poutquoi, si ce n’est pour désigner la 
facilité, l'abondance; lalégéretéavec liquelle on 
Tom. III. EE 
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fait des complimens , comme sion en avoit plein 
son carquois,ou comme si on les avoit là tout ajus- 
tés et tout prêts pour les jeter à la téte dans l’occa- 
sion et en passant, St. Evremonddit: Get homme 
est civil jusqu'à l'excès, à chaque porte il vous clé- 
coche ‘un compliment: 


‘Landes, Friches. 


Lan signifie‘étendue; land, dans les langties 
du Nord, pays, étendue de pays; lande, ei 
français, terre qui ne: produit rien ou qui ne 
produit que des lans ou landes, en bas-breton, 
joncs marins, genets, ou broussailles, etc. Fri- 
che, autrefois fricz, n'est qu'une'corruption de 
frais et fraiche, selon du Cange, au mot. fris- 
cum. Il pourroit bien venir de fre, fri, francs 
intact: selon l’une et l’autre origine, il désigne 
une terre neuve, fraiche, franche, vierge. 

Lande annonce donc une étendue que friche 
ne demände.pas. Il y'a des friches dans des 
cantons, des landes dans des provinces Les 
landes sont de mauvaises terres qui nedonnent 
que quelques misérablès productiôns:; les friches 
sont des terres incultes ou négligées, auxquelles | 
il ne manque que la culture. Dans'un pays neuf, 
des colons cultivent d'abord les friches’ et lais- 
sent les landes, Les -pays stériles de sont que des . 
landes, et il n'est:pas à troire que l’agriculture 
ait commencé ‘par des terres imgrates. Un pays 
fertile vous invite et Vous énseigne à cultiver ses 

iches ou à défricher ses bonnes terres. C'est là . 
que l'agriculture .n ‘pris naissánce; c’est. là sur- 
tout qu’elle s'étend et se ‘perpétue. Lalande est 
telle par sa nature même; la /richken'est telle que 
faute de culture. = | 
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Je sais qu’on dit rarement inde ou friche aù 
singulier: il est vraique le premier mot annonce 
beaucoup de terre et de pays, et que le second 
désigne une sorte de contagion qui s'étend d'une 
terre à l’autre. Si le champ de mon voisin tombe 
en. frīche, il travaille à y faire tomber le mien. 
On prétend, dans un dictionnaire, qu’on ne 
dit plus guère des friches, quoiqu'on disetomber 
en friche. On dit des friches, et soüvent, des 
puis qu’on a recommence à parler d'agriculture, 
et il faut bien le dire. De l'expression trés-usitée, 
tomber en friche, on entend sur-tout les terres 
qu'on abandonne ou qu'on néglige après les avoir 
cultivées. Les landes existent par elles-mêmes ; les 
frichés se forment par notre négligence ou par 
décénération. , | | 

Si vous voyez des landes dans un Empire, 
priez Dieu pour sa prospérité: priez Dieu pour 
son salut, si vous voyez des friches s'y for: 
mer. | | 
On demande quels seroient les moyens les 
plus simples, les plus praticables, les plus eff- 
caces pour cultiver les landes d'un pays? Je 
réponds qu'il y en a un, et qu'il n'y en a 
qu'un : rendez dans tous leurs alentours la culs. 
ture florissante. Avec des friches auteur d'elles, 
des landes sont à jamais incultivables, sauf un 
secours miraculeux: mais la bonne culture d’un 
champ produit celle du champ voisin, et ainsi 
jasqu'à l'infini. | a 

Puisque vous voulez que la population soit la 
richesse d’un Etat, je veux qu’on vous donné 
cing cent mille méndians valides avec leurs 
bras pour toute ressource, et des lagdes im- 
menses; dites-leur produisez-moi des richesses! 


et laissez aller la richesse au cultivateur; vous 
e* 
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serez dispensé de toute autre espèce d'encou- 
ragement, vous n'aurez plus de friches. 

Dans un Etat agricole, un ministre deman- 
doit ‘dé bonne-foi, s’il faudroit bien quatre 
cent mille ‘frâäncs pour mettre en valeur une 
étendue de landes aussi considérables que celles 
de Bordeaux? Avec cette elirayante et incroya- 
ble ‘ignorance, tout-à- ’heure tout un royaume 
serait'en /ricke. Les Chinois disent qu'il n'y a 
que dès économes ruraux qui puissent gouver- 
ner un Etat agricole, 


* La manière d'employer ces termes au figu- 
ré, fait bien sentir leur différénce. On appelle 
landes les passages longs, sécs, vains, vagues 
et ennuyeux ‘d’un ouvrage: ‘on ‘dit d'une per- 
sonñe ‘qui a de l’esprit naturel, mais sans ac- 
quit et sans conhoissatices ‘pour ‘le faire ‘valoir, 
que c'est un ‘esprit en friche, 


Languissant, Laùgourėux. 


Dans les adjectifs, la términaisôn “ant, ènt, 
marque ce guiest, l’état présent; la terminaison 
eux , la force, l'habitude, ‘l’abondäriée, l'excès, 
l'affectation ‘d'uné ‘qualité, d'étre tel. Languis- 
sant, “qui languit, qui ést en langrieur, ‘langoü- 
reux, qui ne fait que languir, qui ‘outre où 
affecte la langueur. He | | 

Ainsi on est natufellément languissant ;'et on 
fait artificieusement le largoureux. ‘On a bien 
Vair languissant, ‘maison prend l'air langous 
reux. Votre ami vous dit'adieu d'une ‘voix lan- 
geiene ; un galant pousse auprés de sa ‘belle 
les soupirs langoureux. Un malade trés-affoibli 


“vous demande des secours d'un ton larguissant; 
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un mendiant rasé vous dernande l‘aumône d'un 
ton langoureux. LS | 
S'il n'y a pas de l'affectation dans le langon- 
peux, il, y a. du moins quelque . chose d’exces- 
sif, d'immodéré, d'habituel, de singulier dans 
sa manière d'être. Ainsi l’on dira d'un conva- 
lescent'qu'ilestencoreun peu languissant , et d'un 
autre, quil est encore. tout langoureux. Vous 
trouverez langoureux celui qui paroît toujours 
languissant. Il ne suffit pas d’être languissant 
pour être. appelé ‘laggoureux, il. faut le paroi- 
tre par des signes ou des démonstrations frap- 
pantes de langueur et d'une langueur assez sou- 
tenue, et sutr-tout mélée de plaintes et de mar- 
ques de sensibilité, etc. ` AE SE. 
_ Aussi langoureux sert-il à exprimer telle es- 
. pèce. de langueur qu'on. attribue à quelque pas- 
sion violente; tandis quela langueur, exprimée 
par le mot languissant, ne désigne que l'abat- 
tement ou la simple diminution des farces. La 
femme qui dit: ` Oui, Seigneur; je languis, 
je brûle. pour. Thésée, le dit langoureusement 
et non languissamment. Uu amant est langou- 
reux sans être languissant. Un discours lengou- 
reux sera tendre; et un discours languissant se- 
roit froid. Les regards languissans sont langou- 
reux s'ils sont tendres en même-temps. Ce der- 
hier terme est sur-tout du style amoureux. 


Lares, Pénates. 


Les Lares et les Penates sont, dans la My- 
thologie, des Dieux ou des Génies tutélaires des 
habitations, des maisons, des villes, des con- 
trées de tous les lieux. 

Ceux qui prétendent que les Lares sont des 
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_Génies privés ou attachés aux familles partien- 
lières, et-les Pénates des Dieux -publics, pro- 
.tecteurs des contrées ou de ła chose publique, 
contredisent toutes les autorités. (*) Il y avoit 
les Lares publics comme des Pérates privés. 

.. -Les Romains avoient des Lares et des. Pé- 
nates, queleurs auteurs necessent de confondre. 
„Jls avoient reçu les premiers des Latins ou des 
Etrusques, et les seconds des Troyens. On dit 
en conséquence qu’il faut aller chercher l'origine 
du nom de Pénate dans la langue phrygienne, 
tandis que loxigine .du nom de Lare doit se 
trouver dans la langne latine ou dans Fé- 
trusque; mais lar et pen sont des mots cel 
tes, et le latin est une langue celtique. Le 
celte n’a pas moins de rapport avec le phry- 
gien, que les croyances et les mœurs des peu 
ples celtiques n'en ont avec ceux de la Phry- 
gie. Quoi qu'il en soit, pen estuneracinelatine 
tres-féconde; et lar, dans l'acception de lare , 
y forme à peine quelques mots. Quant aux Etrus- 
ques, il paroït, pay Arnobe, qu'ils appeloient 
ces Dieux domestiques Consents. Le culte des 
Lares fut introduit à Rome, par le Sabin Ta 
tius. | | 
Lar signifie habitation, maison, foyer; en 
celte, Zar, habitation, maison, sol; en grec, 
laura, grand bourg; en oriental, dur, dar, 
habitation. Pen marque proprement l'élévation, 
la hauteur, la sommité; en celte, pen, tête, 
chef, face, ou partie élevée ; en oriental, phen, 


C) Foxez Arnobe. } 3, edvers. Gent; Macrobe, l. I. Saturn. 7; 
S. Aug. da Civitate Dei, l, 9. €. XI; Gruter, dans ses Inscriptions; 
Servius, sur le deuxième liv. de l'Enéide; Vossius, de Idol. 1, 
13, etc. | 
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face, élévation, sommet: de-à les noms de 
diverses montagnes, telles que les Appennins. 
Les: Gaulois adôroïent le Dieu Pen sur les hau- 
tes montagnes. 

Mais çe mot sert aussi à désigner l'intérieur, 
łe fond, la profondeur; et c'est dans cette ac- 
ception que tous Îles auteurs anciens et tous les 
interprêtes ont toujours pris le nom de Pénates. 
Cicéron (*) dit que ces génies domestiques sont 
ainsi appelés parce qu'ils résident dans l'inté- 
rieur (penitüs), ou parce qu'ils veihent à la 
provision ( penus) de la maison, etc.; c'est 
pourquoi; ajoute-t-ik, les Poëtes les appellent 
Pénétrales. Pen signife ce qui pénètre, ce qui 
est au-dedans, cé qui est enfoncé. 

Les Lares peuvent être particulièrement con- 
sidérés comme les Dieux protecteurs de lhabi. 
tation et de la famille en général; et les Pénates, 
comme les Dieux tutélaires de la maison inté- 
rieure ou de la chose domestique. Les - Eares 
gardoïent sur-tout la maison, des ennemis du 
dehors; les Pénates la préservoient des actidens 
intérieurs. 

Les Lares latins étoient représentés sur les 
monumens avec des chiens à leur suite, ou 
méme avec des peaux de chien pour vétemens: 
cet animat étoit leur symbole, Les Pénates 
troyens étoïent représentés . sous la figure de 
deux jeunes hommes armés de lances ét assis: 
l'appareil militaire les distingue. La vigilance et 

la Adélité sont l'apanage des Lares; ba force 
: la défense sont le partage des Pénates. Les 
Lares sont des gardiens qui veillent pour aver- 
tir du danger; les Pénates sont des défenseurs 


^) L. 2. de Natur. Deor. 68. 
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qui. attendent pour le repousser: c’est le même 
objet présenté. par différens, nams. sous des ate 
tributs différens ou dans des fonctions diverses. 

Les Lares président proprement à la surete:. 
tout est en sureté sous leurs yeux, dit Ovide(*), 
et c'est pourquoi ils étaient appelés Præstites. 
. Les Penates président particulièrement au mé- 

. page: selon l’idée de Cicéron, ils étoient ainsi 
appelés à cause des provisions qu'ils avoient 
dans leurs districts, comme les pourvyoyeurs. : 
étoient appelés Penatares. Les, Pénates seroient 
donc aussi les Dieux de la nourriture, tandis 

e. les Lares l'étoient de la naissance, 

” Mais. c'est assez de. ces foibles conjectures 
pour un sujet si peu important. Les Lares, des 
Latins , les Pénates des Troyens, les Consents.. 
des Etrusques, les Curetes des Samathraces, 
les Dactyles. Idéens des Grecs, etc., semblent 
être. les mêmes génies, au esprits, ou manes, 
diversement qualifiés. et 

Nous disons poëtiquement ou familièrement 
nos Penates, et non pas nos Lares, pour nos 
foyers. domestiques. On va revoir ses Pénates, 
ou les salue. 3 


Larmes, Pleurs, 


Du primitif et celte ac, eau, et du celte. 
rum, rym,- petit, les Grecs. formèrọnt dacrur, 
ma, les Latins lacryma, larmes: les Celtes 
disoient daigr. La larme est, à la lettre, une 
goutte d'eau: nous demandaonsune larme. ou une 
goutte de liqueur. De pla, onọmatopée, cri 
plaintif, les Latins formérent planctus, plo- 
ratus, plainte, gémissement, lamentation : nous 


C Fast. I. 3. 
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avons donné à plor., pleur, la signification par- 
ticulière de larme, comme les Italięns à pianto: 
mais le sens prinutif.et propre du mot est celui 
d'uu cri on d'un signe éclatant de douleur; @t 
il n'a été long-temps employé que dans cette 
acception: pleur. signiñoit un grand deuil. 


Corneille a eu tort de dire que les pleurs 
d'une amante ont de puissans discours: mais s’il 
avoit seulement attribué aux pleurs un langage, 
il n’auroit fait que suivre l'usage ancien et lẹ. 
sens. propre. du mot. Quand Scipion fit brûler 
la flotte des Carthaginoiïis dans leur port, ce 
fut à tous, dit Amyot, un si misérable spec- 
tacle, qu'on r'oyaik que pleurs. et lamentations, 
ne plus ne moins que si Carthage eût été ruinée 
de fond en comble. Racine dit: Seigneur, 
écoutez les pleurs de. Cléofile. 1 me de Sévi- 
gné raconte que mademoiselle, SMivant son hu- 
meur, éclatoit en pleurs, en. cris, en plaintes, 
en, douleurs excessives. Voilà les pleurs avec 
tout leur cortège. 





Larme est donc la dénomiuation propre de. 
l'humeur limpide que la compression des mus- 
cles fait sortir du- sac. lacrymal et découler de 
l'œil. Pleur, mot détaurné de sa signification 
paturelle , désigne une espèce particulière et une. 
abondance de` larmes, ou des larmes abon- 
dantes et eccompagnees de cris , de sanglots, de 
lamentations, des éclats de la douleur. Le rire, 
la joie, l'artifice, comme la douleur, l'affliction, 
une surprise extraordinaire, enfin toute. cause 
physique qui produit une compression des mus- 
cles de l'œil, fait couler des larmes. Les pleurs, 
comme on lá fort bien observé, sont toujours 
marqués par quelque chose de lugubre, par une 
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émotion violente, des signes éclatans, une ims- 
piration et une expiration précipitée. 

‘ Voyez ces termes mis en opposition par de 
bons écrivains: les pleursrenchérissent toujours 
sur les larmes; ils vous donnent Flair sombre, 
farouche, désolé, Il ne faut pas, ditS. Evremont, 
que les lermes d'une absence soient aussi ly gubres 
queles pleurs des funerailles. La tragédie en 
pleurs, dit Boileau , nous arrache des larmes 
__.pour nous divertir. 

La tragédie excite la pitié et la terreur: 
qu'elle fasse couler mes larmes, j'en sortirai plus 
tendre et plus humain; si elle m'arrache des 
voleurs, j'en sortirai mélancolique et farouche, 

Les larmes embelliront souvent la beauté; les 
pleurs la défigurent, Rien n’est plus doux que 
de douces larges; tout est amer dans les pleurs. 
Les larmes SMulagent, et les pleurs semblent aj- 
grir la douleur, , | | 

Les, premiers pleurs des enfans, dit J. L Fous- 
seau , sont des prières ; leur douleur éclatante ime 
plore notre secours. O sentiment, sentiment, 
S'écrie-t-il, doucs vie de l'ame! quel est l'in- 
fortuné mortel à qui tu n'arraches des larmes ? 

L'homme dur qui n'a jamais versé des lam 
mes, versera des pleurs, et pas une larmenetoms 
bera sur lui. Eu 

La sensibilité, la pitié, ła tendresse: les pas- 
sions douces, répandent des kzrmes: Ía colere, 
ła fureur, le désespoir, les passions violentes, 
ne versent que des pleurs. Pline l'ancien distin- 
gue bien *, les larmes de ła miséricorde, de 
plusieurs autres sortes de larmes, et sur-tout 
de celles que nous appelons pleurs. Nous dì- 





(A) L. 41.. chap. 37. 
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sons des pleurs de ragé,.et des larmes de joig, 
Lacrumo gaudio, dit Démée dans les Adelphes. 
Andromaque verse des larmes; pour Her- 
mione, il n'y a que: des pleurs.. Andromaque 
sent couler ses larmes; l'amour maternel les 
verse pour exciter une pitié généreuse: Her-. 
mione ne sentiroit pas jâillir ses pleurs; la fu- 
reur qui les excite, les derobe à la fierté, . 
L sied à César d’arroser de larmes les cendres. 
de Pompée. Il sigd à, Cornélie de ne pas verser 
des pleurs, il faut qu'elle vomisse .des flammes. 
' Par une volubilité et une inconséquence assez 
naturelle de Fesprit, Xerces qui. vient de tres- 
saillir d’alégresse à la vue de sa nombreuse ar- 
mée., fond tout-à-coup en farmes, ei considé- 
yant que, dans peu d'années, de tant d'hommes 
rassemblés il n’en restera pas un seul. Vain et 
ambitieux bourreau, et tu vas précipiter leur 
destin,- et ton &lur sensible ne t'inspire pas de 
l'horreur pour des projets insensés, que tů 
p'expieras jamais par assez de pleurs! A 
Mentzicoff, occupé dans son désert, du tras 
vail de la terre, des soins domestiques, d'exer- 
cices de religion, ne voit son repos troublé 
que par des larmes de repentir sur ses fantes, 
et d'attendrissement sur ses enfans. Mais son 
láche persécuteur Dolgoroucki, plongé dans le 
même abyme, sans avoir les mêmes ressources 
de raison et de vertu, n'aura point de repos, 
point de consolation dans les pleurs du déses- 
poir, qui redoubleront lorsqu'il verra la fille 
de sa victime rappelée à Pétersbourg. . 
Le repentir sincère nous donne des larmess 
le remords déchirant n'a que des pleurs. | 
Il y aura des larmes par-tout où se trouvera 
l'humanité, Dans l'Enfer, et dans tout ce qui 
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ui ressemble sur la terre, il ny aura que des 
pleurs. | : 
- Fénelon parle souvent, dans ses Œuvres spi- 
yituelles (*) de ce: saintes larmes qui rendent 
heureux ceux qui les versent: il n’y méle point 
les pleurs, ` l | 
‘Ceux qui sèment dans les larmes, recueille- 
ront dans:la joie; l’Esprit-$aint nous la dit 
Ceux qui sèment dans les délices, recueilleront 
dans.les pleurs; nous le voyons même ici-bas. 
chique jour." 2 D 
Rien ne sèche plutôt. que les larmes , disoit 
Appollonius;. il n'est pas si facile de tarir, les 
pieurs. | 
‘Comme celui, qui. s'excite. à verser. des lar- 
mes, paroît peu touché! comme celui qui s'ef- 
force. de retenir. ses. pleurs, paroit navré! 
Les larmes des'femmes, diun, proverbe es- 
paguol, valent beaucoup et Coûtent peu. Les 
pleurs, des hommes valent peu et coûtent beau+ 
coup. z 
Le Héros ne connoit. guère. les pleurs: mais 
s'il ne connoissoit pas les larmes, que seroit-ce 
donc. qu’un Héros ? un grand cœur n'est pas 
foible, mais il èst sensible et tendre. ` 


Quelle. est. cette gloire. qui ne. s’acquiert que 
par les malheurs et les pleurs du, genre hus 
main? Les trophées de. Timoléon, dit Plutar- 
que, ne coûteérent pas une robe de deuil, pas 
une larme. de tristesse à sa patrie.: Voilà mon 
Héros. | | AS 
_ Sous le berceau que vous baignez de larmes, 
est le tombeau qu'arroseront vos pleurs. | 


C) Poyes sur-tout le tome 2, pag. 272, et. suivant, 


SYNONYMES FRANÇAIS. 29 


Aux pleurs des malheureux, allons méter nos 
larmes: voilà tout le traité de la consolation. 

Voyez, dans les Maximes ‘de la ‘Rochefous' 
cauld, le détäil que l’auteur fait des‘differentes 
sortes d’hypocrisie das lés ‘afflictions: l’hypo- 
crisie des larmes et celle des pleurs y sont par- 
faitement distinguées ‘et caractérisées par les 
expressions comme par les idées. Les passages 
seroient trop longs à rapporter ici 


* On dit une larme, ‘et non ‘pas ‘un pleur: 
voilà pourquoi j'ai dit qu’il y ‘avoit dans les 
pleurs une sorte d'abondance ‘ou ‘de ‘continuité, 
On ‘a la Zirme à l'œil; ilen tombe ‘une arme. 
Il n'appartient qu'à Bossuet de dite’un'pletir(*); 
et encore ĉe pleur est unie lamentatioh, suivant 
le ‘sens ‘vaturel du mot. On dit'de groffés lar- 
mes, et 'nôn'pas de: gros "pleurs : la larme ‘a'‘unie 
forme comme la goutte, comme la larme ‘ba- 
tavique , ou celle de Job; ‘mais les. .pléurs se 
mélent et se cônfondent toujours pour former 
des ruisseaux: on dit aussi des larmes de sang 
plutôt que des pleurs dè'sang, parce que lemot 
larme à un rapport particulier a la liqueur‘qui 
découle ; et que pleur ne désigne proprement 
que létclat de la douléur. Máis ces termes sont 
sans cesse employés l’un pour l'autre, par égard 
au nombre et à l'harmünie de la phrase; et 
la langue ‘elle-méine les ‘confond ‘dans lé Verbe 
pletrer, ‘qu'elle ‘oblige, pat indigence,. à désis 
gner ‘également les pleurs et les larmes. On & 
dit autrefois ldrmer; mais ce mot est proscrit: 

C) ‘LA commencera ce "pleur éternel; là, ce grincement de dents ` 
qui n'aura jamais de fu. Oraison funèbre d'Anne de Gonza« 
 Œué. | 


t 
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lacrimer se seroit plutôt conservé, comme /acry- 
mal, lacrymatoire, . Larmoyer n'a qu'un sens 
restreint. 


Larves, Lémures. 


: Esprits où Démons qui, chez divers peu: 
.ples anciens, venoient , la nuit, sur la terre. 
troubler le repos des vivans etc. Il est bien 
établi que les esprits étoient les ames des 
morts (*) Les ames des méchans, esprits mal- 

 faisaus, s'appeloient Zarves et lémures; et celles. 

des bons, esprits bienfaisans, lares et péna- 
tes. (**) -Il n’est pas plus aisé de distingüer 
les lémures des larves, que les pénafes des 
lares. | 0 ; 

. Larve paroïîtvénir, comme laré, de lar, has 
bitation, et alors c'est un esprit domestiquet 
mais le latin larva signifie proprement spectre, 
fantôme, masque. M. de Gébelin forme le mot. 
de lémure des mots orientaux ur, lumière, et 
hem, carnage; et, il en fait un jour de carnage. 
Gette définition convient bien aux lémuries, 
fêtes de Zémures, mais non aux lemures mêmes. 
Le lémure seroit plutôt l'apparence ou l'image 
d'un mort, selon cette origine même: lem dea 
signeroit la destruction, la mort, la nuit; et 
ur, l'apparence de l’objet, du mort, visible. 
pendant la nuit; dans les ténèbres. Si nous pres 
nons zr pour le feu qui brüle, et pour le symə 
bole de la destruction, du ravage, de la mort; 


O Voyez Ovide, l. 5, Fast.; Apulée, I.. de Deo Socratis; $. 
| Angustin, l. 4; de Civitate Dei; Spon. Recherches d'Anriquités 
Dissertation XVIII. 
| ©") Foro Ovide, S.August. etè. ubi supr 
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et lem pour lum, lumière, ce qui fait voir, 
ou four lym, eau, qui rend l’image des ob- 
jets, et pour le symbole des representations 
et des images mêmes des objets, le /émure sera 
également la représentation du morf qui appas 
roit pendant la nuit, ou l'ame, c’est-à-dire, 
dans le style des Anciens, un corps aérien où 
subtil, image du corps matériel et palpable, 

Je présume que les larves sont ces spectres, 
ces fantômes de différentes figures sous lesquels. 
les les esprits ou ames des morts apparoissent 
aux vivans; et que les lé;zres sont les images, 
les ombres des morts eu'.-mêmes qui àpparoiss 
sent aux vivans sous leur figure corporelleet pro- 
pre. Je me fonde sur la valeut des termes, ét 
sur la distinction naturelle à faire entre les for: 
mes on propres où étrangères que l’on supposé: 
aux différentes sortes de revenans sous des for- 
mes-bizarres, comme le loup-garou; lès larve, 
faisoient peur aux vivans : sous la forme propre 
etavec le mechant génie des personnes, les 1e. 
mures, comme nos lutins, faisoient du mal aux’ 
vivahs. Ce sont des larves qu'on ñous repré» 
sente comme des épouvantails nocturnes ‘*); 
ce sont les dériures qu'on nous peint comme 
de mauvais esprits acharnés à tourmenter les 
hommes (**). 

. La féte des morts, célébrée à Rome au mois 
de mai, s'appeloit lémuries ou lémurales, et 
il n’y étoit pas question de Zarves. L'objet dé 
cette féte funébre étoit d’apaiser les manes des 
morts; manes qui, considérés éous ce rappoït 
avec les vivans, devenoient des /émures.Le Sacris 


Č) Voyez Apulée, in Apologet. ubi supr. etc. 
C) Ovide et tous les auteurs qui traitent des /émuries, 
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ficateur, en jetant derrière lui des féves noi- 
res, conjuroit les esprits par ces paroles: Jeme 
délivre, moi ‘et les micis; et après un grand 
charivari, ọn les prioit de laisser les vivansen 
paik (*). Les léñures étoient donc proprenrent 
les persécuteurs des vivans. Il n'y avoit point 
de ‘lurvales, soit ‘que les larves fussent compris 
sous le nom générique ‘de Zeémures dans cette 
fête; ‘soit due par lèur éaräctére distinctif ils ne 
fussent pas des ‘objets ‘convenables d’une féte 
particulière. | si | , | ue: 

' Ne se poürroïitil pas que les larves fussent 
uniquemant regardés comme des victimes con- 
damnées, pour peines de leürs fautes, à erret 
. sur là terre soûs dés figures hideuses, età les 

expier par des transformations analogues, selon 
l’idée de la métempsicose; et que les lémnures. 
fussent emploÿés comme des Ministres ‘des 
Dieux, chargés d'éprouver les gens de bien, 
et de punir où ‘de rameñer lës méchans par 
leurs persécutions. Cètte différence expliqueroit 
pourquoi les lémñures avoieñt les honneurs pàr: 
ticuliers d'une fête, tandis que les larvés en 
étoient prives. Dans les /emuries, ‘on prioitles 
ames; dans les larväles, on auroit dû priet 

our elles, si cette institution s'étoitäccommos 
Kie ati behie de là religion. nd r 
Apulée dit (**) que, dans l'ancienne langue 
latinë, lémure désignoit l'amé séparée du corps! 
et que les lemureÿ se divisoient en lares òu Ge- 
nies bienfaisans œt en larves où mauvais Dé: 
| móns 
C) Voyez les Fastés ‘d'Ovide? le Livre 1 de Vaïfon, de Re rusticé 
les Recherches de Spon; l'Histoire du Calendrier; Par M. de Gébelin} 
Voscius de Idolatr. etc. 
€“) De Deo Socratis. 
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mons. Cette distinction paroît assez naturelle. 
Alors lémures seroit un mot générique qui pout- 
roit bien désigner quelquefois l’espèce particu- 
liére:des larves, mais par le moyen de quelqua 
modification. Saint Augustih rapporte (*) au 
contraire que les Platoniciens faisoient des ameg 
des bons les lares, et des ames des méchans 
les lémures. Et pourquoi les Romains n'auroient- 
ils honoré les lemures que comme des esprits 
malfaisans? Disons que les lémures étoient leg 
ames malfaisantes des méchans; et les larves , 
ces mémes ames errantes sous l'apparence de 
spectres. Dans un point si obscur , il fant savoir 
s'en tenir aux conjectures sans s’y attacher. 


. Lasciveté, Labricité, Impudicite. 


Penchans, passions, vices relatifs aux plaisirs 
des sens, à l'amour, à Ja luxure. | 

Les mots latins, /lascious , lascivia, lasci- 
vire, formés du cri de joie, la; et de cieo, 
remuer, ou plutôt de civeo, remuer avec vi- 
vacité , pétulance, volupté, expriment propre- 
ment ‘l'idée de bondir , sauter, folâtrer. Nos 
mots lascifs et lusciveté ne désignent qu’uné ` 
forte imclinätion aux plaisirs des sens, marquée 
par des mouvemens particuliers. Le mot latin 
lubricus , signifie glissant ou pente où l’on ne 
peut se retenir : nos mots /vbrique et lubricite 
ne désignent que le penchant violent et presque 
irrésistible d’un sexe vers l'autre: cependant on 
dit en médecine, lubrifter, pour oindre, rendre 
glissant : on a dit aussi la /vbricité de l'air. Il 


C) LIX. de Civitate Dei. i LÉ t% 
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est à observer que sub signifie volonté, désir, 
affection., goût. -Impudicité marque par la né- 
gation iz., ‘le contraire de la chasteté, de la 
- pudeur, de la pudicité; et selon la valeur. de 
pu et pud, il emporte l'idée d'un. goût, d'un 
plaisir sale, déshonnéte, honteux dans un sens 
moral et religieux. | | 

Le lascif tressaille à la vue de son objet ow 
à la seule idée du plaisir; il désire vivement, 
il jouit voluptueusement. Le /nbrique est em- 
porté vers son Objet; sans frein dans ses désirs, 
dans:ses plaisirs Il est sans retenue. L’inpudique 
se livre sans pudeur à un objet ou à ses goûts; 
sans respect pour la pureté, il se souikle de jouis- 
sances criminelles. 


La lastiveté nuit d'un tempérament amou- 
yeux, irritable , voluptueux. La lubricite con- 
siste dans l'extrême pétulance, l'incontineace 
hardie, l’insatiable avidité de ce tempérament 
gui dévore son objet avant d'en jouir: et qui 
également irrité par la résistance et par la jouis- 
sance, Va, sans cesse demandant à son objet 
de nouveaux plaisirs, les provoque par la dé- 
bauche. D'impudicite résulte. des sentimens et 
des mœurs propres à ce tempérament et à.ces 
vices , et contraires à la modération de la Na-: 
ture et à la sainteté des regles, 


La Bergère lascive, chatouiltée par son pen- 
‘chant , veut étre aperçue , poursuivie , et vo- 
luptueusement vaincue par son Berger. La /x- 
brique Messaline souvent tassée, jamais rassasiée, 
a donc épuisé les plaisirs et ses forces, sans 
avoir épuisé ses feux, L'impwdique Athénien 
aime mieux encourir l'infamie qui ne lui per- 
met pas d'approcher des temples et de parler 
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en public, que de se sevrer de plaisirs dés- 
honnétes et défer dus. 
L'impudicité ne regarde que l'homme; car 
il a seul des idéeslet des relations morales. La 
lasaiveté lui est commune avec les animaux; on 
dit que les moineaux, les boucs, les chats sont 
lascifs : ce mot ne désigne que les sensations 
et les monvemens physiques. Dans l'Encyclo- 
pédie, on assure que la lubricité convient éga- 
lement aux animaux: on le nie dans le Dic- 
tionnaire de Trevoux; par la raison ,, dit-on, 
que ce défaut naturel est aussi relatif aux mœurs 
et contraire à la décence. Mais ne pourroit-on 
pas dire la même chose de la lascivete? Dans 
l'homme tous ces penchans ont un aspect moral: 
mais cet aspect n’est indiqué par la valeur pro- 
pre du terme, que dans l'impudicité qui exclut 
formellement l'idée morale de pudeur, Le mot 
de lubricité n'exprime par lui-même qu’une sorte 
de lasciveté qui n'a point de retenue: les ani- 
maux lascifs à l'excès et avec certaines circons- 
tances physiques et sans.moralité, seront donc 
justement appelés lubriques , et avec d'autant 
plus de raison que la lubricite a quelque chose 
de brutal et de furieux que n'a point la las- 
civeté. Maiscomme il n'est donné qu'à l’homme ` 
d'outrer à tout excès ce genre de plaisirs, et 
qu'il est bien rare que l'animal y tombe, c'est 
au premier que la plus forte qualification est 
naturellement applicable, | 


* Ce qui dénote la lasciveté, la lubricité, 
limpudicité , comme les regards, les gestes., 
les postures; ce qui excite ces penchans, comnie 
des vers, des livres, des tableaux, tout cela 
‘appelle lascif, lubrique, impudique, | 

Eu; 3x 
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* On avance dans un Dictionnaire, que lé 
mot impudique ne se dit plus dans de style 
noble, parce qu'il présente uhe idée qui ne 
Pest pas. ‘Par la même raison, on ne devtoit 
pas dire dans ce style, wiol >. fornication, -adül- 
tère, libertinage , débauche, crapule ,etc.; et il 
'en'séroit'de méme dc-iascif et-de lrbrigue; car 
l'idée ‘présentée par ‘ces mots n’est pas nable. 
Mais fexeiple e tous les moralistes ét de 
tous ‘les prédicateurs, nous rassure. On ne par- 
leroit ‘donc jamais noblement d'un vice bas, 
ni honnètemient d'un vice honteux. Perraut re- 
‘prochoit à Despréaux ‘d’avoir employé dans sa 
Satire -sur ‘les femmes , ‘les mots luxurieux ‘et 
lubrique,:qu'il trouvoit déshonnétes, parte qu'ils 
“éxprimoient des choses déshonnétes. Le grand 
Arnaud, ‘dahs une réponse au Critique, justifié 
parfaitement ‘le ‘censeur des mœurs , en mora- 

iste rigide, ‘en grammairien philosophe, et ‘en 
‘écrivain pur. Je mai rien à-dire après lui. Mais 
il ‘observe ‘que ‘ces mots‘étoient un peu vienx; 
et je ‘dois ‘observer ‘qu’il ne leur ‘est resté au- 
cuñe’trace de vieillesse; Despréaux suffisoit bien 
pour leur rendre toute leur vigueur. 
»* 


* M. Beauzée dit, à la suite des Synony- 
mes de l’Abbé Girard, que la luxure est une 
habitude, un penchant criminel d’un sexe vers 
un aûtre; Ja lubricité, l'influence sensible ‘de 
ce peñchant sur les mouvemens indélibérés; la 
lasciveté, ‘la manifestation extérienre de ce pen- 
chant par des actes étudiés et prémédités. Je 
n'ai pas trouvé des raisons capables de justifier 
ces dernières assertions. 

La luxure est un vice, un excès ‘moral, une 
espèce de péché capital, comme la paresse. Le 
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mot., par la valeur de lux, marque. l'excès, 
la surabondance, la surcharge; et par sa. ter- 
minaison ure, ce qui fait, constitue, détermine 
exces. L’'habitude, l’état des choses, sont ora 
dinairement distingués par la terminaison ude, 
comme. dans le mot. méme d’habitude, et dans 
étude, solitude, servitude, etc. La lubricite et 
la lasciveté sont, comme l’inpudicité, selon le 
sens de leur terminaison commune , des qualités 
de Fagent où de Faction , et non de simples 
manifestations ou des influences sensibles. La 
lubricite a; comme la {asciveté, des mouvemens 
trés-délibérés ; mais elle n’a aucune retenue, 
selon ła constitution du mot. La lascivete a, 
comme la lubricité, des mouvemens très-indé- 
libérés, comme on le voit dans. les animaux 
qui sont lascifs, sans étude et sans prémédi- 
tation. on 


Légal, Légitime, Licite. 


AT, terminaison de Vadjectif leg-al. signifie 
ce qui concerne ou regarde, ce qui appartient 
ou convient à, ce qui a quelque rapport ou re- 
lation avec: banal, ce qui est relatif ou com- 
mun au ban, c'est-à-dire, au pays, au district, 
à la seigneurie , à un peuple: wital, ce qui 
concerne la vie, ce. qui y influe: marat, ce 
qui regarde les mœurs, ce qui est de cet ordre: 
pectoral, ce. qui a quelque rapport avec la poi- 
trine , quelque influence sur elle: latéral, ce 


qui est de l’un ou de Fautre côté (latus), ou 


relatif. aux côtés de la chose: brutal ,. ce qui 
convient à une brute ; oriental, ce qui regarde 
l'orient , ce qui est à lorient, etc.: légal, ce 
qui concerne la loi, (lex, lege). i 


at 4e. 


paps 
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Imé, lat. imus, terminaison de lécit-ime, 
signifie trés, entièrement, profondément, par- 
faitement , à fond: unanime, ce qui est d'un 
parfait accord; cacochyme, tout pan de maus 
vaises humeurs, trés-sujet à des infirmités ; 
sublime , fort élevé , élevé jusqu'au plus haut 
degré; illustrissime , ce qui est très-illustre ș 
intime, ce qui est bien avant dans Ja chose 
ou parfaitement uni; légitime, ce qui est en- 
tiérement selon la /o5, fondé en raison et sur 
un droit rigoureux. | | 
- Île, communément it au masculin, termi- 
naison de Zic-ite, lat. licitus, marque le par- 
ticipe passé du verbe, ce qui est déjà, ce qui 
est fait, devenu; maudit, maudité, ce qui est 
‘où a été maudit; et de méme écrit, écrite; 
introduit , introduite; proscrit, proscrite, etc.: 
licite , ce qui est permis par la loi, laissé à 
la volonté, abandonné au libre arbitre: li, lu, 
lib, lic, lac, signifient volonté, liberté. Ce mot 
est un terme dogmatique qui emporte une idée 
morale ou un rapport à une loi, au lieu que 
permis est un terme générique, usuel, et appli- 
cable aux choses qui ne sont point du ressort 
de la loi proprement dite; outre qu’une chose 
est licite dès que la loi ne l’a point déclarée 
mauvaise, au lieu qu'il faut une autorisation 
povr qu'une chose soit permise, ainsi que l'a 
ob ervė M. Beauzée. 

Légal se dit proprement des formes, des 
observances y des choses prescrites par la loi 
positive, sous peine ou de nullité ou d'ani- 
madversion de la part de la loi. Lépgitime se 
d t proprement des choses fondées sur la justice 
essentielle où sur la loi sociale dérivée de la 

i natureile de justice, en un mot, sur nn droit 
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qu'on ne peut violer sans tomber dans l'injus- 
tice. Licite se dit proprement des actions on 
des choses que les lois regardent du moins 
.cemme indifférentes, et qu'elles rendreiïent mo- 
Yalement mauvaises si eHes les défendoient. 

Mon actien est légale, lorsqu'elle est faite 
dans les formes preserites , et la loi me la 
garantit Mon action est légitime, lorsque je 
ne fais qu'user de mon droit, sans attenter au 
droit d'autrui, et la puissance doit me la ga- 
rantir. Mon action est licite, lorsqu'elle est au- 
torisée ou qu'elle n’est aucunement défendue; 
et la loi me garantit d’animadversion. 

C'est la forme qui rend la chose legale; 
c’est le droit qui rend la chose légitime; c'est 
ke pouvoir qub rend la chose licite. 

Une élection est illégale, si l'on n’y observe 
pas toutes les conditions requises par la loi, 
Une puissance est illégitime, si elle exerce la 
force sans droit, contre notre dreit. Un com- 
merce est /eite,. quoique bon dans. l'ordre 
naturel, si la loi le défend en vertu d'un 
droit. 

La disposition de vos biens, quoique légi- 
time et conforme à la loi de la propriété, n'est 
pourtant valide qu'autant qu’elle est faite d'une 
manière légale. Une condamnation bien légale 
west pourtant pas légitime, si elle tombe sur 
un innocent. Le concubinage, sie qu'il n'est 

s licite, ne fait que des enfans äilégitimes, 

aute des conditions legales requises en vertu 
du droit d'établir des formes qui donnent an 
mariage l'authenticité sociale et qui constatent 
sa légitimité, : 

En fait de restitutions, la compensation est 
légitime: mais elle n'est pas licite, si elle n’est 
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legale ; c'est-à-dire, que vous y avez droit; 
mais votre droit est de la demander aux tri- 
bunaux, et non de la faire par vos mains. 

Vous avez peut-être de dntiinse sujets de 
plaintes contrè quelqu'un , mais sans pouvoir 
intenter une action légale contre lui, .et la 
vengeance personnelle et arbitraire n'est jamais 
licite. | | 

L'intérêt légal de l'argent est le taux du 
roi; tout autre intérét plus fort n’est plus re- 
gardé comme licite , il seroit usuraire. L'intérét 
de l’argent au taux déterminé par la libre con- 
currence et le libre accord avec certaines con- 
ditions ou dans certains cas, passe pour legi- 
time. L'intérét legitime est celui qu'on est en 
droit de prendre, selon les principes de la mo- 
rale, ou, pour mieux dire, de la justice: lin- 
terét qu'il est expressément permis de prendre 
par ies ordonnances, est licite devant tous les 
tribunaux : la loi fixe l'intérét légal. 

Considérons d'abord ce-qui est légitime; en- 
suite ce qui est licite; enfin ce quiest legal: ainsi 
procede la vraie probité. 


Leégerement , à la Légère. 
8 


= Léger , peu pesant, est le latin levis; leve, 
de la méine famille que lever, élever ; et c'est 
ce qui se leve facilement, s’éleve en lair, etc. 
La racine est lab, law , etc., qui; en celte 
et dans plusieurs autres langues, signifie main, 
et sert à désigner l’action de prendre avec la 
main, de lever, de porter en l'air. 

_ Légérement énonce uue simple modification 
‘de la maniere dont les cheses sont ou doivent 


| 


| 
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étre: à la légère désigne un costume différent 
de celui que les choses ont dans l'état naturel: 
l’adverbe marque une particularité: la phrase 
proverbiale, une singularité. Le premierattribue 
à légereté , l’autre un caractère, une allure, 
un air, une forme de légéreté remarquable et 
distinctive. Voy. £ l'aveugle, Aveuglément. 


Au sens propre, nous disons armé, vétu légé-. 
rement ou à la légère. Les soldats armés légère. 
ment ont des armes et des vétemens qui ne 
les chargent point: les soldats armés à la légère 
ont une espèce particulière d'armurequiles dis- 
tingue. Nos troupes sont aujourdhui armées /é- 
gérement, en comparaison de nos anciens Gen- 
darmes : les Bomains avoient des troupes armées 
a la légère pòur voltiger autour de l'ennemi et 
le harceler. 


Vous êtes vétu legerement, lorsque votre ha- 
billement n’est ni pesant, ni épais, ni incom- 
mode : vous êtes vetu à læ légére, lorsque la 
forme et la qualité de votre habillement vous 
laissent un air libre, dégagé, leste. En été, 
on est vêtu légérement: à la campagne, on est 
vêtu à la légère. Une femme, en robe de gaze, 
est Zégérement vêtu ; une danseuse, en corset 
blanc, lest à la legere. 


* Légérèent est d’un usage trés-étendu dans 
ses differentes acceptions opposées aux idées dil- 
férentes de pesant, lourd, grave, profond, ma- 
tériel. etc.. Au propre, la phrase à ła legere est 
ordinairement restreinte aux deux façons pré- 
cédentes de les employer: mais mal-à-propos 
voudroit-oy,nous en interdire de nouvelles appli- 
cations auxquelles l'amalogie pous invite. 


4a SrnonrymEes FRaAngarïs. 
= Des ouvrages sont travaillés lésérement, tors- 
qu'ils łe sont avec cette aisance, cette tournure, 
cette délicatesse qui annoncent ła souplesse, la 
dextérité , la sureté de la main. Pourquoi ne 
dirions-nous pas que la garde-robe d'une femme 
est montée à la légère, lorsqu'on n’y trouve que 
des tissus faits, comme les feuilles de rose, 
pour ne briller qu’un jour, des imitations mes- 
quines d’un grand luxe, en un mat, l’apparat 
de ła folie sur un fond de misère? 
Les jeunes filles , élevées en habit de garçons, 
marchent, dit-on, plus legerement et mieux; 
cela peut être, et même aussi hardiment que 
. des grenadiers. Les maisons des nouvelles villes 
qu'on élève à Paris , sont, pour la plupart, 
eonstruites si fort à la legere, qu'elles seront à 
peine, pour les propriétaires, des bâtimens 
viagers. : 


*: Au figuré, comme au propre, legerement 
se dit quelquefois en bonne part, par exemple, 
lorsqu'il signifie super ficiellement : maisau figuré, 

-nous ne disons & la legere qu'en mauvaise part. 

Cette phrase exprime une légéreté déplacée , 
tandis que l'adverbe designe quelquefois une 
légéreté convenable. 

Vous ne parlez que lévérement d'une chose 
que vous ne tonchez qu'en passant; et ce n'est 
pas en parler u la légere, vous faites bien, 

Un Panégyriste passe légérement sur les dé- 
fauts et les torts de son héros ; et certes, il 
ne le fait pas & la légère, il agit avec réflexion 
et avec adresse. | 

Dans ces cas-là, il y a opposition entre lad- 
verbe et la phrase adverbiale, 'R y a donc, dans 
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Pun et dans Pautre, des propriétés fort diffé- 
rentes et des différences essentielles. 


* Légérement, pris au figuré dans le méme 
sens qu'à la légère, dénote ou un défaut de 
réflexion , d'examen, de jugement, ou un défaut 
d’egards, de ménagement, de bienséance, C’est 
agir ou inconsidérément ou lestement. i 

L’adverbe attribue à Faction ou à la personne 
un défaut, un vice de légéreté: la phrase ad- 
verbiale désigne, dans ła personne, Fair, le cos- 
tume, Îles manières de ła légéreté. 

L'homme qui ne réfléchit pas, agit /égére- 
ment. L'homme frivole agit a la légère. 

Vous parlez légerement, lorsqu'il vous échappe 
une parole imprudente. Vous parlez æ la légère, | 
lorsque vous affectez dans vos discours un ton 
léger. | 
= Le présomptuenx traite les choses legerement; 
le fat les traite & la légère. | 

L'étourdi prend son parti légérement , il y 
songe à peine ; il se conduit à la legere, 
comme si les choses ne valoient pas la peine 
d'y songer. | 

On s'engage legerement (ear c’est avant d'en- 
treprendre qu’il faut réfléchir); et alors on se 
conduit souvent æ la légère, parce qu'on ne 
sent pas toute l’importance de l'engagement. 

İl y a des hommes superficiels qui sont ré- 
duits à traiter legerement les matières; mais en 
revanche , ils parlent de tont : il y a des hom- 
\mes légers qui traitent à-la légère les choses 
les plus graves ; mais aussi débibérent-ils gra- 
vement sur les plus futiles, 
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Lépreux . Ladre.. 


_ Be lépreux. et le ladre sont attaqués de la 
même maladie. Ea lèpre est le genre de ma- 
ladie: la Zadrerie est cette maladie particuliere 
dont un sujet est actuellement atteint. Leprenx 
est le nom propre et connu des Anciens: ludre 
est une dénomination détournée et. corrompue 
de quelques dialectes celtiques. 

Les hommes sont plutôt lépreux; et les ani- 
maux, ladres. La lèpre étoit très-commune chez 
les Juifs: la ludrerie est assez commune parmi 
les. cochons. | 

Au figuré, Zépre est un mot noble; on dit 
la lèpre du péché : laurerie est un mot déri- 
soire; on appelle ladrerie une vilaine et sordide 
avarice. 

Ces termes présentent la maladie sous des 
aspects différens. Pegle générale ; toutes les 
-fois que le même objet a différens noms, cha- 


que nom le distingue par un caractère parti- : 


culier, comme je lFexpliquerai plus au long 
dans un autre article. Ainsi laydrophobie est 
proprement l'horreur de l'eau ; et la rage nous 
. annonce une sorte de fureur effrénée. 

Le nom de lèpre vient de l'Orient, commè 
la maladie qu'il désigne. Les Orientaux appellent 
cette maladie beret, bera , mot qui, préçéde 
de l’article ak, Z, a fait lebre, lepre, lepra: leb 
signifie blanc, le blane ; et la blancheur de la 
peau est un des premiers caractères de ce mal. 
Dans les Indes , on fait peu de cas des hom- 
mes blancs, parce que cette couleur est, chez 
eux , l'indice de la lêpre. Ceux qui tirent cé 
mot du grec Asrga, le dérivent de Asrı; ou de 
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keruügiov, écorce, écaille, parce qu'en effet, dans 
cette maladie , la peau se couvre d’une sorte 
d'écailles ou d'une vilaine croûte. Ils n’obser- 
vent pas que ep, en grec, signifie aussi blanc; 
Asrpow, blanchir; ainsi lepidus, en latin, signifie 
poli, luisant. Or il est convenable de préférer 
l'idée propre du mot radical. Le mot lépreux 
indiqueroit donc proprement les premiers degrés 
de la maladie et le caractère distinctif des ladres 
appelés blancs qui ont la fate encore assez 
belle, la pean blanche, le cuir lisse, 
=- Ladre A esise au contraire l'état très- avancé 
/ de la maladie, celui où le corps, tout couvert 
d'ulcères où d'écaïlles, pérvient à un si haut 
point d’insensibihite qu'on perce avec une aiguille 
le poignet du malade, ses pieds et jusqu'au 
gros tendon, le plus sensible de tous, sans qu'il 
en souffre aucune douleur: bientôt les membres 
| se détachent, tombent successivement, et le 
maladé meurt en détail. Tl ne seroit pas rai- 
sonuable de contester que cet état d'insensibilité 
| et de corruption, soit celui du ladre. Nous di- 
| sons , tant au physique qu’au moral, qu'un 
homme est ladre, lorsqu'il paroît insensible , 
que rien ne le pique, qu'il souffre tout sans 
se plaindre. On remarque que les Grecs ont 
_ äppelé cette maladie tAsQavriaais, à cause que 
les ladres ne sentent rien et ressemblent à l'é- 
léphant que la dureté de sa peau rend trés-peu. 
sensible. Dans cet état, le corps est couvert 
d'ulcères et au dernier période de la corruption: 
tel étoit l’état du Lazare, c'est-à-dire, du ladre 
ou Jazre, comme on à dit autrefois; car ladre 
| est une corruption de Lazare ; et l'on a dit 
| Saint Ladre pour Saint Lazare ; et les ladres 
sont appelés Lazares dans les Statuts de plu- 
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sieurs anciens ZLazarets. Du celte lazr, nous 
avons fait ladre, comme les Latins en ont fait 
latro. Ce mot celte signife tuer, mettre à mort: 
l'insensibilité du ladre est une espèce de mort, 
et la mort absolue s'ensuit bientôt. En général, 
la racine celtique lac, laz, lad, signifie couper, 
déchirer , mettre en lambeaux; et le ladre, tout 
déchiré, pour-ainsi-dire, par ses nlcères, tombe 
en lambeaux, et périt. | 


Levant , Orient, Est. 


Le Levant est littéralement le lieu ou le 
soleil paroit se lever par rapport à un pays: 
cette dénomination est tirée de soleil levant. 
L'Orient est le lieu du ciel, où le jour com- 
mence à luire, la lumière à briller: or signifie 
jour , lumière. L'Est est le lieu de l'horizon 
d'où le vent souflle quand le soleil se leve; le 
mot désigne le souffle, le vent, st, que le 
lever du soleil excite. 

Le levant désigne proprement l'aspect du soleil 
qui se leve , et l'exposition du lieu qu'il frappe 
en se levant: nous divisons le globe, un pays, 
un carré de terre, selon .les aspects de cet 
astre; le levant, le couchant, etc. L'Orient 
est la région, la contrée du ciel ou de la terre 
sur laquelle les astres répandent d’abord leur 
lumiére : nous disons les pays orientaux, la 
` partie orientale du ciel : le mot d'Asie désigne 
l'Orient ou les contrées orientales, et celui 
d'Europe les pays occidentaux. L'est est un des 
points cardinaux de l'horizon d'oùle vent souffle, 
et determiné par le lieu du lever du soleil: 
nous divisons la boussole par l'est, l'ouest, etc. 
selon la direction des vents. 
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Le levant appartient proprement à la sphere, 
à la géographie : lorient , à la Cosmogonie , à 
l’Astronomie; l'est, à la navigation, à la météo- 
rologie. 

La-terre qni est immédiatement devant nous 
et plus prés du soleil levant, est notre levant: 
mais tout l'espace de terre qu'il éclaire avant 
nous est l'Orient : nous appelons levant , une 
portion de l’Empire Ottoman qui borne d'un cô- 
té une partie de l'Europe; et les vastes contrées 
des Indes , et autres pays éloignés s'appellent 
l'Orient : tant il est vrai que ce dernier mot 
aun sens plus vaste. Mais quand il s'agit de 
diriger notre marche ou de inarquer sa direc- 
tion, nous allons à l’est, à l'ouest, etc. 

Avec ces notions vous expliquez les déno- 
minations du côté oppose, de celui où les 
astres paroissent terminer leur course, le cou- 
chant , l'occident, l'ouest. 

Quant aux dcux autres points cardinaux de la 
sphère, nous ne donnons à l’un et à l'autre 
que deux dénominations , à l'un celles de midi 
et de sud, à l’autre celles de septentrion et de 
nord, Midi doit naturellement faire, ainsi que 
septentrion , le double office de levant et d'orient. 

Midi est proprement le milieu du jour, medius 
dies. Le midi marque l'élévation du soleil et au- 
tres astres quand ils passent dans le meridien. 
Il désigne aussi les parties du monde, situées 
sous. l'équateur et en-delà, par rapport à nous, 
jusqu’au pôle austral. Enfin le côté d’un jardin 
placé au nord, PU le midi, parce que c’est 
lui que le soleil échauffe en son midi. Ce mot 
est donc astronomique , géographique , et cor- 
respondant aux différentes applications de levant 
et d'orient. | | à 
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Mais où dit aussi vent du midi: ce mot em- 
brasse donc tous les rapports que nous venons 
de distinguer ci-dessus. Le marin dit, vent du 
sud, et il a introduit l'usage de cette manière 
de parler, faite pour exprimer la qualité méme 
du vent, ou que le went est sud, au lieu qu'om 
dit seulement, vent du midi et nón de midi: 
ce qui marque seulement que-lé vent: vient du 
cote du midi. Cette observation s'applique aux | 
trois autres mots de la même classe. ::Sud a la 
méme valeur qu'est , dans une direction diffé- 
rente; ce mot vient de l'oriental skoud , noir, 
moins parce que le midi est brûlant, que parte 
que ses vents amènent les nuages, les temps 
sombres, les tempêtes, les orages : il pourroit 
aussi venir, par cette dernière raison, du pri- 
mitif v, ku, hud, eau, humidité. Conformé- 
ment à Jeur langue particulière, les naviga- 
teurs ont dit, la mer du sud , comme la mer 
du nord. | 

Le septentrion est le point cardinal qui répond 
sur l'horizon au pôle boréal; et il se dit de la: 
partie du ciel et de celle du globe qui est opposée 
au midi et située entre l'équateur et le pole. 
Le nord a beaucoup usurpé de son domaine; 
car, par exemple, on dit plutôt aujourd’hui le 
nord que le septentrion d'un jardin, d’un édi- 
fice; sans doute parce qu'il est plus commode 
ä dire. Septentrion, composé de septem, sept, 
et de trio, bœuf, signifie les sept bœufs; cette 
dénomination est tirée des constellaiions que 
nous appelons ourses , placées vers le pôle arc- 
tique , et principalement composées de sept étoi- 
les fort apparentes. 

Septentrion est aussi le vent qui souffle de 
ce coté, la bise. Mais en terme scientifique , 

nous 
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nous disons plutôt et plus justement le zord, 
le vent du nord, avec les marins. Nord vient 
de l'oriental nord, flambeau; ce flambeau est 
l'étoile polaire qui servoit de guide aux Phés 
niciens. C'est toujours la navigation qui donne 
les noms propres pour distinguer les vents et 
leur direction. | | 
_Je finis cet article par une observation sur 
deux manières de parler synonymes, Nous disons 
les peuples, les pays de lorient, de l'occis 
dent, du midi, du nord, plutôt que du septena 
trion; et les pays, les peuples orientaux, 
occidentaux, méridionaux ; septentrionaux. Il 
me semble que la première locution. convient 
mieux pour désigner la position absolue; et 
la seconde, la position relative. Je m'explique: 
les peuples du midi, du nord, etc, sont réel: 
lement au midi, au zord, etc. du globe; et 
les peuples meridionaux, septentrionäaux etc. 
sont plutôt au midi, au septentrion, etc., res 
lativement à celui qui parle et au pays dont 
il parle. L’allemagne n'est pas. au midi, ce 
n’est pas un pays du midi; mais elle est mé 
ridionale à l'égard des pays plus sevtentrionaux, 
elle est à leur midi. Les provinces méridionales 
de la France sont à son midi, et non aų mide 
absolu. Les pays du midi appartiennentau midi; 
les pays géridionaux regardent le midi. J'ai déjà 
dit que la terminaison aj signifie: ce qui regarde, 
ce qui est relatif. p 

Je pourrois encore ajouter une remarque sur 
un usage introduit, de distinguer , d'une manière 
particulière, les peuples du Nord des peuples 
septentrionaux. On a coutume de prendre les. 
peuples septentrionaux pour ceux qui sont le 
plus avancés dans le nord, sur-tout lorsqu'il, 

Tom. LIL, 
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# s'agit de les distinguer les uns des autres. Le 


t 


septentrion est alors la partie du zord la plus re- 
culée ou la plus voisine du pôle. 
Lèver, Hausser. | 

La, lab est uù mot primitif et celtique qui 
signifie main , et désigne la main, ‘en tant qu'elle 
prend, ôte."enlévè (et c’est lesens du mot‘æ, 
changé quelquefois ‘en ar }: ‘delà le grec labo 
prendie; ‘le latin levare, enlever, allégeï, le 
français lever, et ses composés élever ‘enlever , 
relever, etc, Al est également un miot ‘primitif 
formé de la lettre Z, qui mäÿque la qualité 
d'avoir, la propriété , la possession; et de la lettre 
L, qui marque ‘l'élévation, ‘et qui, primitive- 
ment, là représéntoit sous la figure d'une aile; 
il désigne ce qui a de l'élévation, de la hatiteur. 
Ea lettre T ajoutée à ce mot ‚margue une grande 
élévation. D'alt, nous avons fait aut , haut, 

Ainsi l’âctiôn de levér a profrement'pour objet 
d'ôter, de tirer, d'enlever la chose de la”place 
où elle “étoit: ‘L'action de hausser a pour“bbjet 
propre de donner plus de hauteur, ‘plus "d'elé- 
vation, "un plus häut degré ‘dans laligne perpen- 
diculaire, à la‘chose qü'on hausse. | 

Aussi le mot ‘/edÿerne signifié:t-il, dans une 


foule de cas, qu'ôter une ‘chose de dessus une: 


autre, détacher ‘une partie d'üntoùt, Prèndreou 
supprimer ce qui étoit imposé, tirer ce qui étoit 
dans un lieu, sans aucüne idée de kausÿer, de 
rendre plus haut, ‘de mettre plus hant, caractère 
distinctif et ineffaçable de te derñièr terme. On 
lève et on ne häusse pas l'appareil d'une plaie, 
lè scellé, un siége, une aune d'étoffe , le masque, 

ne sentence, un interdit, des fruits, des rentes, 

es‘contributions: on ne hausse et on neléve pas 


| 
` 
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un mur, un plancher, les monnoies, une paye, 
des gages, les prix des denréës, On ne lève que 
ce qu'on ôte d’une place: on ne kausse que ce 
qu'on élève plus haut. | | 

Il arrive assez communément qu'on ¿eve en 
haussant où plaçañt plus haut; qu’on leve pout 
hausser ou donner une certaine hauteur, qu'une 
chose levée en est plus haute qu'auparavant. En 
général, dans les cas où lever, outre son idée 
fondamentale, rappelle celle de hauteur. il déa 
signe seulement la hauteur propre, naturelle, 
ordinaire d’un corps qui, par un simple chan: 
gement de situation et de direction, la reprend, 
sans qu'il y ait rièn d'ajouté à sa mesure natua 
relle: tandis que hausser, dans les mêmes cas 
et par opposition, demande un nouveau degré 
de hauteur ajouté à la hauteur que l'objet avoit 
déjà, comrmhe quand ‘on £ausse un mur. 

Vous levez ce qui se baisse et se hausse, comme 
le couvercle ou le dessus d'un coffre: vous le 
levez, en changeant seulementsa direction, qui, 
d’horizontale qu'elle étoit, devient perpendicu- 
laire, et il n’a que sa hauteur. S’'ilétoit question 
de lui donner une hauteur qu'il n’a point par 
sa structure ou dans quelque situation que soit 
l'objet, laissé à sa place, il faudroit le hausser 
On lève ce qui étoitbaissé; onkausse ce quiétoit 
trop bas, À 

Une échelle est renversée à terre; vouslalevez | 
pour la dresser et l’appuyercontre un mur: si elle 
n’a pas:assez de hanteur pour que vous atteignez 
à votre but; il faut la Auusser. | 
- Vous étiez assis, vous vous levez, et vous ne 
toméhausse pas; vous êtes alors deboutet dans 
votrkrhautemte-si vous vous mettez sur la pointe 
dù piet, :et que vousélevies les: bras, tant que 


52 SzmonNrxMES FRANÇAIS. 


vous pouvez, pour toucher ùn objet trop élevé 


pour vous, vous vous kanssez, vous vous élevez 
au-dessus de votre hauteur naturelle. 
Le soleil se lève et se couche: il se lève, 


lorsqu'il commence à paroître sur l'horizon, pour . 


parcourir sa carrière accoutumée: il ne se aussè 
as; car il ne sort pas dn cerele qu'il a coutume 
e tracer. 


On lève la tête qu'on avoit baissée: on la 


hausse quand on l'élève plus que de coutume, à 
une hauteur singulière. 
Vous levez et vous haussez les épaules. Tevet 
_est le mot propre pour exprimer le mouvement 
simple: hausser désignera une hauteur qui n'est 
point ordinaire etqui a quelque chose de remar- 
_quable. 

Vous levez les yeuxet voushè les kaussez pas; 
car vous ne faitesque changer leur direction sans 
changer leur hauteür. Et voilà aussi pourquoion 
n’élève pas les yeux. Dites lever Les yeux-au ciel, 
et non élever les yeux vers le ciel. i 

* Elever est plutôt que lever, synonyme de 
hausver, par la raison qu'il désigne toujours la 
hauteur. Ce mot désigne même une grande hau- 
teur, une hauteur éminente ‘ou du moins remar- 
quable , qui met l’objet au-dessus de la hauteur 
commune; au lieu que hausser ne marque qu’unt 
augmentation de hauteur, sans aucun autre rap- 
port, de manière que l'objet peut étre encorè 
assez bas. | 

. Elever indique, par sa valeur propre, le lieu, 
la place d’où l’objet part pour aller ‘en hauts c'est 
lever de. Hausser indique proprement la hauteur 


nouvelle que l'objet acquiert; car-i en ‘##01$ 


déjà. Vous elevez un mur, ente prenant sa base 
` pour le porter à une certaine hauteur: vous le 


r so ame e.er 
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haussez, en. lui: donnant, par une construction 
nouvelle, plus de hauteur qu'il n’en avoit. On 
élève de bas en hant; on kausse. d'un degré à 
un autre. : 

Elever suppose différens degrés de hauteur que 
Fobjet parcourt par une angmentation progress 
sive, et qu'il laisse au-dessous de lui. Hause 
ser n'annonçe qu'un nouveau degré indéfini de 
hauteur, sans aucune progression déterminée, 
Vous élevez une pyramide par différens lits de 
pierres posées. les unes sur les autres: vous 
haussez une statue, en la posant sur une. base 
de pierre. | ` 
' Elever est l'opposé d’abaisser, mettreen bas, 
en un lieu bas. Hausser est l'opposé de baisser, 
mettre plus bas, au-dessous, moins haut. 

Je ne dis rien des applications figurées de ces 
termes; elles doivent se conformer aux diffé- 
rences de leur sens physique. 


Eiberalté, Largesse. 


La lettre EL. sert à désigner la main, le bras, 
emblème de la puissance, de la faculté, de la 
liberte. La libéralité est la vertu qui donne libres 
ment, gratuitement, généreusement, celle d'un 
homme bre, puissant, noble ; sonactionestde 
livrer, donner avec la main: le don ou la chose 
donnée est une libéralité; et c'est ce dont il s’agit 
ici. De Zar, grandeur, étendue, en celte, en phé« 
nicien, en étrusque, s’est formé le mot large, 
étendue dans un certain sens. La largeur est 
la seconde dimension d'un corps. Aufiguré, on 
a dit largesse, pour exprimer les dons faits d'une 
main large, largä manu, disent les Latins, ou 
la grande étendue de ces dons. 
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+ La libéralité est un don généreux; la largesse 
une ample libéralité. Ce qu’on donne libérale- 
ment, n'est pas dû; ce qu'on donne largement, 
n’est pas compté ou mesuré. Il y aura, si l’on 
veut, une bonne mesure dans la lbéralité, une 
rande mesure dans la largesse. S'il ya dans les 
iberalités de l'abondance, il y aura dans les lar- 
 gesses de la profusion. Mais de plus, la libéralite 
est toujours un don , tandis, que la largesse n'est 
souvent que profusion dans là dépense. On peut 
payer largement, sans avoir le mérite de la libé- 
ralité | | | | 

L'économie peut suffire pour des libéralités; 
pour des largesses, il faut de l'opulence. 

' La vertu de la libéralité fait plutôt des: libé- 
ralites que des largesses; elle donne moins pour 
donner mieux, long-temps, et même davantage. 

Ceux -là se trompent, dit Tacite (*), qui 
prennent pour libéralité une luxueuse largesse: 
il y a beaucoup de gens qui savent dissiper et ne 
savent pas donner. Je hasarde le mot luxueux, 
pour rendre le {uxuriosus des Latins, pris dans 
un autre sens que notre mot luxurieux, | 

Les libéralités modestes et sages se font avec 
aisance et noblesse; les largesses ambitieuses et 
brillantes se font avec éclat ét faste, | 

Une main libérale fait un plus beau présent 
qu'une main large, dit Sénèque (**), ` 

_ Les largesses sont de Fargent jeté en Vair; les 
libéralités sont de l'argent placé. zi 

Dans les occasions d'exercer ta charité, la bien- 
faisance, la bienveillance envers les pauvres, 
enversun client, enversun ami, on faitdes libé= 


C) Hest. 30, 2. 
C9 De Benef, 3,74 
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ralités. Dans les oceasions d'apparat, des fétes, 
des réjouissances , envers la taurhe, la populace, 
la canaille, on fait des largesses. ` 

Les largesses publiques ne conviennent qu’à 
la plus haute grandeur; les Lberalités particulières 
Jui conviennent bien davantage. Il ne s'agit pas 
d'étre magnifique, mais libéral: il n’y a de libé- 
ral que le bienfaisant; sans justice il n’y a point 
de bienfaisance. | $ | 
, Dans les anciennes fêtes natiqnales, le peuple. 
crioit lasgesse ou noblesse: et des hérauts, en 
répondant à ses cris, largesses, jetoient des mé- 
dailles d’or et d'argent, appelées pièces. de lar- 

esses, par cette raison. Les. Chévaliers assez 
grands Seigneurs pour tenircour, faisoientaussi 
largesse €). Aujourd'hui, c'est plutôt noblesse: 
je Dis appeler ainsi la distribution de ces dons, 
autrefois perdus, aujourd'hui convertis en li- 
béralités sages, compatissantes, bienfaisantes, 
qui délivrent des fers un débiteur impuissant, 
et sauvent ou récompensent par des établisse- 
mens, la vertu de taut de filles laborieuses, et 
réjouissent l'humanité, 

Les libéralités seçourables font adorer et bénir 
celui qui les répand, moins pour les dons en 
eux-mêmes qui souvent lui coûtent peu, que 
pour le caractère bienfaisant qui détermine son 
choix. Les vaines. /argesses ne servent, selon la 
remarque de Cicéron (**) qu'à faire pousser des 
cris et des clameurs à une vile populace, à des 
femmelettes, à des mercenaires qui se les arra- 
chent sans songer à celui quiles fait. 


©) Mim, sur l'ancienne Chevalerie, par NL de Ste. Palaye, t 1, 


pag: 99- et 170. 
Ç") De Officiis, 3. 57: 





~ 
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Les libéralités sont faites pour soutenir, en- 
@ourager, attacher. Les largesses sout plutôt 
propres à corrompre, éblouir, avilir. 

Philippe de Macédoine, qui savoit bien se 
concilier les esprits par des libéralités faites à 
propos . instruit des largesses qu'Alexandre faisoit 
aux Macédoniens, lui demanda s'il eomptoit 
‘s'assurer de leur fidélité en les corrompant, et 
s'il vouloit étre regardé comme leur banquier 
plutôt que comme teur roi. | 
‘ ‘Les Romains, dans le premier âge dela répu-, 
blique, ne connoissoient pas méme les libéralités 
tirées du trésor public; a peine accordoient-ils 
une médiocre subsistance aux enfans de leurs 
penans tués sur łe champ đe bataille, sans 

eur laisser du pain. Lorsqu'ils souffrirent qu’on 
fit des Zargesses au peuple pour acheter l'édilité 
et autres places, tout fut au pillage; et leurs 
empereurs enfin, en épuisant sans cessele trésor 
par des largesses toujours plus nécessaires, asser- 
virent la tyrannie elle-même à la faim, aux 
besoins, aux fantaisies, aux volontés de la po- 
pulace et de lą soldatesque. 

S'il y a peu de mérite, suivant la remarque 
de Cicéron (*), à faire des libéralités, quand 
‘enasous sa main un trésor, quel mérite y auroit- 
1, demandoit un roi, à faire des largesses , 
quand on plonge les mains dans le trésor du 
peuple? 

Le Perse Nourschivan faisoit, avant de régner, 
de grandes, libéralités aux gens à talens agréables ; ` 
ils s’attendoient à de grandes largesses, lorsqu'il 
fut sur le trône. Autrefois, dt , je donnois ce 


C) Ibid. N. 5a. 
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qui m'appartenoits aujourd'hui je donnerois ce 
qui appartient à mon peuple. 
` Le repentir, dit Pline le jeune (#, suit les 
dibéralités irréfléchies. Les rapines, dit Cicéron 
(**), suivent les /argesses immodérees. | 

Les secours utiles et productifssont les vraies 
libéralités des particuliers. Les grandes et fruc- 
tueuses dépenses sont les justes ar gesses des rois. 

Cratés comparoit les princes qui enrichissent 
de leurs largesses les courtisans, sans libéralité 

our les services et les besoins de l'utile citoyen, 
a ces figuiers qui , placés sur un rocher escarpé, 
portent des fruits, non pour les hommes, :mais 
pour les corbeaux et les milans (***). | 

Louis XII ne se permit pas des lbéralités au 
profit des courtisans ; aussi fut-il joué sur les tre- 
teaux comme un vil avare, Mais il eut la royale 
largesse de remettre, chaque année, au peuple 
une portion d'impôt, aussi fut-il à sa mort appe- 
lé, par la voix publique entrecoupée de san- 
glots, le pére du peuple. | 

* Qu'on me permette de consignér ici mes 
regrets sur ce qu'on ne dit plus, comme autre- 
fois, large daus le sens de libéral: il n’est pas 
moins utile que celui de largesse, etnos pères en 
ont bien connu le prix. Zutant, dépend (dée 
pense ), chiche que large. Henri I du nom , comte 
deChampagne au douzième siècle, fut surnommé 
le Large. Juvénal des Ursins dit, sous l'an: 
1589, que Charles VI étoit large et abandonné 
à l'argent, distribuer et donner finances ; etque 


(5) Epit. L. 1. v. 8. 
. (€) De Offic. à, 54. | 
=) Stob. Serm. 15. 
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là où son feu, père doņnoit, cent écus, il en 
donnoit mille, Çe n'est pas étre libéral que d'our. 
trer ainsi les dépenses. Monainclel dit, dans. le 
portrait d'Agnès Sorel: Et c'etoit icelle. Agnès, 
de vie. moult charitable. et large en aumônes, 
et distribuoit du sien l'argent aux pauvres égli- 
ses et aux mendians. Qn voit que rt n’est 

as prodigue, et qu'il s'émploie ugs-bien en 

onue part. 1 

, , Liberté, Franchise. 

. J'ai déjà dit que li, lib. marque la faculté, la 
pouvoir, la volonté, le plaisir, la liberté. La 
liberté. est le pouvoir de faire. ce qu'on veut, 
ce qui nous plaît. Frarc, en allemand fran, en 
anglais free, en anglo-saxon, frag et frac, en 
theuton, /ranck,wravk et en hol. wrankrick,etc., 
viennent du nordoù Fon adoroit une déesse Frea. 
Le mot primitif est frag, frac: c'est pourquoi 
les Francs sont quelquefois appelés Fracti, mot 
pris fort à contre-sens pour le participe latin de 


-. La franchise est une sorte de liberté ou una 
circonstance de la liberté. Cemat, l'allemand 

reiheit, l'anglais freedom, etc. signifient liberté 
etéexemption: l'exémption est donc l'idée propre 
qui distingue la franchise de la liberté, Aussi 
cette idée se retrouve-t-elle dans toutes les aca 
ceptions et les applications du mot; cequiforme 
une règle générale pour déterminer le sens propre 
et esssentiel des termes, Ainsi un bien est franc 
et quitte, lorsqu'il n’est chargé d'aucune dette. 
Un franc-aleu nexelève d'aucun Seigneur immé« 
diat. Une liqueur, sans mélange et sans altéra- 
tion, est franche. Ce sont des obstacles , -des 
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barrières, des difficultés qu'on franchit :on s’af- 
ranchit d’une sujétion. La Franche- Comté est 
ainsi appelée parce que ses habitans étoient 
exempts de toute imposition, ou parce que ses 
Comtes se déclarèrent et se maintinrent francs 
de tout hommage envers les Empéreurs, comme 
dit Duchesne. | i 
La liberté est donc le pouvoir de réduire en 
acte ses facultés ou d'exercer sa volonté. La fran- 
chise est une exemption de charges ou de condi- 
tions onéreuses sur l'exercice de ses facultéset de 
sa volonté. La liberté exige la faculté, et la possi- 
bilité présente de faire la chose: la franchise lui 
facilite l'exécution entière de la chose par la levée 
de quelque obstacle ou de quelque difhculté. La 
liberté peut être génée, restreinte, traversée, ar- 
rétée; la franchise la délivre de génes et d’em- 
barras. | 
La Liberté a d’ailleurs un domaine infiniment 
plus étendu que la franchise. Il y a toutes sortes 
de libertés, liberté physique, liberté morale, 
liberté théologique, liberté civile, etc. : la fran- 
ckise n’a guére lieu que dans l'ordre politique; 
l'ordre civil, l'ordre moral. Je veux dire que l'u- 
sage du mot franchise est restreint à tel et tel 
ordre des choses; au lieu que par-tout où il s'a- 
‘git de pouvoir faire ou ne pas faire, il y a li 
erté. | ` | Fa 
On dit qu'un peuple est politiquement libre, 
lorsqu'il est gouverné par lui-même; est-cequ'il 
n’est pas toujours gouverné par des lois et par 
des magistrats bons ou mauvais ? On appelle un 
peuple franc, lorsqu'il n'est point assujetti à 
des impôts: ya-t-il un peuple plus opprimé en fi- 
nances, par le monopole et sans impôts pro- 
. prement dits, que ce’ui de l’état ecclésiastique ? 
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‘: Si les Francs furent honorés de ce nom, borse 
qu'ils reprirent leur liberté violée par les Roe 
mains, sous la domination même de ces conqué- 
rans, ils étoient déjà, du moins en partie réellee 
ment francs; car plusieurs de ces peuples étoient 
exempts de tout tribut et de toute charge, au 
rapport de Tacite (*) et cette franchise les 
distinguoit etles illustroit avant la” libertéet l'ins 
dépendance. | LPS : 

Ël est faux que l'on soit libre dès qu'on n'obéit 
qu'aux lois; et si ces lois sont tyranniques ? la 
liberté. n'est que dans la jouissance pleine et ens 
tiére de ses droits. Fl est ridicule de se croire 
france d’une charge, parce qu'on ne la supporte 
pas en personne: et $1 vous en indemnisez quels 
qu'un qui ka supporte pour vous? la franchise 
n'est réelle qu'autant que la charge ne retombe 
pas indirectement sur vous, comme la taille de 
votre fermier y retombe, 

La liberté regarde également łe droit naturel, 
le droit commun, le droit positif: la franchiso 
n'est: proprement que du droit positif. La liberté 
sera plutôt dans la règle générale; la franchise 
dans l'exception particuliere. La liberté suppose 
plutôt un droit; la franchise, un privilége. 

La liberté est commune à la nation; la frons 
chise est pour certain ordre de l'état ou pour de 
simples particuliers. a 


C9 » Omnium harum gentium virtute prœcipui Batavi, non mub 
x tm et rìpå, sed insulam Rheni amnis colunt: Catorum quondam pos 
» pulus, et seditione domesticå in eas sedes transgressus in quibus pars 
» Romani Imperii fierent. Manet honos et antiquæ societatis insigne: 
p nam neç tributis contemnuntur, nec. publicanus atterit: exempti 
» oneribus et collationibus, et tantùm in usum præliorum sepositi 3 
œ velut tøla ct agma, bellis regervantur!s De Mor, Gezm, Ng. 29 
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La liberté d'exercer toutes sortes de professions 
honnètes est ou doit être commune à toute une 
nation; mais si le droit de travailler n'est plus . 
qu'un droit royal qu'il faille acheter, il n'y à 
réellement plus de liberté pour le pauvresansun 
privilége de franchise. La franchise est le coms 
plément de la liberté. 

Divers peuples, en s'incorporant dansune mo- 
narchie, ont stipule la conservation de leurs liber» 
tés et de leurs.franchises; c’est-à-dire, de leurs 
droits constitutifs et de leurs priviléges d'exemp- 
tion. A K | 

_ G'est pour üné province, une liberté que de 
s'imposer elle-même; c'est, pour un ordre de ci» 
teyens, cpl An que de n'être pas imposé, 

L'Eglise gallicane a conservé ses libertés ou le 
droit de suivre les anciens canons et son ancienné 
discipline. Le Glergé de France compte, parmi 
ses précieuses. franchises, exemption detributs 
sous ie nom d'impôts, To | 

Les villes muréés, à forcé de franchises, ont 
dépeuvplé les campagnes; mais la Campagne sera 
toujours l'asile naturel de la liberté. 

. Les libertés. qui tendent à restreindre ou à 
usurper le droit d'autrui, sontinjustes etodieuses, 
Les Francki qui tendentà augmenter les chara 
ges d'autrui, ou à surcharger les autres, sont inə 
justes et odieuses. P 

Lès libertés sont done les droits qui augmenx 
tent te pouvoir ou diminuent la dépendance; et 
les franchises, des privilèges qui diminuent les- 
gènes et augmentent les jouissances. y 

Le mot. Panchi s'applique principalement 
aux exemptions de droits pécuniaires, et c'est 
là sur-tout que la franchise est bien distinguée 
de la liberté : — | 


a 
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Les lois prohibitives ôtent la liberté du com- 
merce; les lois fiscales en ôtent la franchise. Un 
commerce est ibre dans tous les ports: il n'est 
franc que dans des ports privilégiés, et ce n’est 
que là qu'il est parfaitement ibre, Là, j'ai la di 
berté de passèr avec ma marchandise , en payant 
un autre qui a la franchise, passe sans payer. 

Nous savons par l'histoire d'Allemagne, que, 


dans les monarchies modefnes, il y avoit autre- 


fois un ordre particulier de Citadins qui, libres 
sans être nobles , ‘établis à la maniere des antiens 
Germains, possédoient etcultivoient, autour dé 
leurs habitations, des terres franches, une sortè 
de domaine; de là tant de rues de franès boute 
geois qu'on trouve encore aux extrémités ‘des 
grandes villes anciennes, i 


* Au moral, la franchise est unè liberté dè 
parler, exempte de toute dissimulation. Dans 
quelque sens qu’on prenne ce mot, dit M. dé 
Voltaire, il donne toujours une idée de liberte 
Enmorale, il désizneune des nuances dela vérité 
de taractère: c'est unè qualité qui -fait parler 
comme on pense, sansriendissimuler, Elletient 
de la liberté, mais elle est plus retenue, moins 
indépèndante, et né va jamais sans quelque Car 
deur. Elle est voisine de la sincérité, quiempéche 
de parler autrement Qu'on ne pense, et qui 
observe les menageïñens qu'on se doit et qu'on 
doit aux autres, La franchise franchit facilement 
cette barrière, pour peu qu'on la presse: elle 
dégénére en liberté outrée, ellé devient impru” 
dence, indiscrétion, témérité, selon qu’elle est 
plus ou moins offensante où dangereuse. 

Ainsi donc le propre de la franchise, dans le 
discours, est d'exclure la contrainte, de passer 
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ar-dessus les considérations, de franchir leg 
barrieres ou les limites. posées par l'usage. Dans 
le méme cas, la liberté se prend ‘quelquefois 
pour une sorte de licence où d'indéperidance, : 
une ‘extension dû pouvoir ou du droit de parler, 
un effort contre une force supérieure. 





La franchise fait dire ce qu'on pense la Zi. 
berté fait dser dire ce qu'on dit. C'est la vérité, 
c'est ‘la droiture qui inspire la fränchise: c'est 
la hardiesse, c’est le courage'quiiuspire la liberté. 
On parle‘avec franchise à ses amis, à ceùx ‘qui 
demandent des conseils: ‘on parle avec liberté 
à des ’supériéurs, à ‘ceux à qui l'on doit des ‘iré» 
nagemens. S'il faut parler, parlez avec fränchise: 
s'il'est dangereux de se taire, parlez aveciberté, 
Il convient à‘celui qu'on interpelle, ‘de répondre 
avéc üne franchise honnëte : ilsied à celai qu'on 
opprime, de s'élever avec unie iberté nòblè 
contre l'oppression, Il faut que la franchise ait - 
Par ‘dela cofplaisance: il faut'que la liberte se 
couvre du respect. Un boû prince excite la fram 
chise de ses conseillers , 'et encourage la Tiberté 
des magistrats | | 





Se Licèncier, $ Emäncipeï, 


Se lLicentiér, se donner congé, ‘où ‘plutôt 
prendre la licence, dans acception usitée du 
mot, ZLicenèe, abus de la liberté, liberté im- ` 
modérée: S'émaänciper, se mettre hors de tu- 
téle on de puissance, ou plutôt prendre une 

liberté qu'on n'a pas où qu'on ne prenoit pas, 

| émancipation attion de mèttre hors de ba main, 
de są puissance: de řmman, main; cip, CAP». 
| prendre; `ê, hors, hors de. > - ` 


\ 
i 


e 


t 
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. Se licencier dit manifestement plus que s'éman- 
ciper. Plus les femmes cherchent à sémanciper 
et à se licencier, dit Bourdaloue, plus elles 
s'exposeront à des mécontentemens et à des en- 
nuis. Se licencier ne se dit qu’en matiere morale 
quand on sort des bornes du devoir, du respect, 
de la modestie. S'émanciper peut être familié- 
rèment dit dans les thoses indifférentes qu’on 
n’avoit pas osé faire, qui ne sont que hardies ; 
mais à la rigueur, il marque seulement trop 
de liberté au lieu d’une vraie licence. Vous vous 
émancipez beaucoup, pour quelqu'un qui re- 
lève de maladie, dit le Dictionnaire de l'Aca- 
démie. | | | | 
Qui s'émancipe, pourra bientôt se licencier. 
~ Gelle qui s’émancipe devant un sexe haïdi, 
l'invite à se licencier avec elle. Une fille qui sè 
met sous la puissance d’un mari, pour s'émantis 
per, trouvera bon mari l’homme qui lui per- 
mettra de se licencier. | 
Ce qu'on appèlleroit à peine aujourd'hui s'é» 
manciper pour une femme, auroit été, il n'y 
a pas long-temps, se licencier avec scandale. 
Ceux qui s'émancipent en ‘paroles, donnent 
lieu de croire qu'ils se licencient en actions. 
Ne vous émancipez jamais avet'les Grands, 
quelque familier que vous soyez avec eux: la 
première chose dont ils se souviennent toujours, 
c’estqu'ils sontGrands. Ne vous fâmiliarisez pas 
avec les Grands, si vous ne voulez pas qu'ils se 
licencientenvers vous : ne voyez-vous pas que leur 
familiarité vous honoré, et qu’elle a beaucoup à 
prendre sur vous, pour que vous soyezau pair 
avec eux. On pourroit excepter de la règle, ces 
hommes doués du rare talent qu’on pourroit apa 
peler don de familiarité, qui fait qu'en plaisant 
à 
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à tout le monde , on fait oublier toutes les disline- 


tions: tel étoit ce fameux Gourville qui nous a 
"à fs | ART E 


laissé des mémoires. : i saa Fous 


4 

hd 
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Limer, Palir. 5 
Ces termes sont expliqués l'un pat l'autre 
dans les Dictionnaires: et ils se confondent sons 
vent au figuré; quand il s'agit de style et dé dis- 
cours. > + a ped 
` Divers savans ont dérivé lime de différend 
mots grecs, de pévy, lime; de dsw, racler; 46 
Âaos ( lævis) poli. C'est le celte lim, lem, aigu ; 
pointu, tranchant, limitation du bruit que! lë 
lime rend sous la main en travaillant les mé 
taux. Le celte pol signifie tourner, renversèr: 
les Grecs l'ont appliqué à la terre et à une foule 
d'autres objets daris le sets de cultiver, ornér, 
embellir., Les Latins disoient ‘des champs polis: 
Polir est donc un mot bien propre pour dési- 
gner la culture de l'esprit, la politesse des mœurs, 
l'élégance đu style. Ce: | 
Le sens propre de limer est d'enlever avèc 
la lime lès parties superficielles et saillantes 
d'un corps dur: celui de polir est de rendre, 
pe le frottement, un corps uni, luisant, agréa- 
le à l'œil. | | 
L'action de ¿mer a plusieurs objets différens; 
on lime pour polir, pour amenuiser, pour scier 
ou couper. L'action de polir s'exerce par diffé- 
rens moyens; on polit avec la lime, avec l’'émeril, 
avec le polissoir, etc. ze 
Limer, pour polir, c'est enlever les aspérités, 
les parties superflues, ce qu’un corps a de rude 
et de raboteux. Polir ajoute à cet effet celui 
Tom. III. 5 
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dendoïner au corps la netteté, tla. clarté, Je 
luaire:qu'exige la perfection. Vous apercevrez 
les coups de lime sur l'ouvrage, si on. ne lui. a 
pas-donné le poli. 

Lime, au figuré, désigne fort bien la critique 
qui retranche, réforme, corrige, efface ce qu'il 
y auroit d'inégal, d’inexact, de dur , de rude 
dens--nn. ouvrage. d'esprit: poli désigne bien la 
derniére façon, la dernière main,, la perfection, 
l'agrément et le brillant qu'il s'agit d'y. mettre, - G 
= Polir fait que le travail de limer“ disparoit, 
Lesactitude. la correction, la précision „k égalité, 
font nn style limé,; le style poli a.de plus. beaux 
coup.d'élégance, une grande pureté, une douce 
harmonie, quelque chose de brillant ou de. lumi 
neux. Bossuet et Corneille ne s'oçcupent point à 
limer leur style; Fénelon et Racine: ppliseent le 
leur avec beaucoup de soin... q .,,.. S 

Bouhours dit: il. faut preñdre garde de rien 
ôter. de la substance, e} de l'agrément du discours, 
à force de le limer, et de le polir. Voilà écri 
vain qui sent Ja force des termes et les met à 
leur place. Il faut polir et limer. un ouvrage 
dit S. Evremont.. afin d'en ôter la première Fu- 
desse qui sent le travail de la composition. Voilà 
ua Ecrivain qui intervertit les termes et néglige 
son style. Il est clair que polir dit plus que 
limer ; qu'il ne s'agit pas de limer après qu'on 
a poli; et qu’on ôte la première rudesse de la 
composition en limant, au lieu qu'on polit pour 
ôter toute trace de rudesse. Cependant l’auteur, 
prévenu d’une mauvaise habitude, retombe dans 
la méme faute en disant qu'il n’y a que les gens 
oisifs qui perdent leur temps à polir et à limer 
une rime. 
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l a Sa e aest eaa a 
Limon, Fange, Boue, Bourbe, Crotie....;"": 

Ces termes désignent également une térre dé- 
trempée avec de l'eau, imbibée. d'eau, . mais 
non de la méme manière ou dans le méme état. 

Le limon est proprement une terre délayée, 
entrainée , et éhfin déposée par Tes eaux. Les- 
rivières charient et déposent ‘dú limon. Le limon: 
rend l'eau trouble : la liqueur’rassise’; le Zimèn- 
reste au fond. ‘Le sédiment ‘ou le dépôt des 
liqueurs s'appelle limon, lie ~ etc.-‘(mots qui: 
tennent ensemble par une origine et par une: 
valeur commune.) Le limon se pétrit, nous: 
sommes tous pétris du méme limon, du limon: 
dont Adam fnt formé. Ce mot semploie no-- 
blement , au figuré, pour exprimer notre óri-- 
gine. re | hr ie WE 

-: La Nantre vous a formé t 13 
D'un limon moins grossier que le Æmon vülgaire -°,: va) 


à ` Madame Deshôul, ` 


Limon vient de li, lim, éau; d'où le grec 
lauowv , le latin limus, cette terre molle que. 
les eaux ont coutume d’entrainer, disent les 
Interprètes; mot qu'ils opposent à lutum, boue, 
età cænum, bourbe. a A 

La fange est une terre trés-délayée,. presque. 
liquide, plus étalée, que profonde , et assez 
claire, Je trouve dans un Dictionnaire, fange, 
boue épaisse: ce mot signifieroit plutôt eau tres- 
épaisse. Ce qui est fange dans les campagnes, 
est boue dans les villes, c’est-à-dire, plus 
épais , plus sale, plus noir. M. de Voltaire 

5% 
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ne suppose que`de la fange dans les sillons des 
champs. ` >- 


' Dans les eillons.fangeux de la campagne humide, 
<. Le roj marche incertain, sang escorte et sans guide. 
i , | 

% 


= Boue renchérit sur fange; ‘et c’est potirquoi 
Port-Royal dit, il wa tiré d'un-abyme de fange, 
-et de boue. L'homme‘bas rampe dans la fanget 
l'animal immonde se vautre dans la bpze, 
‘L'homme‘d'une très- basse origine, ‘est né dans 
la fange : l'homme vil par ses mœurs est ‘une 
amie de boue. Fange vient de fan, phan, qui, 
dans les langues orientales commie en celte, 
‘en grec , ‘etc. signifie ‘clair, lumineux, ‘et par 
analogie eau. Fange ,'en vieux français, signi- 
fioit lac , marécage , le celte a dit faneg. Fay 
clair ‘ou lumineux, joint à la négative X, a 
fait, en latin, fax, fex, trouble, liqueur épaisse, 
lie, selon M. de Gébelin. La fange est donc 


_ proprement une boue clire’et liquide, 


La boue est une terre détrempée, plus ou 
moins ‘épaisse „ sale , noire , et puante ; telle. 
que celle‘qui s'amasse dans les rues des viltes, 
après la pluie. On ‘enlève les boues d’une vitte: 
les Boueurs les transportent dans-des tombereaux ; 
on rachète les boues et lanternes. En fait de 
bassessé, il ny a rien au-dessous de la‘boze. ‘On 
traîne dans la boue, celui qu’on traite avec la 
derniere ipgnominie. Celui qui passe d'un état 
élevé, ou honoré à un état vil et méprisé , tombe 
dans la boue. Aujourd'hui fur le trône et demuin 
dans la boue, est une locution qui rapproche 


' les extrémes. La boue a dont ‘physiquement les 


qualités propres à soutenir et à justifier les 
qualifications les plus injurieuses. Ce mot vient 


i 
e 
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de bo, bu, bou, eau, eau sale et noirâtre; 
comme le hrou des. Flamands , le raw des 
Gallois , etc. z - H 

La bourbe est une boue. profonde, entassée, 
très-épaisse, telle:que celle qui se forme dané les 
eaux croupissantes , les étangs, les rharais, où 
qu'on laisse amonceler dans les campagnes: on 
y enfonce, on n’y sauroit mareher, on neven 
tire pas, on s'y embourbe : elle forme un bourt 
bier. Vous n'oseriez passer un bourheux. ou 
boire une eau banrbeuse. La. bourbe des, eaux 
croupissantes: infecte le poisson. Bor, bro, brou, 
signifie eau, une vilaine eau. Le grec, dit ĝar- 
boros dans le sens de bourbe ;' et. cette rédu- 
plication de bar marque très-bien l'épaisseur et 
l'entassement. Un amas. épais de pus s'appelle 
bourbe. Au figuré, une afaire très - embarrassée 
est un beurbier. : Era 

La crotte est ume terre- détrenrpée, fange, 
on boue, ume poussière liée par les eaux de la 
pluie, qui rejaillit quand on: y marche pesam- 
ment, s'attache aux vêétemens , à la personne, 
etc., et les salit, les tache, les gåte .C'est dans 
les rues et autres lieux où l’on marche, qu'il 
y à de la crotte; on s'y croite, on 8e. crotte 
comme un barbet. C’est la crotte qu’un carrosse, 
un cheval fait rejaillir sur le pauvre passant. 
Nicod tire ce mot de crusta, craûte; Ménage 
le dérive de creta, terre tenace .et gluante. 
C'est lo même mot que cratte, exerément : il 
signifie ordure , saleté, vilainie, et. il vient de 
l'hébreu kor, kur, excrément: en grec, Asipawi 
excrément, ordure, crasse, scorie. | 


` 


: L”Auteur a mieux peint que défini, et 
c'est de ses propres: lumières dant je me servirai 


n2 Synonymes FRANÇAIS: 


. .La lettre R,.les.mots ro, rouy rot ;. dési» 
gnent le roulement. . Rôle, autrefois roole, est 
le mpt rotulus , rotylum , de la basse latinité, 
petit rouleau; car on;rbuloit autrefois ces sortes 
de Jistes,. comme toutes les expéditions de Jus- 
tice, écrites sur des parchemins collés ou cousus 
à la suite les uns des autres. On dit le rôle des 
tailles, le rôle des .causes à plaider , le rôle des 
soldats, le rôle des.outriers etc. Ces applications 
sont d'autant plus convenables, qu'il s’agit d’ob- 
jets qui roulent , ponr ainsi dire, ensemble, 
ui viennent chacun à leur tour, qui sont ren- 
ermés dans un certain cercle. Le rôle est une 
sorte de registre qui marque le rang ,.le tout, 
l'ordre à observer à l'égard des personnes qui 
sont engagées dans le méme état, assujetties à 
la. méme condition , soumises à une règle com- 
maune. Lee 
Nomenclature signifie. manifestation, exposi- 
tion, dénambrement des noms. Les Romains 
appeloient. Vomenclateurs ces gens Qui se. char- 
geoient d'apprendre aux Candidats. les- noms 
de tous les: citoyens qu'ils rencontroient, afin 
que. ces solliciteurs fussent en état de saluer.cha- 
cun par son nom,;selon la règle trés-sensée de 
la civilité romaine, La nomenclature, espèce de 
liste sèche de mats, aponr objet d'apprendre les 
mots d'une langue, c'est-à-dire, les noms des 
choses dans cette langue; les noms des personnes 
qu'il s'agit de faire c@nnoître ; les noms qu'on 
donne ou qu'il convient de donner aux différens 
genres d'objets considérés et classés dans l'His- 
toire naturelle, etc. La nomenclature joue sur- 
tout un grand rôle.dans la Botanique. On pour- 
roit. définir ce mot , la grande science de la 
mémoire, i 





‘en 
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Le dénombrement (mot formé de nombre) 
est un compte détaillé des parties d’un certain 
tout, comme des habitans dayne ville, d'un 
Empire; et c'est là le cas où &e mot est ordi- 
nairement employé. On veut savoir fort inuti- 
lement, quaut à l'objet qu'on ẹ coutume de se 
proposer, le nombre des hommes qu'il y a dans 
un pays, et on en fait le dénombrement. Ce- 
pendant on fait aussi le dénombrement des cho- 
ses: nous joignons à ce mot celui d’avez, en Ju- 
risprudence féodale, en parlant de la déclaration 
qu'on donne au Seigneur dominant, de tous les 
fiefs, droits et héritages qu’on ‘reconmnoit tenir 
de lui. On appelle aussi dénomkrement en Rhé- 
torique , la division des parties d'undiscours ,sur- 
tont dans une narration où l'on fait mention en 
détail des choses-relatives au: sujet: j'aimerois 
mieux dire érnumération; ce mot est littéraire, 
et: spécialement affecté au discours, au récit, 
à Fart de parler. Le dénombrement semble nous 
annoncer plutôt le zombre. des objets; l’énume» 
ration nous rappelle plutôt la division des par 
tres, ou les particularités. de la chose. Vous ne 
faites pas le dénombrement des vertus de votre 
héros; vous en faites l'Enumération. Le denonæ 
bremènt tend à savoir la quantité: l’'érumératiog 
tend à rassembler. les détails de la chose pour 
la rendre plus sensibie, plus frappante. Laissons 
à chacun sa langue, HR GE z 

L'Histoire romaine dit cens pour dénombrer 
ment, à l’égard des habitans d’ane ville, d'un 
pays, et de leurs biens. Mais le mot cens, cen- 


e 


sus, signifie proprement estimation, jugement, 


revenu ; et le cens avoit pour objet, dans le dé- 
nombrement des aitoyens et de leurs biens, de 


._ régler sur leurs. déclarations. authentiques , la 
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langues ont les mêmes propriétés et font le 
même effet dans l’une et dans l’autre: on rend 
équivalemment et par nne traduction élégante 
d'autres passages , lorsque le génie du nouvel 
idiome, incompatible avec le ton, les formes, 
les images propres de l'original, ne peut faire 
bien parler l’auteur selon son esprit et selon 
l'esprit de la chose, que par des tours, des 
expressions, des peintures analogues : c’est ce 
qui fait les. bons traducteurs. On ne prend pas 
les complimens & la lettre; mais on tâche, 
tant qu'on peut, den croire quelque chose: on 
sait pourtant qu'ils ne signifient rien. 


* La lettre signifie ici le sens littéral; et 
littéralement signifie proprement d'use manière 
littérale. C'est pourquoi la locution, & la lettre, 
a un rapport particulier avec le sens, l'esprit, 
l'intention, l’objet du discours; tandis que l'ad- 
verbe littéralement sert plutôt à exprimer la ma- 
nière particulière de rendre, de traduire, d'in- 
terpréter les mots, les expressions, les phrases, 
selon les règles et les couvenances de l’élo- 
cution. = | 


t . 
Ld 


| Livre, Franc. 

La livre ‘de poids,‘ divisée en vingt parties, 
m'est devenue, depuis long-temps, qu'une livre 
de compte , designant vingt sous. Le franc, 
ancienne morinoié Yélant une livre, n’est plus 
que Ja valeur numéraire d'une livre. Le franc 
représente proprement la livre composée de 
vingt sous. : AL je à 

Ee franc est la livre propre de France. Il n’y 


 . Les | 
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a qu'une sorte de franc; il y a plusieurs sortes 
de livres, la ivre tournois, la livre parisis, ke 
livre sterling, etc. Il est vrai qu'on distinguoit 
le franc tournois, le franc parisis, etc., selon 
l'espèce de livre que valoient les francs, et que 
le franc barrbis est encore une monnoïe frtive 
en usage dans le Barrois et la Lorraine, à l’égard 
des rentes et des amendes, ‘et absolument étran- 
gère äilleurs et dans tout autre cas. Mais tous 
oes fraucs n’en étoïent pas moins des Âores de 
France ; 'et la dénomination de tes monnoies 
étoit tirée de leur première «empreinte, qui 
étoit l'effigie d'un Français à pied ou à cheval. 
L'anteur de l’Æssai sur les mœurs et l'Histoire. 
des nations, dit, en parlant des:anciennes mon- 
noies, un franc de France? je n'en connois 
point d'autre. : | ti 
_ H est donc faux que ces deux mots soient 
purement synonymes, commes on le répète en- 
core après Bouhours, Les livressterlings ne sont 
pas des francs. | | 

On répète ‘encore qu'il n’est peut-être point 
de mots où la. bizarrerie de notre langue. 
paroisse davantage que dans l'emploi de livre 
et de franc. Je ne vonviens pas de cette bi- 
zarrerie: il ne me paroit pas difficile de montrer 
que l’usage , dans ses variétés, est fondé en 
raison. 

1°. On ne chiffre, on ne compte que par 
livres dans le commerce, en finances, et dans 
les comptes ordinaires, et non par francs. La 
raison en est sensible ; on comptoit par livres 
avant qu'il y eût des francs; et quand il y 
eut des francs, il fallut les résoudre en livres, 
comme on y résout les écus. D'ailleurs, il entre 
dans les comptes compliqués des sous et des 


76 Synonymes FRANGAIS: 


demers; or c'est la livre qui se diwise en sons. 
et sersoudivise en deniers ;: et non lé /rrnc qui 
désigne: seulement la Zvre, et qui se divisoit. 
en 'demi -frances et quarts de francs, inconnus: 
aujourd’hni Et voilà pourquoi on-me dit.jamais: 
francs, lorsque dans une -somme il y a des 
fractions : il faut ‘dire quatre livres dix saus,- 
cinquante livres:quinre sous ‘six deniers: : Les 
sous sont.les fractions ou les divisions de la: li- 
ære; ils font la livre commune, les deniers font 
le. sou: Franc ne ‘doit done étre proprement dit, 

quien compte rond, . | a 
2°. On ne dit pas un franc, deux: francs, trois 
francs: on'ne dit pas une livre, deux livres y si: 
cein’est quand on fait des comptes ; car alors 
il s’agit -de -réduire les sous et toute la. somme 
en livres. Sou est le mot convenable pour les 
petites sommes: on compte par sous jusqu'à un 
écu, ou trois livres::les pièces mêmes d'argent 
au-dessous d'un. écu.s’estiment par sous, une 
pièce de vingt-quatre, de douze, de six sous. 
Cette manière est; plus simple et plus commode 
dans la conversation que toute autre; il est bien 
plus naturel de dire wingt et quarante sous, 
comme dix-neuf et trente-neuf , ou vingt un 
et. quarante-un sous, que de dire un franc et 
une livre, pour en revenir ensuite aux sous. On 
dit cent sous et non cing francs, et plutôt que 
cing livres, pose parce que cent forme une 
sorte de nombre plein , et une sorte de période 
arithmétique. On dit trois livres et un écu, 
ce qui forme une pièce, et une valeur ronde. 
‘On dit un éca de trois livres et non de trois 
francs, et un écu de six francs ou de six livres: 

trois francs seroit trop dur à l'oreille. 

3. C'est l'oreille qui défend d'employer 
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francs dans certains cas où l’on ne se sert què de 
livres: pourquoi la choquer sans aucune utilité? 
La douceur est un mérite dans les langues : 
l'oreille est le chemin et du cœur et de l'esprit. 
Par cette raison , franc ne se met pas devant 
rente.; franc, ran, forment une rude caçopho- 
nie, Mais on dira fort bien.une rente de.cin- 
guante francs, cinquante francs de pension. 

Par la même raison, on ne dira pas {rois 
francs, vingt-trois francs, trente-trois francs, 
quarante-trois francs, etc.; ni même un franc, 
vingt-un francs, trente-un francs, etc. La rep- 
contre des voyelles nasales ou le choc des lettres 
rudes , feroient un effet très- désagréable. De 
méme on ne dira pas trois. cents francs : on dira 
trois cents livres. ou cent ecus, comme un éçu ou 
trois livres. . ee 

Par la même raison, il vaudroit mieux dire, 
cent livres que cent francs ; , mais l'oreille est 
accoutumeée à deux cents, cing cents,- huit cents 


francs; elle permet donc cent francs, quois. 


que le Père Bouhours juge que ce serọit mal 
parler.  . 7 e e 


> 


Cent francs au denier cinq, combien font-ils? vingt livres 
one |, Boil, . 

4. On dit un sac de douze cents francs, etc. 
et non de douze cents livres; la raison en est 
que dans ce cas et autres semblables, la livre 
pourroit être prise pour livre de poids. Toutes 
les fois que le mot livre peut étre équivoque, 
il faut dire /ranc. i 


+ 
. \ 
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Livrer, Delivrer. 


:- Livrer, mettre en main , au pouvoir , dans 
la possession de quelqu'un, et délivrer, remettre 
dans les mains, ati pouvoir, en liberté ou à la 
libre disposition de quelqu'un. | 
Délivrer a deux acceptions différentes ; la 
premiére, celle du latin liberare, affranchir , 
tre en liberté ; ‘la seconde, celle de Zivrer, 
mettre entre les mains de quelqu'un, spéciale- 
ment ce qui étoit retenu, ce à quoi l’on étoit 
tenu. Ne croyons pas que les différentes ac- 
ceptions d’un mot soient étrangères l'une à l'au- 
tre; il faut au -contraire les interpréter l’une par 
l'autre : et la justesse de cette règle est sur- 
tout sensible dans le cas présent. Les deux accep- 
tions du mot délivrer , vous retracent l’idée 
de mettre une chose au pouvoir ou à la libre 
disposition de quelqu'un, soit par l’action de 
livrer ou transmettre, soit par l’action de libérer 
ou affranchir. Or il est naturel dè penser que 
celui qui delivre une chose, la livre en se li- 
berant ou en s'acquittant, ou se libère, s'ac- 
quitte en la livrant: il la livre d'entre ses mains 
où elle étoit, entre les mains où elle doit étre. 
La préposition de marque le lieu d'où la chose 
sort pour être remise et comme restituée au 
pouvoir ou à la disposition d'autrui. Ménage 
prend le mot délivrer pour le latin deliberare; et 
du Cange prouve qu’on a dit deliberare dans le 
sens de livrer entre les mains : il est encore à 
remarquer que délivrer pourroit, dans le sens 
de ce mot latin, indiquer une chose délibérée, 
conclue, arrêtée, prescrite , ou convenue. Enfin 


les Jurisconsultes romains prennent libération 
pour 
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poux payement ou pour adjudication, etc. De 
toutes ces observations, je conclus que délivrer, 
dans le sens de livrer, ajoute à ce dernier, 
l'idée d’une charge dont on s’acquitte, ou d'un 
marché qu’on exécute; et cette conclusion s'ac- 
corde avec l'usage, Par Ne 

Livrer n'exprime donc que la simple tradition 
d'une main à l'autre, à quelque titre que ce 
soit. Délivrer exprime l’action de livrer, dans 
les formes ou dans les régles, en vertu d’une 
charge ou d’une obligation dont on s'acquitte à 
l'égard de la personne qui est ën attente ou en 
souffrance. Vous délivrez la chose que vous devez 
livrer. Vous gardez ce que vous ne livrez pas: 
vous retiendriez à la personne ce que vous avez 
à lui délivrer. La livraison change la possession 
de la chose: la délivrance acquitte l’un et satis-. 
fait l’autre. x | | ES 

. On -vous livre des effets qu'on veut mettre 
dans vos mains. On vous délivre les effets d’une. 
succession, que vous recueillez. | 

Un marchand vous livre la marchandise dont 
vous lui Zorex le prix. Un ouvrier vous delivre 
les ouvrages que vous lui aviez commandés, 
et vous lui en délivrer le montant. ` 

On vous livre la somme que vous empruntez: 
vous delivrez des lettres de change en payement: 
ou en page de votre dette, : 

Vous livrez à quelqu'un des meubles dont vons 
lui faites présent: vous lui deZivrez le legs que le 
testateur lùi a fait, | 

En livrant à une personne l'effet auon vient 
de lui adjuger à l'encan, Vous le lui dure 
comme au plus offrant et dernier enchérisseur. 

' Une villé est livrée au pillage; un coupable est 
Tom. IIL < : 6 
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ne fut d’abord, chez les Grecs, quel'art de per- 
fectionner la raisonnement parla méthode: mais 
lorsque les Sophistes et les Rhéteurs se furent 
emparés de la dialectique, ce peuple discoureur 
ne voulut plus connoître que l’art de chicanner, 
comme l'observeun Bel-esprit du siècle dernier, 
de substituer aux raisons des motsharmonieuxet 
d'artiñicieux sophismes, d'essayer ses forces con~ 
tre les vérités les plus constantes, de défendre 
tour-à-tour, à la honte de la raison, les opinions 
les plus opposées. | 
Aya une logique naturelle, ou une disposi- 
tion naturelle à raisonner juste, qui vous mène 
droit à la vérité, meme à traversles pièges du so- 
hisme, qu'elle évitera sans déméler tout l'arti- 
fice de sès combinaisons. Il y a une dialectique 
d'école, ou une méthode d'argumentation, qui 
s'oppose au progrès de toutes les sciences, par 
l'esprit de doute, de dispute et de contradiction 
qu'elle répand avec lobscurité. 

On dit qu'il n’y a point de logique dans un 
ouvrage, où l'on ne trouve ni principes, nimé- 
thode, quand même la dialectique en releveroït 
quelques passages par les couleurs de la vraisem- 
blance, substituée à la vérisé. 


Zonguement, Long-temps. 


Longuement, disoit Vaugelas, n’est plus en 
usage a la cour, où il étoit si usité, il n'yaque 
vingt ans; Cest pourquoi l'on n'oseroit plus s'en 
servir dans le beau langage : on dit Jong-tempsau 
lieu de longuement. 

Long-temps ne veut pas dire longuement; et je 
doute que longuement ait jamais été employé dans 





LS 
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le sens pur et simple de long-temps: il y ajoute 
l'idée d'un augmentatif, bien, tres, fort, plus 
long-temps qu’à l'ordinaire, que les autres, que 
la chose ne l'exige , etc. Ce mot répond au longiter 
(trois fois long, trés-long) des Eatins, tandis 
que long-temps n'exprime que leur longùm ou 
l'idée positive et simple. H convient aussi bien à 
notre lakue que longamente à Vitak, et kuen- 
emente à l’espagnok 

L'Académie observe que longuement ne se di- 
soit qu'en plaisantant, et pour marquer qu'un dis- 
cours, qu'un sermon a ennuyé. H se dit sérieu- 
sement, mais familièérement,. et pour l'ordinaire 
dans un esprit de bläme ou de critique. On dit 
sans plaisanter que quelqu'un a préché longue- 
ment. On ne plaisante pas, quand on dit dans- 
l'autre exemple rapporte par l Académie: demeu- 
rez ici, tant et si longuement qu'il vous plaira; 

on peut, fe dire méme avec humeur. | 
Long-temps désigne seulementune certaïne me- 
sure, une durée de temps, d'existence, d'action: 
longuement exprime, à la terre, une-action faite 
d'une manière plus ou moins longue, lente, 
aresseuse, languissante ,. etc.; telestle discours 
difas, prolixe, tratnant, prolongé au-delà des 

justes limites. i 

On mange longuement, quand on est plus. 

long-temps à manger ow à table que les autres. 
n est long-tempsà faire un ouvrage de longue 

hakeine; si en outre on le fait longuement, c'est 
à ne pas finir. | 
Vous conviendrez avec Paseal, que vous écri- 
vez longuement, quandméêmevous n’écririez pas. 
long-temps, lorsque vous n'avez pas le temps 
d'être court. . | 
Il n’est guère de prédicateurs qui ne prêchent 
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longuement; car il en est bien peu quin’excèdent 
par la longueur dé leur discours la mesure d'at- 
tention dont l’auditeur est capable. L'esprit géné 
. déjà par la contrainte du corps, ne sauroit étre 
tendu assez long-temps vers le méme objet , pour 
ne pas se fatiguer et s’ennuyer d’une révolution 
continuelle d'impressions et d'idées qui se pres- 
sent, se confondent, s’effacent, et ne ement à 
la fin qu'un chaos. Il n’en faut pas davantage pour 
que tout le fruit du meilleur sermon soit perdu. 

Celui-là parle le plus longuement, non pas 
qui parle le plus long-temps, mais qui dit des 
mots pendant que l’autre dit des choses. 

Si vous tournez avec de longs circuits de pa- 
roles autour d’une même idée, vous parlerez 
longuement, et on ne vous écoutera pas long- 
temps. 

Les Athéniens discouroient longuement pour 
l'oreille d'un Spartiate. Les Apophtegmes de 
Sparte dureront aussi long-temps que les plus 
beaux discours d’Athènes. 

On excuse les défauts d’un ouvrage, avec le 
prétextequ'on n'ya pas travaillé long-temps: eh, 
que ne preniez-vous le temps de bien faire? Tra- 
vaillez longuement, s'il le faut, que nous importe? 
faites bien, voila ce qu’on vous demande. 

Il faut écrire comme on parle: oui, à condi- 
tion que nous n'écrirons pas comme nous par- 
lons; car nous écririons bien longuement, hien 
irrégulièrement, bien platement, bien grotesque- 
ment,etc. Z/ne faut point parler comme on écrit : 
oui, quand on n'écrit point pour parler; car nous 
ne supporterions pas long-temps, une conversa- 
tion écrite, et par exemple dans le style des ver- 
sificateurs qui cadencentles mots, des Poëtes qui 
chantent, des Orateurs qui déclament, des Logi- 
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ciens qui argumentent, etc. Tont cela veut dire, 
écrivez, parlez naturellement. + |. Le 

Tant quon intéresse ou qu’on amuse, où 
ne parle pas longuement , quoiqu’on parle long- 
temps. ni 

Avec uné abondance d'idées, on parle long- 
temps : avec une abondance de paroles , on parlé 
longuement. | 


Lorsque, Quand. 


». Ce sont, dit l'Abbé Girard, deux mots de 
» l'ordre de ceux que la Grammaire nomme con- 
» jonctions, pour marquer de certaines dépen- 
» dances et circonstances dans les événemens 
» Qu'ils joignent: mais guand paxoît plus propre 
» Pour marquer la circonstance du temps, et 
lorsque paroit mieux convenir pour marquer 
celle de l’occasion. Ainsi je dirois: Il faut tra- 
vailler quand on est jeune; il faut étre docile 
lorsqu'on nous reprend à propas. On ne fait 
jamais tant de folies que quand ‘on aime; on 
se fait aimer lorsqu'on aime: le Chanoine va 
à l’église quand la cloche l’avertit d'y aller; et 
il fait son devoir lorsqu'il assiste aux ofhces.. 
» Cette différence, ajoute-il, paroïtra peut- 
» Être futile; mais pour étredélicate, ellen’enest 
» pas moins réelle; on peut même se la rendre. 
» plus sensible, sil’on veut. Iln’y a pourceteffet 
» qu'à substituer, dans les exemples que je viens 
» de donner, d’autres térmes à la place de quand 
» et lorsque. L'on verra que des expressions qui 
» ne marquent précisément que la circonstance 
» de temps , telles que celles-ci, dans le temps 
» que, au moment que, aux heures que, con- 


y 
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viendroient parfaitement à Ía place du mot 
quand, et qu'elles n'y changeroient rien au 
sens; mais qu'elles ne conviendroient point à 


. la place de lorsque, et qu’elles y altéreroient le 


sens: au lieu que des expressions qui marquent 
d’autres circonstances que celles du temps, y 
couviendroient bien à la place du mot lorsque, 
et ny conviendroient pas à la place du mot 
quand. Car enfin, dire qu'il faut travailler 
quand on est jeune, c'est dire qu’il faut travail- 
ler dans le temps et non dans l’occasion de 
la jeunesse. Mais dire qu'il faut être dociles 
lorsqu'on nous reprend à propos, c'est dire 
qu’il faut l'être dans lesoccasions, et non dans 
le temps où l’on nous reprend. De méme en 
disant, qu'on ne fait jamais tant de folies que 
quand on aime, on veut dire que le temps où 
l'on est amoureux, est celui où l’on fait le plus 
de folies; et non que ce soit faire des folies 
que d’aimer. Mais en disant qu'on se fait ar 
mer, lorsqu'on aime, on veut dire qu'on sè 
faitaimer en aimant; il n’est point alors ques- 
tion du temps où l’on se fait aimer, mais de 
ce qui est propre à se faire aimer, etc. “ 

L'explication est claire: mais la distinction, 


eur quoi est-elle fondée? Est-il vrai que le mot 
quand exprime proprement la circonstance du 
temps? Est-il vrai que le mot lorsque marqué 
celle de l'occasion? C'est ce qu'il falloit me prou 
ver d’abord. 


L'usage confond si bien la valeur de ces mots, 


qu'ils sont généralement employés, et par les 
meilleurs écrivains , tantôt dans un sens, tan 
tôt dans un autre, et même identiquemen! 
dans la méme phrase, comme dans ces vers de 


Racine: 
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Si tu m'aimois, Phédime, il falloit me pleurer, 
Quand d’un titre funeste on me vint honorer ; 

Et lorsque, m'arrachant du doux sein de la Grèce, 
Dans ce climat barbare, on traina ta maîtresse. 


Mais l'étymologie nous donne l'intelligence 
parfaite que l'usage nous refuse: elle démontre 
que’ la propriété de marquer la circonstance du 
temps appartient à lorsque, et que toute autre 
circonstance peut aussi étre indiquée par le mot 

uand; ce qui accuse Abbé Girard de la plus 

rte des méprises. Et si les différentesacceptions 
dans lesquelles notre langue prend quelquefois 
incontestablement ces mots ou ceux de leur fa- 
mille, s'accordent avec leur sens originel et le 
confirment, qu’avons-nous à désirer ou à crain- 
dre ? 

Lors est la méme chose que l'heure, de Yo- 
rientel or, lat. kora, ital. ora, françois heure. 
Lors de son élection, de son décès, signifie 
sans doute, à l'heure, au temps de son décès; 
et lorsqu'il fut élu, signifie peut-étre bien, lors 
de son élection. Or et ores signifient présente- 
ment comme l'or et l'ora des Italiens. Alors 
signifie à cette heure, dans cetemps-la; et lors- 
que est le mêmequ'alors que. Dés-or-mais, dores- 
en-avant, signifient d'ici, de ce temps-la a l'ave- 
nir. Quelques-uns de ces mots ne se prennent 
que dans leur sens propre: d’autres ont étendu 
leur domaine, mais sans perdre leur idée ca- 
ractéristique, trop fortement empreinte pour 
être jamais effacee. Donc le propre de lorsque 
est évidemment de marquér la circonstance de 
temps. | 

Quand désigne précisément la liaison, l'en-. 
semble, comme le mot oriental cad pranoncé 
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cand. La lettre O désigne-de même la force uni- 
tive, tout ce qui lie; de là qui, que, quel, etc., 
qui servent à lier ensemble les idées ou les par- 
ties. d'un discours. La vertu de ce mot est donc 
d'indiquer un rapport indéterminé entre deux 
choses , sans aucuneidée particulière de temps. 
Le latin quandòne la présente pas davantage; il 
signifie particulièrement fois, la fois que, cette 
ois , ou ce cas, cette circonstance, cette occasion. 
Quandà se prend méme pour aliquandô, de 
même que quundô-que, quelquefois: quando- 
cunque, toutes les fois que, toutefois et quan- 
tes etc. donc le mot quand n'exprime qu'une 
liaison, un enchaînement, un concours de cho- 
ses arrivées dans tel cas, telle occasion, telle 
circonstance. Par cette qualité générique même, 
il devient propre à désigner la circonstance 
particulière du temps, circonstance que le con- 
cours suppose; seul même, il peut la désigner 
dans l'interrogation; car le mot lorsque ne 
peut étre employé pour demander en quel 
temps? On ne dira pas, lorsque viendrez 
vous ? 11 faut donc nécessairement dire, quand 
viendrez-vous ? Pourquoi n'interroge point par 
lorsque ? parce que le mot que forme union, 
et suppose déjà une autre idée, ou une par- 
tie de phrase. Lorsque signifie à cette heure, 
et non à quelle henre. | 
‘Il est, encore à observer que quand se prend 
encore tantôt pour quoique, et tantôt pour si. 
Ainsi vous direz: je ne ferois pas une injus- 
tice quand la lai même me l’ordonneroit; c'est- 
à-dire quoique la loi mel’ordonnât, ou mieux, 
dans le cas même -où la loi me l’ordonneroit. 
Quand cet homme ne réussira pas dans son 
entreprise, quel bien vous en reviendra-t-il? 
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c'est-à-dire, si cet homme ne réussit pas, sup- 
posé qu'il ne réussissepas, dans le cas où il ne 
réussira pas, etc.; il est évident que dans ces 
exemples , quand ne signifie pas ex tel temps; 
il veut dire en tel cas. Or, dans ces mêmes 
exemples, on ne peut pas dire lorsque; et c'est 
par ła raison qu'il ne signifie pas en tel cas, 
et qu'il signifie en tel temps. Donc la vertu 
propre du mot quand est de marquer la cir- 
constancé du cas, puisqu'il la marque dans 
toutes ces acceptions certaines: donc il doit la 
marquer également dans les acceptions contestées: 
donc il la marque évidemment, puisque l’idée 
commune de toutes les acceptions est l'idée 
même démontrée par l'étymologie, 

Je demande à présent pourquoi le mot guand, 

dans les occasions où il n’est pas synonyme 
de lorsque, est employe pour signifier en tel 
cas, si ce n'est pas là son sens naturel? Et 
pourquoi, si c’est là le sens naturel de lors- 
que, ce mot n’y sauroit être employé? 
_ Voila les raisons de mon opinion: J'enaiinu- 
tilement cherché pour l’opinion contraire. J'ob- 
serve même queles gens de lettres qui adoptent 
le sentiment de l'Abbé Girard, le contredisent 
dans les exemples qu'ils citent à côté. Par 
exemple, ils disent, quand je songe à la mi- 
sère de l’homme. quand je pense que l'avarice 
est une passion générale, etc., est-ce que le 
mot quand marque, dans ces passages, une cir- 
constance de temps ? | 

J'aiinsisté sur cette méprise; parce qu'elle abuse 
beaucoup d'écrivains. On suit l'Abbé Girard, 
sans savoir pourquoi, ou plutôt parce qu’il est 
commode de croire et de s'épargner l'embarras 
d'un choix et d’un examen: moi aussi, j'aisuivi 
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la foule, en attendant Pinstruction: je la sui- 
vrai peut-étre encore, par une juste défiance 
de moi-même ; ‘en attendant un jugement qui 
fixe l'opinion ou l'usage. 


Louche, Bigle. 


Louche paroît venir de luscus ( borgne) qui 
dans la basse latinite a signifié bigle, au rapport 
de Nicod: nous disons /ouche pour trouble et 
pour ambigu. Un vin est louche, quand il n’est 
pas clair; une constructian est louche , quand 
elle ne présente pas un sens clairet net, et que 
l'expression qui paroît serapporter à une chose, 
se rapporte à une autre. Le louche regarde de tra- 
vers , obliquement, si bien qu'on ne sait pas ce 
qu'il regarde. 

Bigle , prononcé bicle en Anjou, au rapport de 
Ménage, bisle en languedocien, est une con- 
traction de bis oculus, binus oculus, comme si 
lon disoit œil double, double vue, défaut qui 
semble faire voir double, ou regarder en deux 
endroits. On ne sesert guère que de louche:nous 
sgublions de jour en jour notre langue. 

Le défaut propre de louche est de tourner les 
yeux de côté au lieu de regarder directement 
l'objet, de manière qu'il paroït regarder d'un 
côté, tandis qu'il regarde de l'autre. Le défaut 
propre dubigle est detourner un œiloules deux 
yeux en dedans, de manière qu'ils ont deux 
FINI opposées , et semblent regarder deux 
objets. 
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. Loyal, Franc. | 


La difficulté de trouver un synonyme à loyal 
est une preuve démonstrative de son utilité. Il fau- 
droit, s'ilnous manquoit , exprimer l’idée du mot 
par une phrase. Et sily a des personnes loyales, 
comment exprimer leur qualité propre autrement 
que par le substantif loyauté? | 

On a coutume de joindre ensemble les deux. 
épithètes franc et loyal; homme franc et loyal, 
procédé franc et loyal. Ily a donc des rapports. 

articubers entre la franchise et la loyauté; et la 
loyaute renchérit sur la franchise. 

La loyauté est une franchise de mœurs et de. 
manières, par laquelle l'ame se montre et se dé- 
ploie,. avec cette liberté et cette aisance qui an- 
noncent tout-à-la-Fois et la pureté et la noblesse 
des sentimens. L'homme franc est droit et ouvert; 
l'homme layal est franc avec une sorte degénéro- 
sité, avec cet abandon de l'homme súr de lui- 
même, et qui non-seulement ne dissimule rien, 
mais encore n’a rien à dissimuler de ce qui peut, 
servir à le faire connoitre et juger. L'homme 


franc a le caractère vrai: l’homme loyal relève - 


ce caractère par une sorte de naïveté, par une 
sorte de noblesse, par une sorte de grâce dans les. 
manières. Il n’y a rien à dire à l'homme franc: 
vous ne songerez pas qu'il puisse yavoir quelque 
chose à dire à l’homme loyal. 

On dit qu'une marchandise est loyale, quand 
elle est bonne, nette, pure, bien conditionnée. : 
Si l’on pouvoit dire qu'elleest franche, ce seroit 
pour marquer qu'on n’y trouve ni mélañge, ni 
alliage, ni apprêt, ni altération. On approuve 
celle-ci: on loue l’autre. 
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On dit qu’un chevalest franc du collier, quand 
il tire bien, qu'il va de lui-même, qu'il n'a pas 
besoin d’être châtié, aiguillonné. On dit qu'il est 
loyal, quand on n'a qu'à lui demanderun manége 
pour qu'il le fasse, qu’il emploie toute sa force 
pour obéir au moindre signe, etqu'il s'abandonne 
entièrement à la volonté du cavalier. On estime 
le premier: on aimeroiït le second. | 

Les vocabulistes expliquent le mot loyauté par 
ceux de fidélité et de probité: ils définissent 
l'homme loyal, un homme plein de probite et 
d'honneur: ils donnent pour déloyal, celui qui 
n'a ni parole, ni foi, ni Yoi ;. et la déloyauté est 
infidélité, perfidie. La loyauté est donc une fidé- 
lité, et par conséquent une probité franche, na- 
turelle, pure, noble, généreuse, sans apprêt, 
sans efforts, et, pour ainsi dire, sans aucune sorte 
d'imperfection. | | 

Cette observation nous conduit à l’idée pre- 
mière du mot, et nous rappelle son vrai syno- 
nyme, féal. Les vassaux quiavoient prêté serment 
à leur Seigneur, s’appeloient féaux et loyaux, 
comme qui diroit gens vivans sous la loi ou selon 
la loi à laquelle ils sont soumis, sous la foi etse- 
lon la J qu'ils ont promise. On disoit aussi lea? 
et leude. La loyauté est la fidélité , la conformité 
à la loi: la féaute est la fidélité, la conformité 
à sa foi: fidélité est un terme générique et inde- 
fini. On a dit légal et légalité dans le sens de 
loyalet loyauté, pour fidélité, probité, droiture: 
mais on n'entend plus par ces mots que la con- 
formité des actes et des opérations avec les dis- 
positions des lois positives, et spécialement s€- 
lon ies formes prescrites par les lois. | 

Le style féodal avoit passé jusque dans la lit- 
térature., Marot disoit : | 
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Or maintenant j’apercoy loyautd, + 

Je voy à l’œueil amour et féauté. 

Je voy vertu, je voy pleine liéssè: i- 

Tout cela voy: voire mais en qui est-ce? 

Le gouvernement féodal a disparu; et l'on 
n’a plus dit féauté; et feal n’est guère resté que 
dans les lettres de chancellerie. Loyauté n'est 
plus qu'un vieux mot, mais assez connu: ondit 
encore loyal, mais dans certaiñs cas, et dans le 
style familier: un Pair, quand on lé reçoit au 
Parlement, promet de se comporter conime loyal 
et magnanime Pair. Fidelle et fidélité tiennent 
lieu, en quelque manière, de féal'et de feauté+ 
nous n'avons point de termes qui rémplaceñt 
loyal et loyauté, sur-tout ‘dans l’acteption: et 
l'étendue dué le langage du monde ler avoit 
données. ns RO +. j 
Nous savons Qque'ce qui a les qualités"et les 

conditions'réquises’ par'ld' Zor: estlbÿal flans le: 
sens propre du mot il estsénéÿblé que’ celüi qui! 
a totes lès'qualités ét les'tond?tions requises par 
lès Zis de’ la socièté, du monde, -on ‘du moins 
de son état, est l'homme loÿal."Aïnsike marchand 
est loyal, lorsqu'il éxerce säprofession avec la: 
droiture, fa probité, Phonnéfeté ‘les bieriséänces, 
les formes eqnisés. L'homme-‘dû' mode est 
loyal, quand; aux qéalitésessbmtiellés de Hfidé 
lité, de'la probité, de l'hônneür, ‘it ajoute le: 
désittéressement; la noblesse, Fa franchise: lles- 
procédés et des manières doût'lemonde fait une: 
sorte de règle de bienséätice; de conveñance, 
d'état. L'homme loyal'ressemible donc beaucoup 
au galant homme, pris, non pas pour l'homme de: 
bonne Compagnie où Wun comineree agréable, 
mais pour l’homme de probité, d’un commerce 
aussi facile que sùr. °= - c:e ra 


et par Y 
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Le galant homme met dans le commerce la 
droiture, l’honnéteté, la probité que l’homme 
loyal a dans le caractère. Vous avez raison de 
compter sur des procédés honnétes de la’ part du 

alunt homme; il ne vous faudra qu’un mot de 
rhomme loyal pour être sûr de ses sentimens et 
de sa conduite. Confiez sans crainte vos intérêts 
au galant homme ; rapportez-vous-en à l'homme 
loyal qui sera plutôt pour vous que pour lui. Il 
faut traiter avec le galant homme pour le con- 
noître : il n’y a, pour ainsi dire, qu'à voir, qu'à 
entendre l’'omme loyal pour le connoître à fond. 
Le galant homme aura de la franchise: l’homme 
loyal a la franchise dun cœur -ouvert. L'homme 
loyal fait naturellement et d'abondance de cœur 
ce que le galant homme fera peut-être par prin- 
cipes , avec réflexion, avec mesure, Le galant 
homme. ‘wa .pas fcette bonhomie. de l'homme 
loyal, qui allie une certaine naïveté dans les ma- 
nières avec la noblesse des sentimens. Legalant 
homme fait bien ce qu'il doit: l’homme loyal le 
fait, comme si.e’étoit son plaisir; et c'est en 
: effet son plaisir. Vous êtes content du galant 
homme: vous êtes-enchanté de l'homme loyal. .. 
Je présente biagn plutôt.la forme que le fond du 
galant homme. Laraison en estque lẹ motgalant 
désigne bien platôt des manières qu'un caractere 
mpral, Le sens propre de ce mat est celui de gai, 
gentil, agreable, plaisant, | réjouissant: galle, 
galler ; en vieux françois, réjouissance , se réjouir; 
grec gaô, rire ; osque SAN s latin gaudium, 
joie, gaieté; françois gaillard , dispos, plein 

de gaieté, Eos dti ou 
- Qu'est-ce donc que cette dénomination de ga- 
lant homme qui s'éloigne si fort de l'idée propre 
du mot distinctif, qui, à Cause de ses différentes 
acceptions, 
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acceptions, n'offre: d'abord qum sens éqmivos 
que, et qui à excité beaucoup.de:vaids: débit 
dans un ordre de gens qui. l'ont: toujours $ là. 
bouche ? Lisez la 449° remarquenle Vangelar; vous 
y-verrez des gens de la Cour et desiyis gelank 
de l'un et de l'autre sexe se tourmenter’ pour 
donner des notions du galant, sans paivenir à 
une définition ou plutôt auue description exgc» 
te; car à la fn, on en fait un composé tin 
galimatias) où il entre du je ne sais quoi, ou 
de la bonne: gräce, de l'air . de lu Gour! de 
l'esprit, du jugement, de la civilité yde lu cour 
visie et de lu gaieté: le fout sans contrainte, 
sans affectation et sans vice. Vaugèlas dit qu'a 
vec cela il y a de quoi faire un honnête homme 
de la Cour, mais qu'il n’y en a pas assez pour 
faire un galant homme, ainsi que l'avouoit Fase 
semblée, Ea ET PALS 
A loccasion de tette remarque’, l’Académie 
assigna trois acceptious différentes’ à la déromi- 
nation de galant homme: 1°. celle d'homme 
civil, honnète, poli; de bonne tonipagnie et de 
conversation agréable: 2°, celle dhomme habile 
dans sa profession, qui entend bien tes choses 
dont il se mêle , qui a du jugement et de la 
conduite: 3% celle d'un homme qui nérite une 
louange familiôre où an compliment fatteur ; où 
du moins à qui on le fait.en lui disant qu'il est 
galant, : Da re LÉ RER 
Aucune detes acceptions n'est calé dont'rfous 
venons de parler, et dont on veut'pärler quand 
on dit.qu'un tel estan galant omme, un honnête 
homme quitonpeut se confier; qrun autre;r'ebt 
tiré d'une mamvaise affaire en guliat homine: æ& 
en omme d'hônnemr y qu'un. hothme dont l'hoæ 
pêtete, la pranue , ia délicatesse ont été mise 
Tom. If è 7 
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à l'épreuve. est vraiment un galant homme , etc. 
Que. de confusion et d’iucertitude, des acceptions 

„Si différentes jettent dans le langage! Avec quelle 
zéserve il faut employer ces termes et ces quali- 
festions équivoques ! Qu'il est louable de les 
éviter] pa te | 


. 
- ww eT í à . i 
"ad atti s i £ 


EER E T EE de à Es 
a Lumière , Lueur, Clarté, Eclat, Splendeur. 


+ 


< M. d'Alembert a dit: „ Eclat est une lumière 
vive et passagère; lueur, une lumière foibleet 
n:äurable; clarté, une lumière durable et vive; 
ÿ ces trois mats'se prennent au figuré et au pro- 
# pre: splendeur ne se dit qu'au figuré, la spéen- 
+. deur d'un mas paie s 
… : L'Abbé Girard avoit,.ce me semble, mieux 
dit: „ La lueur est un commencement de clar- 
-„: #6., et la splendeur en est- la perfection : ce 
sont. les trois différens degrés de lumière (et 
-p Teclat ?). ~ Tout le secours de la lueur , ajoute- 
a t-il, se borne à faire apercevoir et décou» 
-y yrir les objets: la clarté les fait parfaite- 
# ment distinguer et connoître; la splendeur 
4 les montre -dans leur éclat (dans tout teur 
» éclat. dans leur plus grand éclat) “ C'est 
avec plaisir. que ‘je consacre presque unique- 
“met: cet :artitle à commenter. ét à justifier cet 
Ecrivain. | 
it est ut mot primitif qui; en arabe ` 
icelte, en grec, en latin, désigne da lumière et 
-cé qui. y'est relatif. La /umière èst ce;au moyen 
de quoi les .objets sont visibles: ce qui fait le 
jour, ce qui fait que nous voyons. Les autres 
mots n'expriment'que des modifications et des 
gradetions .de la dumiere.:: Lẹ ‘lueur est une la 
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miere foible , un commencement de clarté, un 
rayon; mais ce n’est nullement une propriété 
de la lueur d'être durable ; il est bien plutôt 
à présumer qu'elle sera passagère et fugitive, 
épithète qu'on y joint si souvent, et avec rai- 
son, puisqu'il est dans la nature de ce qui est 
por de s'évanouir , de se dissiper , de périr 
ientôt. Un feu follet jette une lueur: une lueur 
d'espérance ne se soutient pas; cependant une 
lueur peut absolument étre durable. 

De cal, chez les Orientaux hal, désignant la 
chaleur et les couleurs, les Celtes firent cla, 
blanc, comme les Grecs gala, lait, et les La 
tins calx, chaux. Clar chez les Celtes, clarus 
chez les Latins, claer en gallois, en francois 
clair, sont formés de cal, couleur, ou de cla, 
blancheur , et d'ar, vif. La clarté est une lua 
mière suffisante ; un jour pur et qui chasse 
les ombres; comme la lueur , elle peut fort 
bien n'être pas durable. Un éclair produit une 
très-vive çlarté, qui vous. laisse à l'instant 
dans une obscurité profonde. On voit nette- 
ment et assez, quand on voit clair. Il ya une 
clarté pâle et foible, comme une clarté vive 
et brillante. | 

Eclat vient également de la racine cla ; mais 
vraisemblablement prise pe onomatopée, pour 
l'expression du cri, de la clameur ou de l'ac- 
clamation , d'un grand bruit, du fracas, etc. 
Ainsi on dit un éclat de -rire ; -l'éclat d'une 
querelle, l'éclat de la voix, l'éclat de la foudre, 
Mais ce mot désigne une grande lumière, comme 
un grand bruit ; l'éclat est une forte et très- 
brillante /zmmière , une clarté aussi abondante 
que vive. Nulle raison de dire qu'il n'est que 
passager: Téèlat Au soleil ou du jour, l'éclat 

. | ‘ 7% 
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des cieux, l'éclat. du diamant, l'éclat de la 
gloire, de l'évidence, d’un nom, de la gran- 
deur , de la vérité, des merveilles , etc. sont 
ou peuvent étre fort durables. | 
La splendeur est la plus grande lumière , un 
éclat éblouissant, la plénitude de la lumière 
et de l'éclat. Ce mot se dit au propre et pro- 
rement du soleil et des astres, qui renferment 
a plénitude de la lumière. ‘Au figuré, il est 
synonyme de pompe, magnihcçence, etc. 
Ainsi donc la lueur est une lumiere foible et 
légère; la clarté, uñe lumière assez vive et plus 
on moins pure ; l'éclat, uie lumière brilhante 
où une vive clarté; la splendeur, la plüs grande 
lumière et le plus vif éclat. | | 
. La lumière fait voir; la lueur fait voir im- 
arfaiteiment'et confuséinent ; la clarté fait voir 
istinctement et nettement; l'éclat fait voir 
facilement et ‘parfaitement, mais ‘quelquefois 
en affectant trop fortement la vue pour qu'elle 
puisse le soutenir lông-temps ou le fixer; la 
splendeur fait voie tout l'éclat de la chose, et 
avec tant. d'éclat que les yeux "en sont éblouis. 
~ La lumière eft en opposition directe avec 
les ténèbres. La lueur perce à travers ces 
mémes ténébres, La clarté dissipe l'obscurité. 
L'éclat chasse les. ombres. La splendeur est 
toute lumiste | eu 
Dans l'usage figuré de. ces tarmės y on ob- 
genvera les mêmes différences eh la même gra 
-< Bune y Haste, Somptuosité, Magnificence. 
air Ta RU ER Ed NAN 
--L'Acsdémie et thus! les. voabülistes. français 
affectent an motiune Vidée prapra\axpés..et de 


f 


+ 
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dérèglement : xs a la même idée chez les 
Latins. Tous les mots latins, français, etc. de 
la ménie famille portent le même caractère. Les 
moralistes, les économistes dé tous les temps 
jusqu'à nos jours, ne l'ont jamais autrement 
envisagé. Au figuré, ce mot exprime un vicè 
du discours, etc. Aussi les apologistes du /2xe, 
lorsqu'ils ont voulu se donner les airs du 
he vs . ont-ils dénaturé ce terme ; .en lè 
réduisant à l'expression des superfluités, des 
commodités, des jouissances agréables; ét-il 
le falloit bien, sans quoi ils n'auroient. rien 
dit que tout le monde n'eùt dit ou pensé. 
Quelques étymologistes croient que ce mot ét 
celui de évture viennent de luxer , parce que 
ces vices énervent le corps; luxer et luxa- 
tion tiennent à l'oriental lez, déboîter, démet- 
tre. D'autres savans font dèsteñdre luxe de 
lo, luns élevé, mais en y ajoutant l’idée modi- 
ficative d'excès. Il réuñit le double sens de 
luc, qui exprifne les deux: contraires, lumière 
et obscurité, éclat et deuil ; t'est la définition 
méme de luxe qui, par l'éclat, produit le deuil, 
par l’exocës le défaut, par la richesse apparente 
la misère réelle. n AOR 
Faste est le mot fas , fast, abondant, hant, 
élevé; c'est ce que loriental pasg signife: 
fast, en theuton , veut dire beaucoup, fort. 
Notre mot faite, fastigium, exprime propre- 
mént la plus haute élévation. Ces mots tiennent 
au radical,- fat, abondance, excés. Comme ce 
qui est élevé, est ce qui paroît davantage : les 
Latins ont attaché à fastus, faste, l’idée particu- 
liere d'apparence, d'ostentation, de gloire. 


Somptuosité vient de la racine sum, sam, 


élevé, grand: d’où les mots latins summa, 
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somimné, sämmatus, souveraineté, summÈ , gran- 
dement, extrémement; sumptus, frais, grand 
frais; sumptuosus , qui est d'une grande dépense; 
somptuosité n’a point d'autre valeur. 
. Magnificence , en latin magnificentia , est 
composé de mag, grand, et de fic: fac, faire, 
qui exprime l'action apparente, une chose d'é- 
clat, et dérivé de maguni-facere, estimer gran- 
dement , faire grand cas, exalter ou élever 
fort haut. Toute cette famille annonce la gran- 
deur, l'élévation, le prix, la splendeur, la subli- 
mité. | | | 
Ces mots désignent donc de grandes, grosses 
ou fortes dépenses; le luxe, une dépense ex- 
cessive, désordonnée; le faste, une dépense 
d'apparat, d'éclat; la somptuosité, une dépense 
extraordinaire, généreuse; la magnificence, une 
dépense dans le grand et le béau. Luxe ne doit 
être pris qu'en mauvaise part, comme il le fut 
toujours, Faste fait naturellement la même ré- 
gle; on veut y mettre des exceptions qui n’ont 
, pourtant pas lieu au figuré, quand on dit, par 
exemple , faste de science, de vertu, de dou- 
leur, etc. Somptuosité a besoin d'idées acces- 
soires, pour qu'il énonce l'excès où l'abus d’une 
wanière déterminée. Magnificence est propre- 
ment un terme d'éloge, exprimant une qualité 
_ des personnes, il annonce méme une vertu noble 
et sublime; mais aussi la mägnificence peut toin- 
ber dans le faste et le luxe. 
. Il y a luxe dans les dépenses libres qui, par 
une grandeur démesnrée ou un déplacement 
peruicieux , attaquant , à l'égard de l'Etat, les 
avances de la culture, font avorter la repro- 
duction et dégénérer le revenu; ou qui, à 
l'égard des particuliers attaquant leurs fonds ou 
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avances de fortune , détériorent Mur conditiü 
et consument leurs ressources. Il y a faste dans 
les dépenses qui, par la parade, lgstentation, 
la pompe , ne servent qu'à jeter un. inüutilf 
éclat, et à éblouir les vues foibles. Il y a somp- 
tuosité dans les dépenses qui, par leur integsité, 
leur profusion, leur masse, sarpassènt les -me 
sures d’une estimation ordinaire et de l'attente, 
et laissent l'imagination étonnée. I} y a magnie- 
ficence dans les dépenses qui, par leur grandeur, 
teur hauteur, leur retherche , leur goût, leur 
beauté. ravissent l'admiration, charment la cus, 
riosité, et honorent celui qui les fait. ui 

Le luxe jaue la richesse ou l'opulence: dére- 
glement d'esprit ét de conduite. Le faste joue 
là grandeur, la majesté: vanité des vanités. La, 
somptuosité annonce la grandeur et lopulence: 
grande puissance déployée avec une grande éner- 
gie. La magnificence annonce l'opulence et la 
grandeur, relevées par la maniere et par l'objet: 
c'est, pour ainsi dire, la majesté dans toute sa, 
gloire , si des ombres étrangères ne l'obscur- 
cissent. ; ” 

Le luxe du jour consiste principalement dans 
la grandeur des petites dépenses : dépenses mes- 
quines, futiles, honteuses ou pitoyables, à rẹ- 
nouveler le lendemain. Le faste des cours con-, 
siste principalement dans une multiplication pro- 
digieuse de dépenses d’une certaine parade et 
de dissipation. La somptuosité de nos ancêtres 
consistoit principalement dans des consomma- 
tions immenses qui vivifoient le territoire. La 
magnificence souveraine consiste principalement 
dans de vastes et sages dépenses qui aplanissent 
toute la surface de l'Empire , et rapprochent, 
par la liberté et la facilité de la circulation, 

+ 
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toutes les comsommations de:tous les consans- 
PAWLUS o 5 5 ‘u u 
' e -Le luxe-produit la misère , ‘et: la misère: l'é 
toutfe, Dans {w 'décadence:, il y a du faste en- 
eare; mais c'est. .celui de :l4 pauvreté 'qui'se 
masque. La moltesse rafhinee et appauvrie subs- 
titue la délicatesse et les commodités à lasom 
tuosité, La magnificence n'est plus alors qu'une 
belle décoration: de théâtre. | S 
” Pompée, ińfailliblement vainqueur de César, 
s'il eût été le maître, avoit iņallieureusėnient 
traîné malgré lui, dans son armée, le /uxe de 
Rome; Pompée et Rome, périrent. A la pu- 
blication de la Bulle d’or, Charles IV, avec 
tout le faste d'un roi des rois, fut servi à 
table par des Souverains puissans ; mais ces 
honneurs étoient vides de puissance. Nabu- 
chodonosor , par la merveilleuse somptuosité 
de ses ouvrages , éleva Babylone au-dessus 
dés ` cités les plus renommées de l'Univers: 
„Babylone s'écroula sous le poids de ces mêmes 
ouvrages. Louis XII exerça pendant tout le 
cours de son règne et au milieu des guerres 
les plus dispendieuses, une magnificence vrai- 
mient royale envers ses peuples; et ce prince, 
simple et modeste, économe jusqu'a étre ac- 
cusé d'avarice , fùt le plus magnifique des 
rois et le plus glorifié par le plus beau des 
.$urnoms, 


Considérez le fuxe épouvantable de ces rois 
de Perse, qui promettent les plus grandes re- 
compenses à ceux qui inventerant de nouveaux 
plaisirs et de nouveaux moyens de dépeuse; et 
vous prédirez les victoires d'Alexandre. Con- 
sidérez le faste triomphal de ces Romains qui 
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étalent les dépouilles , les images et le deuil 
des peuples vameus; et:trarfspariez- vous ensuité 
au milieu: des ruines iumenges qu'ils ont dis- 
persées dang de- vastes déserts, Elevez jusqu'a 
sommet deapyramides d'Egypte vos regards éton+ 
pes, de léur somptuosité; baissez-les ensuité sur 
ces monceaux .d'ossenicus: humains qui sé sont 
accumulés autour d'elles peur leur construction: 
Parcoureb cariensement toutes les magrificeñces 
du château de Versailles ; mis regdrdez en- 
suite à sés fundbrhens ,-et'oherches enfin tout du- 
tour les béautés de la nature: 

On a fort hiqu abservé: que les états ne péris- 
sent que par leluxe; puisque l'histoire’a négligé 
de nous douner le tableau des: impôts et: teurs 
proportions avec le rerenu térritorial, nous na- 
vans donc point dhistoire. - On dit qué: le faste 
convient aux personnes qui, par leur état, doi- 
vent reprébenier: ja ng sajs si la grandeur , læ 
somptuosité , l'éclat, la magnificence des dépen- 
ses nécèssitces par l’état òu l’occasion ; doivent 
s'appelér fæste; maisje demande si des hommes 
grands par eux-mêmes ou par leurs actions, un. 
St. Louis , un Duguesciin., un Louis XIT', un: 
Henri LV, un Turenne, ont besoin de faste? 
On loue sans mesure la somptuosité d'un prince 
dans les établissemens , les édifices, les monu- 
mens qu'il élève : est-il donc bien difficile et 
méritoire de faire avec beaucoup d'argent ét sans 
privation une grande dépense ? Cétébrons ces 
établissemens, si le bien de YEtat: les exige; si 
par une grande dépense ils en épargnent de plus 
grandes; s'ils sont fondés, placés, distribués, dis 
rigés avec l'ecunomie-qui, par une sage et belle 
ordonnance, fait de plus grandes choses avec 
béaucoup moins de frais; en un mot, s'ils payent 
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le capital par des intérêts beaucoup plus. forts 
que ne l'eùt fait tôut autre genre de dépenses. 
Qn exalte beaucoup , sur-tout en présence :des 
. grands, la magnificence; et ce n’est pas ‘sans rai- 
son : mais leur apprend -on comment on est 
vraiment magnifique, quand on doit d'être, jus- 
qu’à quel point on peut l'être? Leur apprend- 
on en quoi consiste la magnifiaence d'un Souve- 
rain, celle dun grand propriétaire de :terres, 
celle d'un citoyen opulent? : a 
Le luxe est malheureusement de tous les états; 
il y en a jusque chesz le bas peuple:::il se glisse 
dans les genres de dépenses les plus communes. 
Le faste ne se trouve proprement que chez les 
riches, dans leurs bâtimens, dans leurs meubles, 
dans leurs habillemens, dans leurs équipages et 
leur train; mais l'appareil ne convient que dans 
les fêtes , les cérémonies, les solennités. La 
somptuosité concerne proprement les festins , les 
édifices, les mouumens, les choses d'éclat : il 
est peu d'hommes assez opulens pour étaler en 
tout genre une somptuosité habituelle. La ma- 
ay ean ne sied qu'aux grands qui, aux moyens 
fe aire des dépenses extraordinaires, joignent 
des titres pour les rendre éclatantes, mais par 
un usage bien entendu qui les fait estimer, ho- 
norer et glorifier, en rendant leur magnificence 
aussi utile qu'agréable au public. | 
| Accommodez - vous à vatre- fortune, il n'y 
aura plus de luxe. Méritez la considération, 
l'estime , la gloire, suivant votre état, vous 
trouverez le faste superflu. Vivez seulemenjavec 
vos richesses d’une manière honorable, la somp- 
tuosité vous restera pour les bienfaits. Dépensez, 
et dépensez encore avec autant d'intelligence 
. que degrandeur à enrichir vos peuples, et la 
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richesse de votre Empire publiera votre magni- 
ficence , comme la beauté du ciel publie celle 
de la divinité. er 





| Maflé , Jouftu. 


Maflé, qui x le visage plein et large. Jou/flu, 
qui a de: grosses joues. . | | 

Jouflu n'exprime que l'embonpoint des joues. 
Mafiu exprime proprement la grosseur de la 
partie antérieure du visage, celle des lèvres et 
des parties voisines ; mais par-une suite assez 
naturelle , il a désigné embonpoint du visage 
entier, et enfin celui même de la taille ou du 
COEPS. "|: 3 

M, ma, mu; mo indiquent proprement les 
lèvres, la bouche, ses environs: de-là, les 
mots méchoire, -museau . mufle, menton, 
moue , etc. : autant d'idées relatives au devant 
et au bas du visage ou de la figure. Joue, en 
bas-breton jot, en italien gota, en languedocien 
gaoute, etc., du. celte code, élevé, désigne la 
na du visage la plus élevée, relevée en bosse, 
ombée. Le mot fi imitant et désignant. les 
fluides , les. liquides, et particulièrement le 
souffre, en lat. flatus, a servi à composer, avec 
ma et jou, maflé et jouflu , par la raison très- 
simple que le ma/lé et le jouflu semblent souffles 
et boursoufiés. w K 
- On veut que mafié ne se dise guère que des 


A 
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femmes , et. jouffn des enfans; Pourquoi: donë 
restreindre: l'emploi propre et naturel des tèr- 
mes? pourquoi l'homme qui a un gros visage 
ne seroit-il pas maflé? pourquoi une personne 
faite, qui auroit de grosses joues, ne seroit- 
elle pas jouflue? queseroïent donc l’un et l'autre? 
c'ést cela qui s'appelle de la bizarrerie, et c’est à 
ce genre de bizarrerie, qu'il ne faut pas con- 
descendre. | ete 

Qu'on peigne les vents jJouflus ;. c'st leur vrai 
costume. Mais pourquoi ces. petits amours tout 
maflés, en sont-ils plus jolis ? 

Les. Asiatiques et les Africains aiment les 
rosses maflées ; c'est leur goût. Je ne sais si 
on s'est jamais avisé de peindre la beauté 

Jouflue. | 

~ Jouftu est, nous dit-on, un mot familier : 
et maflé, un thot populaire. Cependant le sens 
propre de ce dernier mot et ses rapports avec 
plusieurs autres mots de la langue étant connus, 
: pourquoi seroit-il rejeté de la bouche des hona 
nétes gens? J'ai bien regret à un grand nombre 
de ces termes populaires, bannis du bean lane 
gage sans étre remplacés. Les dictionnaires en 
offrent à chaque page: voyez dans celui des 
fimes, combien de rimes refusées au style noble, 
vont enrichir le bas-comique sur-tout, suivant 
l'observation de M.Marmontel.. Il y 4 sans donta 
beaucoup de. mots: bas, barbares, forgés, con« 
tournés, dépourvus de sens et de retommantda- 
tions, que la délicatesse ue sauroit, adopter. 
Mais des termes convenables, bons et. utiles , 
des termes qui portent une idée caractéristique , 
qui peignent un ‘objet particulier, et qui sont 
seuls à l’exprimer, ce n'est: pas la délicatesse, 
c'est une humeur fantasque qui les renvoie au 
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peuple , c’est la sottise des Précieuses ridicules, 
Comment donc désigner la.chose qu'ils expri- 
ment ? par des mots vagues, par des périphrases ? 
mais les mots vagwes ne donnent qu'une idée 
vague, gt non l'idée distinctive de la chose : 
mais Les périphrases. ne sont que de-plates lon- 
gueurs, lorsqu'il ne s'agit que d'exprimer l'idée 
simple. Désignera-t-on bes gens par leurs qualités, 
lorsqu'il ne faut que dire leurs nonrs? Ainsi 
donc, plutôt que de puiser dans l'abondançe du 
langage populaire (je ne dis pas, sans choix et 
sans goût). plutôt que de nous seruir de ce que 
nous avons sous lamain,nousresterons pauvre, 
et nous nous réduirons aux ressources de la 
misere. R s; 


Magnifier, Glorifier. 


Oh, certes! ce n'est pas un mot populaire 
que magnifier, il estbien noble; et toutefois ç 
qui: oseroit s’en servir? Ainsi, d'un côté, anre 
jourd'hui nous dédaignwns les mats populaires; 


de Fantres, noûs proscrivong des termes distine 


. 


gués? que nous restera -t-il? + se 

» Ce mat, dit Vangelas, est excellent et a une 
» grande emphase pour exprimer une louangé 
» extraordinaire, M. Goëfeteau en use souvent 
» après Amiet et tous les anciens, Encore toug 
» de nouveas, un de nos plus célèbres Ecris 
» Vans (* ) ne fajt point: de diffculté de sen 

(œ L'Auteur, si je ne ma trompe , eatënd parler de M. dë :: 
Maùtroix, qui dit, dans la traduction -des Homéies. de Saint Chrys 
osntème.: On magpifis la; .ppissance de; fien. et la constance. des 


a g i e trs os erd? 
o» s 
+ 


r$ 
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» servir. Mais avec tout cela , il faut avouer 
» qu'il vieillit, ét qu'à moins que de l'employer 
» dans un grand ouvrage, il auroit de la peine 
» à passer. J'ai une certaine tendresse pour tous 
» ces beaux mots que je vois ainsi mourir, 
» ©pprimés par la tyrannie de l'usage, qui ne 
ÿ nous en donne point d'autres en leur place, 
» qui ayent la même signification et la même 
» force. “ l | 

: L'Académie observe sur cette remarque, que 
ce mot n’a guère. d'usage qu’en parlant de dieu 
et des choses saintes. Dans son dictionnaire, 
elle le conserve sans lui imprimer la note de 
vieillesse, comme si elle vouloit nous engager 
à l’emplover à l'égard des objets précédens. 


C'est ainsi qu’en bornant l'application d’un terme 


à ce qu'il y a de plus sublime, on lui donne 
un grand caractère; et cela sert bien à distin- 
guer les genres de styles. | 

Toutes les anciennes versions du premier 
verset du Magnificat , portent, mon ame ma- 


gnifie le Seigneur : toutes les traductions nonu- . 


velles , mon ame glorifie le Seigneur. Mais si 
la gloire n’est pas la grandeur , glorifier n'est 


pas magnifier. 

Magnifier , c'est exalter, célébrer la grandeur, 
lui rendre le plus grand hommage. Glorifier , 
c'est exalter , célébrer la gloire, rendre gloire. 
Quiconque entend les mots. de magnifique et 
de magnificence, entend celui de magnifier. 
Ma, mag, en latin magnus, désigne la gran- 
deur. * Glo, gl, cl, signife éclat, rayon , lu- 
miére, fer, dans la terminaison des verbes, 
est le verbe faire ou devenir... 

- S'il falloit exprimer en. un seul mot l’action 
de celui qui tranche du grand, qui jone la 
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grandeur, qui a de grands airs, nous ne di- 
rions pas qu'il s'exalte, nous ne dirions pas 
qu'il se glorifie; ce n’est pas cela. Et si nous 
disions qu'il se magnifie? cela s'entendroit. 

Ces généreux Panégyristes qui veulent faire 
quelque chose de rien, ou qui ajoutent quelques 
coudées à la statue de leurs. petits heros , les 
magnifient, ce me semble, plutôt qu'ils ne les 
glorifient. 

Je ne sais si de tant de Trés-Hauts et Très- 
Puissans Seigneurs ; monseigneurisés de leur 
propre grâce, il n’y en a pas quelques-uns qui 
se magnifient un peu. Je ne sais si, depuis 
qo les gens de qualité se sont fait la loi de 
escendre de quelque prince souverain, il n'y 
en a pas quelques-uns qui se glorifient un peu. 
C'est une grande illustration que ceux-ci ajou- 
tent à la grandeur. ing i 

Je ne propose ces exemples que pour faire 
sentir la valeur des termes, et l’utilté du mot 
magnifier, sans vouloir le faire descendre si bas. 
Qu'on le réserve pour les grands ouvrages, 
comme le demande Vaugelas; qu'on le réserve 
our les choses saintes, comme le dit l'Aca- 
émie: mais qu'on le conserve. C'est aux pré- 
dicateurs, sur-tout, qu'il convient d'en rétablir 
l'usage, et d’en orner leurs discours. 


Maint , Plusieurs. 


' Maint , dit la Bruyère, -est un mot qu’on 
ne devoit jamais abandonner , et par la facilité 
qu'il y avoit à le couler dans le style, et par son 
origine qui est francaise. Vaugelas rémarquoit 
qu'à moins d'étre employé dans un poëme hé- 
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rôïque, il ne seroit. pas bien reçu, si ce n'est en 
. æaillant, Thoinas Corneille rapportoit qu'il pou- 
voit encore figurer avec grâce, non- seulement 
dans ane epipraihme on dans un conte, mais 
encore dans un poëme héroïque, surtout quaud 
on le répète comme dans ce vers: 


Dans maints et mabnts combats, sa valeur éprouvée. y ; 


On ne le soulfre que dans le style marotique, 
et dans l'enjoucment de la conversation. 
Maint signifie plusieurs: mais plusieurs mar- 
_ que purement et simplement la pluralité, le 
nombre; tandis que maint réduit la pluralité 
_ à une sorte d'unuïé,. comme st les objets for: 
mpipnt yae exception, nn tout séparé du reste, 
un corps à part. Quiconque sent la force et 
Tutilité des mots collectifs, doit regretter et 
recommander celui-là. Il n*y à personne qui ne 
4xouve uhe différence sensible entre ces deux 
phrases : sout komne est sujet à erreur ;. tous 
des hommes sont sujets & l'erreur, Tout désigne 
la qualité propie de l'espèce, de l'humanité : 
tous ne désigne qu'une qualité commune aux 
individus, à la généralité. La locution, maint 
Auteur, semble annoncer un nombre d'auteurs 
qui forment une sarte de classe, et. comme 
s'ils faisoient cause commune : plusieurs n'an» 
nonce que le nombre, sans désigner autun rap- 
port particulier entre eux, si ce n'est qu'ils ont 
là même opinion ÿ- a: méme marche, le même 
titre, quelque chose de semblable, Ces mots 
disent:plus gne guelgues- ans, RE moins que 
beauçoup. Er Le à: | T aps Ne af 
_ Maing ade privilege: rare de be répéter et 
d'exprimer par sa répétition un assez grand nainm» 
bre.. Ow dit mait bt aink p. SONE o 
sani, 
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tant. Ces sortes de licences contribuent beau- 
coup à donner aux langues des formes distinc- 
tives qui les rendent intraduisibles quant à la 
grâce et au génie; et par-là elles ont quelque 
chose de précieux. La locution maint et mainte 
est si commode, qu'on ñe peut, en quelque 
manière , s'empêcher de s’en servir de temps-en- 
temps, et dedire maint et mainte fois. 
. La Bruyère regrette également le mot moult. 
Moult, dit-il, quoique latin, étoit dans son 
temps d’un même mérite; et je ne vois pas par 
où beaucoup l'emporte surlui. Beaucoupne vant 
pas moult; car il rappelle naturellement l'idée 
ort étrangère d'un beau coup, et nullement 
celle d’une assez grande abondance; tandisque 
moult vous met sous les yeux la multitude. 
Maint vient de main, manus, man, qui mar- 
que la capacité, la comtenance, la quantité, le 
nombre. Plusieurs, dérivé de plus, vient de 
plo, pul, pol, mulitude. 


Maintenir, Soutenir. 


Des édifices anciens se maintiennent et se 
soutiennent, comme d’anciennes coutumes. Des 
barres de fer maintiennent et soutiennent une 
voûte. Un protecteur maintient et soutient un 
établissement. Une femme se maintient et se 
soutient bien. Vous maintenez et vous soutenez 
votre dire. Maintenir et soutenir signifient éga- 
lement défendre et conserver. | 

Maintenir, c'est, à la lettre, tenir la main à 
une chose, la tenir dans le même état: sou- 
tenir, c'est tenir une chose par-dessous ou en 
dessous, la tenir à une place. On maintient ce 
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qui est déjà tenu et qu'il faut tenir encore pour 
qu’il subsiste dans le même état: on soutient 
ce qui a besoin d'être tenu par une force par- 
ticulière, et qui couroit risque, sans cela de 
tomber. Si on portoit la chose sur soi, sion en 
portoit le poids, on la sypporteroit. Vous main- 
tenez ce que vous voulez qui dure; vous soute- 
nez ce que vous voulez qui soit assuré. 

C'est sur-tout la vigilance qui maintient: 
c'est sur-tout la force qui soutient. La puissance 
soutient les lois: les magistrats en maintien- 
nent l'exécution. Vous soutenez une famille par 
vos secours; vous y maintenez la paix par vos 
soins. On soutient ce qui est foible, chancelant: 
on maintient ce qui est variable, changeant. 

Celui qui maintient sa maison par son éco- 
nomie, la sert peut-être aussi bien que celuiqui 
la soutient par son crédit. 

L'accord seul des esprits maintient celui des 
cœurs. Si vous voulez étre soutenu, soutenez- 
vous vous-même. 

Celui qui ne sait pas se maintenir dans la 
médiocrité, ne soutiendra pas l'opulence. 

- Il faut de la force pour soutenir toujours son 
caractère: il faut de l'habileté pour maintenir 
long-temps son crédit. 

ous soutenez des assauts, des efforts: vous 
maintenez les choses dans l’ordreet à leur place. 
Vous soutenez votre droit contre celui qui l'at- 
taque: vous maintenez les prérogatives de votre 
place, lorsque vous ne les négligez pas. 

On maintient son dire en insistant, par sa 
constance. On soutient son opinion, en com- 
battant pour elle avec des preuves. 

Ce qui ne se maintient pas, change, passe: 
ce qui ne se soutient pas, baisse, tombe. 
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La santé se maintient par le régime: la vie 
se soutient par la subsistance. Par la subsistance, 
vous existez: par le régime, vous subsistez dans 
le méme état. 

Vous maintenez donc la chose dans l’état où 
elle étoit, vous soutenez la chose pour qu'elle 
soit en bon état. Des juges vous maintiennent 
dans la possession de vos biens: des amis vous 
soutiennent dans vos entreprises. L'établissement 
qui reste dans le même état, se maintient: ce- 
lui qui résiste aux choses, se soutient. 1l s'agit 
de maintenir la paix, plutôt que de soutenir 
des guerres. 

Maintenons les coutumes, quand ellés sont 
bonnes: mais si elles sont mauvaises, l'ancien- 
neté est-elle un titre pour les soutenir? 

H s’agit plutôt de conserver pour maintenir, et 
de défendre pour soutenir. 

Une femme se maintient, qui conserve sa 
beauté ,’ sa fraicheur, ses avantages, Une femme 
se soutient, qui résiste aux accidens, aux atta- 
ques, aux ravages du temps. | 

Il ya des ames qui soutiendront les grands 
revers: où est l'homme qui se maintienne long- 
temps dans une certaine égalité d'ame? 

Qui se maintiendra toujours dans une place 
où l’on a toujours besoin d’être soutenu? 

J'ai parcouru, dans ces exemples, les ma- 
nières les plus usitées d'appliquer ces termes: 
elles reviennent toutes à mes idées, 


Mal parler, Parler mal, 


M. Beauzée pense que ces deux expressions 
ne sont pas synonymes. Mal parler tombe, 


0x 
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selon lui, sur les choses que lon dit; et parler 
mal, sur la manière de les dire: le premier 
est contre. la morale, et le second contre la 
grammaire. 

"  „ C'est mal parler que de dire des choses 
offensantes, sur-tout à ceux à qui l'on doit 
du respect; de tenir des propos inconsidérés, 
déplacés, qui peuvent nuire à celui qui les 
tient ou à ceux dont on parle. C'est parler 
malque d'employer des expressions hors d'u- 
sage; d'user de termes équivoques; de cons- 
truire d’une maniére embarrassée, ou à con- 
tre-sens; d'affecter des figures gigantesques 
en parlant des choses communes ou médio- 
cres; de choquer la quantité en faisant lon- 
„ gues les syllabes qui doivent étre brèves ou 
` brèves les syllabes qui doivent étre longues. 
„ Il ne faut ni mal parler des absens, ni 
parler mal devant les Savans, etc. “, 


Pour moi je ne vois dans ces deux manières 
de parler qu'une différence de construction sans 
aucune différence de sens; et je dirois égale- 
ment, il ne faut ni mal parler devant les Sa- 
vans, ni mal parler des absens. Il en est de 
mal comme de bien: or on a dit l’art de bien 
parler, comme l'art.de bien penser, dans un 
sens grammatical. Mal se met également devant 
ou après mille autres verbes avecla même signi- 
fication: vous direz mal enfourner ou enfourner 
mal une affaire. 


M. Beauzée observe lui-même que cette dis- 
tinction n’a lieu qu'à l'infinitif et dans les temps 
composés du verbe: ainsi on ne diroit pas ¿l 
mal parle, comme on dit il a mal parlé. Je 
* conclus de là que celui qui vient de mal parler, 
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parloit mal, sans autre différence que celle du 
mode. | 

Mal parler et parler mal se prennent de 
méme moralement et grammaticalement, selon 
le sujet et les circonstances du discours, avec 
cette différence que , quand il ne s’agit que de 
la manière de parler, le verbe n'a pas besoin 
de régime; mais que quand il s’agit des choses 
et de leur moralité, le verbe exige un régime 
après lui. Mal parler et parler mal sans addi- 
tion, c'est mal exprimer ou exprimer mal sa 
pensée; au-lieu que vous direz mal parler ou 
parler mal des absens, de ses amis, de tout 
le monde, pour faire entendre qu'on en dit 
du mal. 

Si la manière différente de placer lPadverbe 
change quelque chose à l'expression , c’est de 
renforcer l'idée quand il précéde le verbe. Alors 
l’adverbe et le verbe semblent s’incorporer en- 
semble, comme s'ils ne formoient qu'un mot 
composé. L'idée de l'adverbe paroit être plutôt 
constitutive que modificative; et l'expression en 
est plus énergique. C’est ainsi que plusieurs mots 
composés d’un adverbe et d'un verbe disent 
beaucoup plus et avec plus de force que le verbe 
suivi de l'adverbe. Par exemple, nous disons 
mal traiter et traiter mal: or maltraiter an- 
nonce un traitement plus dur, plus injurieux, 
plus violent que traiter mal, sans aller pour- 
tant jusqu’à outrager, action qui outre la chose 
et outre les personnes. Appliquez aux adverbes 
construits différemment avec les verbes ce que 
je dis ailleurs des adjectifs placés devant ou 
aprés les substantifs. Voyez Fart. Savant homme 


et homme savant. 
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Mal-avisé, I mprudėnt, 


Avisé , qui voit à sa chose, qui voit bien: 
avis, ce qu'on croit voir de mieux; de vis, , 
vue, voir, viser, et de la préposition. & Pru- 
dent, qui voit en. avant, qui aperçoit au loin 
prudent est comme le latin providens; de pro, 
en avant, au loin; et de vid, qui voit. La 
prudence se distingue de la sagesse par une con- 
noissance profonde, telle que la prévoyance. 

.. Celui qui ne s’avise pas des choses dont il 
doit s'aviser, est mal-avisé: celui qui ne voit 
pas aussi avant dans la chose qu'il auroit dû y 
voir, est imprudent. Le mal-avisé ne regarde 
pas assez à la chose qu'il fait; il la fait mal: 
l'imprudent ne sait pas bien la valeur de ce 
qu'il fait; il fait mal. Le premier n'a pas pris 
conseil des circonstances et des convenances; 
il les choque: le second n’a pas approfondi les 
conséquences et les suites de la chose; elle 
tourne contre lui. Celui-là manque d’attention, 
de circonspection, de précaution: celui-ci man- 
que de sagesse, d'application, de prévoyance. 

- Je suis mal-aviseé, si je laisse passer locca- 
sion que je devrois saisir: si je n’ai pas prévu 
l'événement que j'aurois dů prévoir; je suis im- 
prudent, Dans ce dernier cas, je ne sais pas ce 
que je fais: dans le premier, je ne fais pas ce 
qu'il faut. 

Souvent nous sommes très-mal-avisés sur nos 
propres affaires , tandis que nous sommes fort 
avisés sur celles des autres : nous ne voyons pasles 
nôtres de sang-froid, et nous voyonsmal. Nous 
sommes quelquefois plus imprudens enagissant 
avec réflexion, qu'en suivant notre premier 
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mouvement ou notre première idée: il faut dé- 
libérer de sang-froid, et non que la crainte ou 
telle autre passion délibére. 

Il est des circonstances où nous sommes mal- 
avisés pour avoir pris trop d'avis différens qui 
nous brouillent l'esprit. Il est des extrémités où 
la prudence même nous oblige à des démarches 
imprudentes qui nous perdront peut-être. 

Le mal-avisé qui ne se soucie point de voir 
les difficultés, est un sot. L’'imprudent qui ne 
sembarrasse point de courir des risques, est 
un fou. 

Il y a beaucoup de gens qui perdent leurs 
procès pour être mal-avisés : il y a beaucoup 
de gens qui se perdent de réputation pour être 
imprudens. Les uns ne songent pas aux conve- 
nances, et les autres aux conséquences. 

A dire tout ce qu’on pense, sans savoir de- 
vant qui on parle, on est fort mal-avise. A dire 
des choses qui peuvent offenser , à quelqu'un qui : 
peut se venger, on est fort imprudent. 

Il faut pardonner à un homme simple et droit 
d'être un peu mal-avisé: il faut pardonner à un 
homme sans usage et sans expérience, d'être un 
peu imprudent. C'est même une grande règle de 
justice de ne pas juger les personnes sur une règle 
commune à tous, mais de jugerchacun selon son 
caractère’ et sa manière propre d'être. Celui-ci ne 
m'offense pas qui me dit des choses que je trou- 
verois trés-offensantes de la bouche detel autre. 

Tant vaut l'homme, tant vaut l’action. 

uel homme n’est pas quelquefois mal-avisé? 
mais on lest plus ou moins essentiellement. 
uel homme n'est pas imprudent une fois par 
jour? mais l’un est plus habile que l'autre à ca- 
cher ou à réparer son imprudence. 
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` Malicieux, Malin, Mauvais, Méchant. 


Ces termes expriment une disposition à nuire, 
à faire du mal. 

» Le malicieux, dit l'Abbé Girard, l’est par 
#» Caprice; il est obstiné; s’il nuit, c'estde rage, 
» pour l'apaiser, il faut lui céder. “ 

Ce n’est pas cela. Si le malicieux nuit de rage, 
il ne l’est donc point par caprice; car la rage n'est 
point un caprice. Mais le malicieux ne nuit pas 
de rage. L'enfant qui médite une malice, le fait 
souvent de sang-froid; et la rage ne médite point. 
Votre ami vous fait gaiementune malice, et avec 
aussi peu d’obstination que de colère. Est-ce par 
la vertu du caprice, de la colère, de l’obstina- 
tion , que la‘zulice süpplée à l’âge, suivant un 
axiome de jurisprudence? N'est-ce pas plutôtpar 
une certaine finesse d'esprit que la malice dé- 
signe ? Quand on dit de quelqu'un qu’il est ma- 
licieux comme un singe, veut-on dire que le 
singe soit emporté, obstiné par caractere ? L’at- 
tribut du singe, n'est-ce pas la ruse accompa- 
gnée d'un dessein apparent de nuire? Est-ce 
qu'il s'agit d'apaiser le malicieux ? Il faut Île 
découvrir , le deviner, le prévenir, le déconcer- 
ter, éviter ses pièges, échapper à ses ruses ca- 
chées. 

Cicéron dit que la malice est une manière de 
nuire rusée et fallacieuse, et qu’elle veut même 
quelquefois passer pour prudence. L’épithète la- 
tine, malitiosus, est synonyme defin rusé, ar- 
tficieux. Le propre de la malice est de cacher 
ses desseins et sa marche. Ainsi l'on dit un 
Înnocent fourré de malice: ainsi l’on dit la ma- 
lice du peché, pour désigner le venin cache qu'il 
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renferme: ainsi l’on dit qu'on a fait une chose 
nuisible sans malice, sans mauvaise intention. 
Il yadans la malice, dit un des auteurs de 
l'Encyclopédie, de la facilité et de la ruse, 
peu d'audace, point d'atrocité: le malicieux 
veut faire de petites peines et non causer de 
grands malheurs; quelquefois ilveut seulement 
se donner une sorte de supériorité sur ceux 
qu’il tourmente; il s'estime de pouvoir le mal, 
plus qu'il n’a de plaisir à en faire. Disons qu'il 
y a divers degrés ou plutôt différentes sortes de 
malice; depuis la malice agréable jusqu'à la 
malice noire: les Latins disoient malitia mala, 
pour exprimer celle dans laquelle il entroit de 
la méchanceté. Malicieux est donc le plus foible 
de tous ces termes, puisqu'il ne se prend pas 
même toujours dans un sens odieux. | 

» Lemalin, dit encore l'Abbé Girard, l'est 
» de sang-froid; il est rusé; quand il nuit, 
» Cest un tour qu'il joue; pour s'en défendre, 
» il faut s’en défier. “ = 

N'est-ce pas le malicieux que l'auteur nous 
donne pour le malin? Il a été trompé sans 
doute par l'abus qu'on fait de ce dernier mot, 
sur - tout en parlant des enfans. On appelle, 
et fort mal à propos, malin, un enfant qui 
fait des malices assez ingénieuses; et ses tours 
malins ne sont que des malices : il n’est donc 
que malicieux. Absolument parlant, un enfant 
peut étre malin dans le sens propre du mot; 
mais il ne l'est que comme un enfant. Cet 
abus a également trompé lEncyclopédiste que 
j'ai cité plus haut: car il dit que le substantif 
malignite a une toute autre force que son ad- 
jectif malin; puisqu'on permet aux enfans d'être 
malins, et qu'on ne leur passe pas la malignité; 
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parce que c'est l’état d'une ame qui a perdu Fins: 
tinct de la bienveillance, qui désire le malheur 
de ses sémblables, et souvent en jouit. De cette 
observation , il falloit conclure que cette appli- 
cation particulière du mot étoit vicieuse et mau- 
vaise, puisque elle dénature le mot. | 
Mais l'usage n’a-t-il pas pu changer la valeur 
du terme? Non, s'il a conservé le mot propre 
pour exprimer l'idée étrangére à celui-là, et s’il 
emploie le même terme selon son vrai sens 
dans toutes ses autres applications; et voilà 
une régle pour distinguer l'abus de lusage. 
Que les circonstances de la chose ou du dis- 
cours vous engagent quelquefois à vous relâcher 
du sens strict et sévère du mot, ce n’est pas à, 
dire qu’il change de sens. Quand vous direz à 
quelqu'un , par plaisanterie ou par l'hyperbole, 
qu'il est malin ou méchant, méchant et malin 
ne cessent pas de signifier ce qu'ils signifient. 
Or nous disons l'esprit malin; une vertu 
maligne, de malignes influences, une fièvre ma- 
ligne, une maligne interprétation, etc.; et la 
qualité que nous attribuons alors aux objets, est 
la malignité proprement dite. Nuire est leur 
propriété, leur but, leur effet naturel; mais 
ils nuisent par des moyens subtils et cachés. Il 
y a dans l’homme malin et de la malice et de 
la méchanceté: mais sa malice est plus malveil- 
lante, plus. mal-faïsante et plus raffinée ou plus 
profonde que celle de l'homme purement ma- 
licieux : mais sa méchancetéest couverte, dissi- 
mulée, artificieuse, sans la brutalité, sans la 
violence, sans l'abandon de l'homme propre- 
ment méchant. Les interprètes latins disent 
malignus, quasi malè genitus, mal né, né.pour 
le mal; comme benignus, bené genitus, bien né, 
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né pour faire le bien. Le latin malignus est sy- 
nonyme de malveillant, mal-faisant, inique, 
pervers, dangereux, funeste. Le malin prend 
plaisir à faire du mal. 

L’'Abbé Girard poursuit ainsi: „ Le mauvais 
» l'est par emportement; il est violent; quand 
» il nuit, il satisfait sa passion: pour n’en rien 
» craindre il ne faut pas l'offenser. “ 

Ne diroit-on pas que l'emportement fait le 
mauvais? Cependant on peut être mauvais, 
sans être PE emporté, quoique la du- 
reté, la brutalité, la violence du caractere con- 
tribuent à rendre mauvais: il y a même des 
gens emportés, qui sont trés-bons. En général, 
une chose est mauvaise, quand elle a quelque 
vice ou quelque défaut essentiel, ou qu'elle n’a 
pas les qualités relatives à l'usage qu'on en fait, 
à lidée qu'on en a, au service qu'on en at- 
tend. C'est ainsi que du pain est mauvais, 
qu'une action est mauvaise , que l'air est mau- 
vais, qu'un discours, des habitudes, la mine, 
l'air, des ouvrages, etc., sont mauvais. Le mau- 
vais ne vaut rien; il fait du mal. Un homme est 
mauvais , quand au lieu de l'indulgencé, de la 
douceur, de l'humanité, de l’équité, des quali- 
tés qui font l’homme bon, il a les vices contrai- 
res qui font que, dans l’occasion qu’il y a d’exer- 
cer quelqu’une de ces vertus caractéristiques de 
l'homme ou de l'espèce, il fait du mal. | 

Mauvais est le latin malus, qui naturellement 
a fait dans uotre langue, mauv; mauvais; et 
il se prend dans les différentes acceptions du 
mot latin. Du Cange et Huet le tirent immé- 
diatement de maleficus, comme si l’on avoit 
dit autrefois ma fais: en effet; le diable que le 
peuple appelle quelquefois mauvais s'appeloit le 
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Maufès. Mais il y a le mal-faisant , (maleficus), 
quin’est que propreà faire du mal, etquin'en fait 
que quand on le met en jeu, à l'épreuve, en com- 
promis; et c'est là le mauvais. Il y ale mal-fai- 
sant qui naturellement et par lui-même en acti- 
vité, fait le mal, travaille à le faire, ou tend vio- 
lemment à le faire; etc’est là le méchant. On a dit 
mauvaistié pour exprimer la qualité de mauvais: 
iny a pas jusqu'aux enfans qui n'éprouvent 
souvent le besoin d'un substantif pour ar 
la qualité; et quelquefoisils vontjusqu'à en faire 
un, comme mauvaiseté , quinesent pas, comme 
mauvaistié la barbarie et la corruption. J'ai 
remarqué que le diable est appelé mauvais ange 
ainsi qu'esprit malin, il est sensible que cette 
dernière qualification désigne ses ruses, ses ar- 
tifices, ses prestiges, son habile et profonde 
mal-faisance, dont la première ne rappelle point 
l'idée. (*) 


| (*) Je ne sais pourquoi de tant d'acceptions qu’on donne à mauvais , 
comme fâcheux, incommode ,: sinistre, dangereux , funeste, corrom- 
pu, etc., l'Abbé Girard va choisir, pour faire un article de son livre, 
l'idée de chétif. Il y a si loin d’un de ces mots à l'autre, qu'il est plus 
difficile d'en déterminer la différence que la ressemblance. L'auteur leur 
attribue pour qualité commune, une forte d'ipaptitude Âètre avanta- 
geusement placé ou mis en usage. Avec une idée si générale et si 
vague, on trouveroit à un mot des synonymes sans nombre, qu'on se- 
roit étonné de voir ensemble. Chétif signifie qui n'a point de valeur, 
qui est sans mérite, qui excite la pitié ou le mépris; ce qui ne nous 
ramène à mauvais que par réflexion etpar induction: chétif est bien 
plutôt synonyme de pauvre, misérable, maigre, petit, que de mau- 
vais: car le sens propre de chétéf, italien cattivo, est celui de 
malheureux captif, de l'aveu de tous les Etymologistes. Quant à 
l'application de ce mot aux choses d'usage, telles que tes étoffes » 
le linge, etc. il n'y a aucune raison de prétendre que ch&if renché- 
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» Le méchant, dit enfin l'Abbé Girard, l’est 
». par tempérament; il est dangereux ; quand 
» i! nuit, il suit son inclination: pour en étre 
» à couvert, il faut le fuir. “ 

Le méchant est animé de la haine du bien, 
de ses semblables, de ce qu'il doit aimer, de ce 
qu'il doit faire. Il est possible qu’on naïisseavec 
des dispositions prochaines pour le devenir; car 
il naît des monstres. Il n’est que trop facile 
de le devenir avec un caractère dur et féroce, 
avec une humeur atrabilaire, avec des passions 
aigries, avec l'ignorance ou le mépris de tous 
les principes, avec des habitudes licencieuses. 
Le méchant est mauvais, quand il a l’occasion de. 
faire du mal; mais de plus, il cherche les oc- 
casions d’en faire. Il est malin, s'ila un esprit 
capable de servir plus surement son iniquité; 
mais il emploie également la. force, le cou- 
rage, l’audace. S'il a des momens de relâche, 
de calme, de gaieté, il sera malicieux. En deux 
mots , il fait du mal tant qu'il peut; il n’a de 
plaisir qu’à en faire; il en fait dé toute sorte 
de manières; s’il n'en fait pas, il médite, il 
projette d'en faire; s’il ne peut en faire, il 
souffre , il se tourmente. Qui descendroit dans 
son cœur, trouveroit que le plus malheureux 
rit sur mauvais ; et qu'un habit chétif ne peut plus servir, tandis 
qu’on porte au besoin un habit mausais. Un habit peut-être si mane 
vais qu’on ne le porte plus; et l'on portera bien encore l’habit chétif 
qui sers trop court, trop étroit, trop mesquin , en cas de besoin. Des 
fruits chétifs valent mieux à manger que des fruits mauvais. On 
mange, quoiqu'on fasse une mauvaise chère; et avec ue mauvaise 
chère souvent ou ne mange pas davantage. Soigner l'enfant chétifs 
respectez l'urne chdtive de Pompée: n'avilisses pas tant l’homme, 
chétive créature, etc. | 
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des hommes, c'est le plus méchant. Heureuse- 
ment, il est conténu; il est contenu par le 
danger, par son intérêt. Par von intérêt même, 
il est forcé de faire du bien. En proportion de 
la méchanceté qu’on a, on ressemble plus ou 
moins à cet effroyable portrait. Ce west pas la 
faute de la langue, si quelquefois on altere, 
on affoiblit la valeur du terme, au point même 
qu'il ne signifie plus rien. L'académie a depuis 
long-temps remarqué que méchant est plus fort 
et plus odieux que mauvais. 

M. de Gébelin croit avec Ménage, que le mot 
méchant est le latin mis cadens, qui cheoït, réus- 
sit, tombe malheureusement: cadere, cheoir; 
mis, mes, signifie privation, mal, misere; 
- l'oriental skan, pauvre, misérable. Alors son 
acception propre et primitive seroit a-peu-prés 
celle de mauvais dans son sens le plus étendu; 
mais avec cette différence que mauvais marque 
la propriété, la mauvaise qualité de la chose, 
et méchant marquera le mauvais succès, l'effet 
malheureux; dans ce sens, nous disons un 
mauvais ou un méchant habit, de mauvais 
et de mechans vers, une mauvaise ou méchante 
terre, etc. Cette acception de mechant se dis- 
tingue de la précédente par la manière de pla- 
cer cet adjectif. De méchans vers sont mauvais; 
des vers méchans sont satyriques: un méchant 
pays est mauvais, il ne vaut rien: un peuple 
méchant est mal-faisant, il faut le craindre. 
Vous ne direz pas qu'un livre est méchant, 
quand il n'est que mal-fait; il est mauvais. 
Ainsi; dans son acception foible, l'adjectif md- 
chant précède le substantif. Revenons au sens et 
au caractère moral de nos synonymes. 

Le malicieux est tel par une disposition ou 
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une tournure d'esprit et d'humeur , qui fait 
qu'on se plaît à causer un tort, une peine , ou 
même une légére humiliation à quelqu'un, par 
la finesse et l'adresse qu'on a l’art d'employer 
avec succés; et qu'on se réjouit de la peine 
qu'on a faite. Le malin est tel par une corrup- 
tion profonde et raffinée, qui fait qu'on tra- 
vaille à nuire tant qu’on peut, de manière que 
la main soit invisible ou le moyen impénétra- 
ble, pour porter le coup plus surement, plus 
avant, plus impunément; et qu'on jouit avec 
une délectation secrète du mal qu'on a fait. Le 
mauvais est tel par un vice grossier et intrai- 
table de caractère et d'humeur, qui fait qu'on 
æ livre tout entier au penchant quon a de 
nuire ou de faire du mal;-déès qu'il est excité; 
et qu’on trouve à l'avoir fait une brutal satis- 
fattion. Le méchant est tel par une corruption 
et une dépravation absolue de cœur et d'esprit 
qui fait qu’on veut nuire et faire tout le mal 
qu’on peut par toute sorte de moyens, mani- 
festes ou cachés, ruse ou force, n'importe; et 
qu'on ne jouit que du plaisir de faire tout le 
mal qu'on peut faire. 

Il y a de l'esprit et une sorte de foiblesse à 
être malicieux et malin: la malice et la mali 
gnité combinent et concertent; puisqu'elles se 
cachent, elles craignent: mais le malin a tout 
l'esprit qui convient au méchant; et s’il agit en 
homme foible, c’est quelquefois parce que cette 
manière est plus sure que la force. Le mauvais 
se passe fort bien d'esprit; le pouvoir et la 
force lni suffisent. La force peut sufhire au mé- 
chant: mais avec de l'esprit, il est cent fois plus 
méchant. 

Salomon dit que la alice des femmes sur- 
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asse celle des hommes: les hommes ont la 
orce; les femmes y suppléent. par la malice: 
et voilà pourquoi les enfans sont en général 
malicieux. La malice dispose à la malignité: le 
talent et l'habitude s'étendent et s'élèvent par 
degrés à mesure que leur sphère s'agrandit; et 
gåté par le succès, l'esprit corrompt le cœur. 
Les gens de mauvaise humeur sont assez natu- 
rellement mauvais: car on est mauvais ou tout 
près de l’être dans un accès de mauvaise hu- 
meur: il semble qu'il faille se venger de ce 
qu'on souffre; et l'humeur en donne la force 
comme elle en inspire la volonté. Enfin le me- 
chant est un être dénaturé, l'ennemi du bjen, 
l'ennemi de l'humanité: tout homme qui gg: 
corrompt devient plus ou moins méchant. Que 
seroit-ce si le pouvoir de nuire ne manquoit pas 
bientôt au méchant ? | 

Un homme sans malice, est simple, inno- 
cent, bonhomme. Un homme sans malignite , 
est benin, droit et facile. Le personnage op- 
posé au mauvais, et bon, mais de cette bonté, 
négative en un sens, qui fait qu'on s’abstient de 
faire du mal; capable néanmoins de faire le 
bien lorsqu'elle sera excitée par l’objet Le per- 
sonnage opposé au méchant, est bon, mais de 
cette bonté active qui fait l'homme bienfaisant, 
charitable, généreux, ami des hommes. 


, Maniaque, Lunatique, Furieux. 


. Maniaque, possédé de manie, comme démo- 
niaque, possédé du démon. Cette terminaison, 
plus commune autrefois, tient manifestement au 
participe latin actus, d'agere, pousser, aiguil- 

| lonner, 
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lonner, agiter, emporter, entráiner; comme la 
terminaison de /vratique tient au mot ictus; 
frappé, attaqué, pressé, tourmenté. Lunatigue 
signifie, à la lettre, frappe de la lune; comme 
fanatique, tourmenté d'une fureur religieuse; 
pulmonique, attaqué du poumon, etc. : . . > 
Maniagque et lunatique ont originairement le 
même sens: car. de man., lune, les Grecs firent 
mania, fureur, maladie .causée, à ce qu'ils 
croyoient, par la lune: delà, maniaque, luna 
tique chez les Latins' qui, par ce mot, expri- 
moient également une fureur produite par les 
mêmes influences. Mais ils appeloient duna- 
tiqué, celui qui n’avoit que des accès periodi» 
ques de folie, tandis que la folie du mania- 
que n’a rien de régulier; et il en est de mêmé 
de celle du furieux. Ils distinguoient le furieux 
du maniaque, en ce que la fureur, produite 
par la bile noire, entraine un renversement total 
d'espritet une folie absolne; au lieu que la ma- 
nie produite par différentes causes, sur un es- 
prit foible, ne suppose qu'un trouble violen 
dans l'esprit et une pure démence, RE 
Depuis que le demi-savoir qui sait tout, a 
dissipé d’un souffle les influentes de la lune sur 
le corps humain, quoiqu'on voie les accidens 
les plus multipliés et les plus remarquables con- 
courir avec les revolutions de- cette planèté; 
quoiqu'on ait vu des personnes changer, à chaque 
lunaison, de figure jusqu’à n'être plus recone ` 
noïssables; depuis cette époque, il n'ya plus 
de Innatiques que les chevaux dont la vue se 
trouble ou s’éclaircit selon les phases de la lune: 
ou s’il y a des hommes /unatiques, ce: sont des 
gens d’une humeur changeante et fantasque , ou 
tout simplement des fous, mais; à parler. con- 
Tom. III. es | 9 se 
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venablement, des fous qui:ont des intervalles 
de raison ; la luze n'y fait rien. 

‘Il nous reste le furieux et le maniaque: le 
maniaque est une espèce particulière de fou fu- 
rieux, qui, sans fièvre et dans un délire per- 


| Age se jette sur tout ce qui se présente à lui, 


rise avec une force prodigieuse jusqu’à degros- 
ses chaînes, ne sent pas, même nu èt en plein air, 
le froid le plas cuisant, etc. Il y a des furieux 
qui n'ont que des accès violens d'une fièvre 


chaude : il y en a méme qui, hors de la crise, 


pardissent assez raisonnables pour quela loileur 
ait permis de se marier et de tester dans leur 
bon sens. 

‘Le mot furieux conserve toujours une grande 
force dans ses applications ordinaires. Mais le 
mot de manie s'est affoibli pour exprimer une 
passion excessive, un goût immodéré, une envie 
démesurée ; en sorte qu'on dit dun homme 
sujet à de singulières habitudes, qu'il a une 
manie ou des manies: on dira même s’il a des 
bizarreries et des lubies un peu étranges, que 
c'est un maniaque; quoique bien loin d'être 


furieux. 


On dit manie dans le ‘sens de tic; avec cette 
différence que le tic désigne proprement des 


gestes et des habitudes ridicules du corps, au 


heu que la zzañie est dans l'esprit ou dans le 
caractère. On a le fix: de se ronger les ongles, 
ét la manie de juger de tout. Mais si cette 


. manie est si ridicule, si puérile, si misérable, 


et, pour ains-dire, sibéte, qu'elle semble ex- 
clure l'esprit plutôt que d'en émaner, elle sera 
fort ‘bien appelée fic. Ainsi quand on aura dit 
qu'un homme d'esprit a la manie de juger des 
whoses avant de les bien connoître, on dira fort 


— 
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à propos qu'an sot a le tic de juger ce. qwil np, 
peut pas méme concevoir. > - 
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Manifeste, Notoire, Public, etc. . 


3: | Ft 
Manifeste, qui est mis en lumière, ou sons 
la main , à portée d’être connu de tout le monde; 
de mai, flambeau, lumière; ou de man, main. 
Les interprètes latins observent que l'ancien mot 
mnanus signiĥoit clair; d'où mane, le matin: 
manifestus, manus’ factus, rendu clair, mis 
au jour. Wanifester , c'est mettre au jour ce qui 
étoit, en quelque sorte, dansles ténébres, Ce qui 
est au jour, če qui est clair, étoit caché ou 
obscur; et ce qui est au jour peut être facile- 
ment connu, sans l'être, du moins comme ce 
qui est notoire ou public. Les Latins appeloient 
maugifestaire un voleur découvert et pris sur le 
fait; et la chose, mise en évidence, étoit égale- 
ment manifestaire, mot qui se rapproche beau- 
coup de notoire. re 
Notoire, qui est fort connu, cequil’estd'uns 
manière certaine: de no, connoissance. Le latin 
notus veut dire connu: qu'est-ce que son dérivé 
notorius ajoute à cette idee? Ce mot est propre- 
ment un terme de droit; et les Jurisconsultes 
nous apprennent qu'on appeloit notoria les ace 
 cusations et les informations qui donnoient la 
connoissance et la preuve du fait. La natorieté 
fait preuve. Qu'on se rappelle ce que je viens 
de dire du latin manifestarius. La terminaison 
aire désigne sur-tout la cause, l'efficacité, ce- 
qui fait qu'une chose a tel effet, etc. : illusaire, 
ce qui est fait pour séduire, ce qui fait .illu- 
sion: gratulataire, ce quiest destiné et praprea | 
| ok 


_ 
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féliciter ou à rendre -des actions de grâtes; am- 
bulatoire, ce quinefait q@aller; venir, changer, 
varier, péremptoire, te qui tranche toutes les 
difficultés, etc. Ce qui est notoire est si bien 
connu, qu'il èst certain et indubitable. 

Public, pris adjectivement, s'applique à 
_ toute sorte d'objets assez généralement connus. 
Ce que tout le monde voit, ce que tout le 
monde dit, ce que tout le monde croit, etc., 
est également public. C'est ici ce que tout le 
monde sait ou connoït; mais ce mot ne marque 
que l'étendue de la connoiïssance , sans établir 
par lui-même la certitude de la chose; ce qui 
est propre au mot notoire. Public vient de pul, 
plu, ple, multitude; d'où s’est formé le latin 
plebs, public. 

Il est donc facile de connoïtre ce qui est ma- 
nifeste:, ce qui est notoire est bien et certaine- 
ment connu: on connoit assez généralement ce 
qui est public. | 
` La chose manifeste n'est plus cachée: lachose 
notoire n’est pas incertaine: la chose publique 
n'est pas secrète, 

-Il n'y a point à dissimuler sur ce qui est ma- 
nifeste; à contester sur ce qui est notoire; à 
se taire sur ce qui est public. 

' La manifestation déclare ce qui est; la noto- 
rieté le constate; la publicité le répand. 

Reconnu par les parties, un faitest manifeste : 
vu par une foule de témoins, il est notoire: su 
de tout le monde, il est public. zi 
. ` N y a des vérités manifestes qu’on ne veut 

pas savoir, parce qu'on a peur de les croire, 
et on les nie. Il y a des vérités notoirés aux- 
quelles on feint de ne passe rendre, parce qu'on 
veut se singulariser, et on les combat, Il y ades 
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vérités publiques, que presque personne ne sait, 
parce qu’on ne veut point passer sa vie à faire 
foule au coin des rues pour lire, sion le peut, 
des afiches; prétendez-en cause d'ignorance! 
. Le terrible jour que celui de la manifestation 
des consciences! La terrible peine que la zno- 
toriété du crime imprimée sur Je: visage par 
un signe d’opprobre, au lieu de sang répandu! 
Le terrible frein que celui de la. publicité des 
accusations, des informations , de toutes les procé= 
dures et de toutes les délibérations de la justice! 
Il est manifeste que les places ne sont .pas 
faités pour les personnes: il est notoire qu'elles 
lont quelquefois été: voyez les faits publics 
consignés dans l'Histoire, pour. savoir la suite 
de cet arrangement. e 


* Notoire et public n’ont rapport qu'à la con- 
noissance qu'on a des, choses;: mais. manifeste 
désigne de plus la qualité des choses considérées 
en elles-mêmes, dans le sens de ses deux autres 
synonymes, clair, évident... Des priucipes, des 
vérités, desraisonnemens sont manifestes, clairs, 
évidens eneux-mêmes. Cal, beau en grec, blanc 
en celte, lumineux, serein, joint au mot ur, 
vif, a fait le latin cìaru$; clair qui a unelumiére 
vive, une blancheur éclatante, clarté pure. 
Evident vient du verbe latin videre, voir; c’est 
ce qu'on voit très- distinctement, ce qu'il est 
impossible de contester, cequi ravit notre con- 
sentemeut même malgré nous. l'ai dit que ma- 
nifeste signifie. littéralement et rigoureusement 
mis en lumière, .au jour, à découvert. 

Rien de caché dans. ce qui est manifeste; ik 
n'ya qu’à le considérer. Rien d'obscur dans ce 
qui est clair, il- n'y a qu'à le: regarder. Rien 
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d’incertäin dans ce qui est évident , il H'ÿ a qu'à 
voir, à ouvrir les yeux. Ce qui est évident est 
très-manifeste et très-clair; or l'objet manifeste 
tombe, pour ainsi dire, sous leś sens; et la 
éhose claire saute aux yeux. Il:n'y arien à déve- 
lopper dans ce qui estmanifeste, rien à éclaircir 
dans ce qui est clair, rien à dire sur ce qu 
est évident. ` ds D à + 
“~ Il y a devant nous des choses très-mranifestes 
ue nous ne voyons pas: nos yeux sont en 
quelque sorte distraits H y a des choses très- 
claires que nous voyons mal; nous avons quel- 
quefois les yeux troubles. Ily a des choses très- 
évidentes que nous'nè voulons pas voir; nous 
fermons les yeux, > > Re A 
Il est bien facile de connoître ce qui est 
manifeste, de concevoir. ce qui est clair, dese 
convaincre de cé qui est évident,‘ 7 ne 
` Un coup-d'œil jeté sur des vérités manifestes 
he nous eù donnera peut-étre ‘que des percep- 
_ tions imparfaites et confuses; mais il faut em 
äcquérir, par l'attention, des idées claires, dis: 
tinrctés et complètes; et c'est par l’enchaine* 
` ment et la conibittaison de ces idées que le rai- 
sorinement méthodique parvient å ‘rendre, dans 
uù foyer de lumière,. ces vérités évidentesi évi- 
dence qui séuke ‘exclut la crainte de se trompér; 
et rayit ainsi notre consentement ‘où notre assen- 
timent ©). - : uo? S VE DN 
"® Assentiment est un terme dé métaphysique qu'ot distingue du 
consentement. L'assentiment est lacquiescement de l'esprit; il con- 
cerne ļa vérité des choses `: le consentement . èst l'acquiescément de 
la vélonté; il concerne la‘bonté des choses. Par l'assentiment vous 
reconnoissez la réalité des rapports que les ‘ehoses ont entre elles; et 
par le consentement , la con venahôe des rapports qu'elles ont avec nous. 
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Après des. recherches pénibles, je crois ay air 
trouvé des différences manifestes entre dés mots 
synonymes., De-plus grandes diflicaltés m'attens 
dent; c'est de rendre mes. idées claires , et si 


claires que mesnkekteprs Les conçoiveni.sans 


beaucoup, d'efforts: Enfin une peine me reste; 
je crains l'erreur ou Pillusion.;-je-brains que ce 
qui me paroi évident, .neleur paraisse pes bien. 
prouvé; je Grains que ce gni me parogit vrai- 
semblable: n'ait à leurs yeux aucuns apparence 
de vérité. ` `»: RC a T 


PA 
. 3 ya 


Maniganca, Machination, Manëge. > 

RU, CP MURS DS ns Pre 
Manigance esb w wot bas: faudrait-il le. 
rejeter ? Ne:-fautil pas-des mots bas, pour 
représenter des: chases basses ?. Ne sont-ils pas 


-ptatôt les noms propres. de ces choses? Markis 


xalion estau: contraire un imot noble: he ces- 
serait-il pas -de Vêtre ;.. s'il s'appliqnoit à des 
choses qui ne peuvent étreennoblies? Manége 
est enfin de nrise par-tout: et ne faut-il pas 
de ces termes communs pour exprimer des idées 
communes àdivers genres de choses? Sans cette 
distinction, sans cette variete ou plutôt sans cette 
diversité, une langue n'aurait qu’une couleuret . 
un style... ce 
Manège et manigance viennent de rain; 
manus, Man.. La main, l'instrument le plus 
adroit, ou, pour mieux dire, l'instrument par 
excellence, pst naturellement faite pour désigner 
l'adresse, la dextérité, l'artifice, la finesse, la 
subtilité ; :et c'est une propriété que toutes les 
langues ont affectée à ces noms differens. Ainsi 
donc, le manege. est une manière adroite d'agir 


t 
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. dir đe faire, de manier. ‘La-marigunce est un 
maAWVais manége,. une manière rüsée de faire 
dés ‘choses basses, de vilaines choses furtive- 
metit ; et sous main. Je-ne sais ;si la terminaison 
de:mänigance n'a. pas -quelque: rapport au mot 
gancé, qui désipéé an entrelacement, un lien, 
` un moyen de-'saisir ; d'arrêter. Nicod: croyoit 
que : ce’ mot .sipnifioit" brouillis » d'affaires ‘ou 
uné. contenance mal Composée: Murépe (dans 
l'acception ‘dont:il s'agit ici) ‘n'a été reçu ou du 
moins mis en vogue que dans le dernier-siécle, 
avec la valeur de l'italien maneggio: Bouhours 
soupçonnoit même.que nous le devions au car- 
dinal Mazafin. ” `. ARE ARTE 
dre à machination, tout le monde sent 
qu'il doit exprimer 'Tactiaw d'éssembler: et de 
_ combiner des ressorts ou kdes moyens cachés 

pour vènir à“bout d'an dessein: qu’on n'oseroit 
mettre au jour} puisque la machine estun assem- 
blage de ’pièces qui, par leur eombinaison , et 
leur artifice, augmentent les forces mouvantes, 
etc. Le micmac: nous donne en petit quelque 
idée de la machination qui est dans le grand; 
.mais:il entraineunecomplication, un. embrouil- 
lement, qui fait qu’on n'entend rien aux choses, 
qu'on ne les déméle pas, quoique:le micmac. 
trahisse par quelque côté; :ce qai d'éloigne de 
manigance dont il paroît si voisin. Machination 
mwa qu'un sens odieux. RE ANN 

La manigance est donc un emploi de petites 
manœuvres cachées etartificieuses pour patvenir 
_ à quelque fin. La machination est l'action de 
concerter et de conduire sourdement des arti- 
fices odieux qui tendent à une mauvaise fin. Le 
_ manège estune conduite habile ou plutôt adroite, 
avec laquelle on manie ou ménage:si bien les 
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esprits et les choses, qu’on les amène insen- 
siblement à ses fins. 

La manigance est naturelle au brouillon qui 
p'a que de petits moyens. La machination. con- 
vient à.ces gens sans honneur et sans vertu, 
pour qui tous les moyens sont bons, et les 
moyens les plus lâches, les meilleurs. Lemanége 
est la ressource familière de ceux qui vivent dans 
des lieux où lon ne fait rien, où l'on n'a rien, 
où l’on n'est rien que par manège. Di. 

Le petit peuple n'entend guère que la mani- 
gance. L'intérêt, ‘a passiôn, la malignité en- 
seignent la rachination. La Cour est la grande 
école du manége. 

Les sots.sont trés-capables de manigance: il 
n'y a que de mal-honnêtes gens qui le soient 
de rriachination: il faut des gens an nonpies 
et styles pour le manege. ` 

Que les grandeurs et les dehors ne nous 
imposent pas: il ya cent fois plus de manigance 
que de manége, là où on excelle même en 
machinations. Au lieu de négociations, des mic- 

macs, disoit un ‘courtisan. Je voudrois qwon 
essayät d'exprimer cette pensée autrement que 
par le mot populaire de micmac., . | 

Je pardonrie quelque . manigance à un pauvre 
misérable qu'on n'écauteroit pas,. s’il parloit 
raison et sur-tout misère. Jene croirai jamais 
qu'un pevsonnage envoyé pour représenter. un 
Roi. dans um cour étrangère, se permette .des 
machinations .qui tendent à troubler ou la cour 
ou le pays. Je conçois qu'on ait recours. au 
manége pour de mauvaises négociations ou aveç 
des esprits faux, ou pour brouiller les affaires, 

Le peuplé marchand fait, dit-on, toute sorte 
de manigances pour farder et: débiter sa mar- 


| 
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‘ éhandise. Un ministre est en place pendant un 
mois ou environ qu'on le tâte, sans qu'il se 
fasse des machinations contre lui. Les enfans 
mêmes ont leur mandge, et assez adroit pour 
faire des dupes. ` R 


- 


Manœuvre, Manouvrier. 
Ouvriers qui, sous des chefs ou des maitres, 
travaillent de la main ou à quelque art méca- 
nique. | 
Le manœuvre est un ouvrier subalterne qui 
sert ceux qui font l’ouvrage. Le marouvrier est 
un ouvrier mercenaire qui gagne sa vie à tra- 
vailler pour ceux qui ordonuent ou entrepren- 
nent l'ouvrage. 
Manœuwre.est la dénomination propre de cers 


-, tains aides qui servent les maçons et les cou- 


vreurs , dans les fonctions qui ne demandent 
point d’art ou d'apprentissage. Manouvrier est 
une appellation générale qui s'applique à toutes 
les sortes de gens de journée salariés. Le mza- 
nouvrier. diffère du journalier, en ce que le 
journalier tire son nomi. de la journée qu'il fait 
et qu'il gagne, tandis que le manouvrier tire 
proprement le sien de son ouvrage et de son 
industrie. D E | 
1 A la campagne, tous les gens qui ne vivent 
que de leurs bras appliqués aux travaux de la 
terre, s'appellent ordinairement manœuvres ou 
_plutôt'iournaliers. Ces manœuvres sant compris 

pes la classe générale des manouvriers, gens 
de peine qui gagnent leur vie, dans quelque 
métier que se soit, en travaillant sous les ordres 
d'autrui pour un salaire: Ces manævwrei-la sont, 
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sans contredit, les plus précieux des munou= 
æriers, puisqu'ils s’exercent au plus précieux 
des arts. 

Nous dirons plutôt des manœuvres, un ma- 
nœuvre, en spécifiant, en particularisant: nous 
dirons plutôt les manouvriers, en généralisant, 
en parlant collectivement. Les premiers for- 
ment, en quelque sorte, des espèces dans di- 
vers genres; et les seconds, un genre dans une 
classe. Vous regardez le manœuvre relative- 
ment au métier qu'il fait: vous considerez le 
manouvrier relativement au rang qu'il oécupe 
dans la société. Le manœuvre est un petit 
ouvrier ; le manouvrier est un pauvre mal< 
heureux. “4 | | 

Pour désigner un mauvais ouvrier, nous disons 
quelquefois , cest un manœuwre : la raison en 
est qu'on appelle proprement manœuvre, celui 
qui n'est employé qu'aux plus simples travaux, 
ou qui apprend l’art plutôt qu'il ne exerce. 
Mais le zarouvrier peut étre fort habile: et 
s’il n’est pas entrepreneur ou maître, ce n’est 
pas fante dè capacité, mais parce qu'il est aîteint 
du vice.de pauvreté. | : 


aii 
* 
? 


Manque, Défaut, Faute, Manquement. 


- On a coutume de distinguer manque et dé. 
faut, de faute et manquement : des idées par- 
ticuliéres obligent à traiter de tous ces mots 
dans le même article., et j'espère qu'il n’en 
resultera aucune confusion. $ 

Le manque est l'absence de la quantité qu'i 
devroit y avoir, ce qu'il s’en manque pour 
qu'une chose soit complète ou entière, ce qu'on 


LA 
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trouve de ‘manque ou dé. moins qu'il ne faut, 
par opponi à .ce qu'il y auroit de trop. Le 
défaut est l'absence de la chose qu’on.n'a pas, 
de ce qu'on désireroit , de ce qu'on n'a pas 
en sa possession, par opposition à ce qu'on y a. 
Dans un sac qui doit être de mille francs, 
vous trouvez trente livres à dire, il y a trente 
livres de manque į le manque, le déficit. est de 
trente livres: c’est ainsi qu'on parle; et vous ne 
direz pas là sr né pour manque. Le manque 
` est donc en effet ce qui s'en manque ou ce qui 
manque d'une quantité déterminée., fixée , or- 
donnée. Mais ces rapports ne sont nullement 
indiqués par le défaut: le défaut existe toutes 
les fois que vous n'avez pas une chose, ou que 
la chôse cesse, comme quand on dit, le défaut 
de la cuirasse ou au défaut de l'épaule, Le man- 
que est toujours relatif; le défaut est plutôt ab- 
solu. Par le manque, vous n'avez pas:assez ; il 
n'y:a pasce qub devroit y être par le défaut, 
la: chose n’est pas ou n'est plus ; mais il n'es 
pas dit qu'elle dût être. ©  :- 
- Le manque de soin fait plus de. tart que le 
manque de savoir. Dans ce proverbe anglais, 
le manque de soin et de savoir désigne seulement 
l'insuffisance, et non le défaut, absolu au la 
privation totale de savoir et de soiw. Le manque 
d'esprit dit seulement qu'on n'a pas la dose 
d'esprit ordinaire on eonvenäble : le défaut d'es- 
pritexprime une privation queleonque, et même 
la nullité. . L'argent vous mangue. en route, et 
ce marque vous oblige $: Vans arrêter ; vous 
n’en aviez pas assez: Ke défaut d'argent annonce 
simplement que vous aer avez. pas; et en 
. conséquence vous ne pouvéZ'riei entreprendre 
Le manque suppose donc une règle ou une me 


/ 
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sure donnée; ce qui le distingue de défaut qui 
en fait abstraction. | 

Tel est le sens naturel et propre du mot 
manque : mais l'acception commune de défaut. 
tombe sur une irrégularité qui rend la chose 
défectueuse. Les deux sens de défaut se distin- 


guent en ce que, pris pour irrégularité , il 


demande l’article aprés la préposition de ; et 
qu'il l’exclut au contraire, quand il signifie 
manque. Le défaut d'esprit veut dire qu'on n’en 
a pas; un défaut de l'esprit désigne qu'on a 
dans l'esprit quelque qualité vicieuse. 

Je confesse que défaut pour manque ne më 
plaît pas, et j'aimerois mieux faute. Mes raisons 
sont , outre l’équivoque présentée d'abord par 
ce mot, qu'il signifie réellement ici faute, et 
qu'il faut l'abandonner pour en revenir à celui- 
ci pour parler dune manière adverbiale. Ainsi, 
dans le sens de mangue, on dit adverbialement- 
faute de bien, de moyen, de ressources, pour 
a faute ou par faute: faute d'un point, Martin 
perdit son âne: faute d'argent, on est un sot,- 
dit Scarron. Mais on ne dira pas adverbiale- 
ment, défaut d’un point, défaut d'argent. Dés 

aut signifie aussi faute, faute de comparoir, 
dans le style du Palais. S 

Je ne dissimulerai méme pas une idée qui 
paroitra d'abord bien étrange , mais qui peut- 
étre n'est pas si dénuée de raison qu'on ne me 
la pardonne, si on ne l’approuve pas. Je ne sais 
s'il ne vaudroit pas mieux dire le faute d'argent ` 
que le défaut d'argent. Faute seroit alors consi- 
déré sous son aspect adverbial qui en fixeroit lie. 
dée. On dirôit le faute, comme on dit l'à pro- 
pos. Ne disons-uous pas le boire, le manger, 
. pour exprimer l’action de boire et celle de man-. 
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ger? Ces manières de parler ont de la grâce et 
jettent dans la langue de la variété; et les idio- 
tismes lui impriment un caractère distinctif, Je 
ne remarquerai pas les variations de genre que 
plusieurs de nos substantifs subissent, comme 
quand on dit, da foudre et le foudre, un grand 
délice et de grandes délices, de sottes gens et 
des gens sots, une chose belle et quelque chose qui 
est beau, une personne si bonne que personne 
n'est si bon, etc. Le faute d'argent, d'esprit, de 
soin, ne seroit qu’une phrase elliptique qui signi- 
fieroit Le cas où il mangue telle chose, comme à 
faute signifoit dans le cas où on mangueroit a; 
par faute, le cas où on a manqué de, etc. 
Avançons. Faute est donc synonyme de man- 
ue, avec la différence que j'ai observée à l'égard 
_ de défaut. La faute est synonyme de mangue- 
ment. Le manquement est, dit-on, une faute 
d'omission , tandis que la faute est tantôt de 
commettre ce qui n'est pas permis, et tantôt 
d'omettre ce qui étoit prescrit. Ne nous y trom- 
pons pas: le manquement n'exclut point l’action 
positive: une insulte est un manyuement de 
respect : or l'insulte est une action , une faute 
trés-positive. Il faut donc dire que la faute s'ap- 
pelle manquement , lorsqu'on la considère comme 
une action par laquelle on manque à une règle, 
à une loi. Par la faute, on fait mal: par le 
manquement, on n'observe pas la règle. Dans 
- Ja faute, il y a toujours une omission, et c'est 
cette omission qui forme le manquement pro- 
prement dit. Le manquement est fait à la règle; 
ainsi nous disons manquement de foi, de respect, 
' «de parole: nous ne disons pas une faute de pæ- 
role, de respect, de foi; ce terme marque l'op- 
position au bien, le mal. 


\ 


/\ 
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Manquement paroit doncplus foible que faute. 
Aussi a-t-on dit que le manquement est une 
faute légère. Il est vrai que faute se dit plutôt 
en matiere grave et dans l’ordre moral; et qu'en 
général le manquement n’a pas la même impor- 
tance. Cependant nous disons manquement de 
foi, ce qui est grave en fait de probité, d'hon» ` 
neur et de mœurs, et c’est bien plus qu'une 
faute. L'habitude de dire manquer & sa parole, 
dans le langage de l'honneur , a fait qu'on a 
donnéun grand relief au manquement de parole; 
d'ailleurs , ce manquement est nécessairement 
grave par les circonstances; puisque c'est man» 
guer à la loi qu'on s’étoit soi-même imposée. En- 
fin manquement est vraiment le mot propre pour 
exprimer l'orission simple dont il s'agit ici. H 
faut toujours en revenir à l’idée première. i 

Comme on dit manquement, on dit manque 
de foi. Manque exprime la nature, l'espèce de 
la chose, d'une manière générale : marquement 
exprime l'action ou l'omission particuliere par 
laquelle on est coupable de ce manque. On dit 
le manque de foi et un manquement de foi: le 
manque de foi n'existe que par et dans le mar 
guement. Sil étoit vrai que manquement en 
ce sens ne fût plus en usage, comme un Vo» 
cabuliste le prétend , il seroit. à propos de le 
réhabiliter. | Aa | - 


* L'idée propre de faute, défaut , faillir; 
eśt celle de tomber : celle de mangue, man- 
quer, manquement ,..e6t d'être privé, avoit 
besoin d’une chose qui échappe , qu'on ne trouve 

as. Nos réflexions répondent au sens naturel 

e ces termes... o- : . 7 = D 


ad 
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Mansuétude, Douceur , Bonté. 


Le mot mansuétude, renfermé dans le style 
religieux, n’a pas fait une grande fortune, et 
parce qu'il est isolé dans notre langue, et parce 
qu'on n’en a jamais déterminé la juste valeur. 
Il entre, dans la rzansuétude , de la douceur ; 
il y entre de la bonté: mais elle n’est ni la 
douceur ni la bonté pure. En associant la man- 
suetude avec la douceur, en l’associant avec la 
bonté , je ne prétends pas associer et comparer 
ensemble ces deux dernières qualités, trop mani- . 
festement distinctes: je ne fais que les rappro- 
cher pour chercher les rapports qu'elles ont avec 
la mansuétude, et donner une idée sufisante de 
cette derniére qualité, dont il nous manque une 
notion assez précise. | | 

Les interprètes latins disent que mansuetus 
est comme manu assuetus, littéralement accou- 
tumé par la main, c'est-à-dire, apprivoisé, 
adouci, familiarisé par les caresses , les flatte- 
ries, telle que l’action de passer doucement la 
main sur le corps d’un animal pour l’amadouer. 
En effet; les Latins opposoient mansuetus à fe- 
rus, l'animal sauvage et farouche , à l'animal 
doux et privé. i aroni 

: Mais cette idée est bien foible et bien petite 
pour une aussi grande vertu que la mansuétude 
qui suppose les plus belles qualités de l'ame, et 
qui ne fait presque que perfectionner ces quali- 
tés par un exercice habituel et constant. M. de 
Gébelin élève notre esprit bien plus haut. En 
convenant que suetus, suëtudo marquent la cou- 
tume, l'habitude, il cherche et trouve dans la 
racine man l'acception de bonté, celle de bonté 

te TNS par faite. 
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parfaite. Les premiers Latins disoient manus 
pour ĝon: de là manna, manne, suc doux et 
mielleux: de là immanis , qu‘n’est pas bon, qui 
est cruel, outré: de là vraisemblablemént u= 
manus, humain: de là aussi amœnus, doux et 
agréable ,-etc. & 
` La bonté formera donc le fond de la man- 
suëtude., Mais la mansuëétude est l'habitude d’être 
bon, ou une bonté constamment exercée et né- 
cessairement perfectionnée par cette pratique 
constante. Aussi est-elle la gonté la plus douce, 
Ja plus égale, la plus parfaite. C'est la Bénignité, 
quand il s’agit de se prêter au bien, à l'indul- 
gence , à la clémence , à la bienfaisance : c’est 
la \débonnaireté, quand il faut être patient, mo-- 
déré , résigné jusqu'à la longanimité. Ausst 
l'Académie l’a-t-elle appelée bénignité , dd- 
bonnaireté, douceur d'ame. Aussi les écrivains 
sacrés, et spécialement Si Paul (*), æ#socient- 
ils souvent la mansuétude, avec la bonté, la bé 
nignité, la patience; l'humilité, la longanimité, 
la modération, etc. Il en est de même des phi- 
losophes profanes de l’ancienne Rome,  : 

L'idée de la plus grande douceur est insépa- 
rable de tant de bonté. Il ne seroit même pas 
difficile de la trouver dans le mot. Man signi- 
fie aussi soürce, ce qui coule de source, facile- 
ment, également, doucement; nous verrons de 
voir aussi le sens de doux, adouci dans suetus, 
assuetus: la racine orientale et celtique sue, sua, 
ne désigne-t-elle pas aussi quelque chose de bon, 
d'insinuant, de doux, de persuasif, de save, 
comme dans les mots latins formés de suad et 


{*) Ep. ad Galat, 5, 22. Ad Ephes. 4, 1t, 2, ad ‘Timoth; 
2. 25, etc. ` ý . 
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de suaw? Quand suet seroit tiré de cette racine, 
la terminaison udo , tudo, ude, tude, sufiroit 
seule pour marquer l'habitude et la constance. 

Enfin la constance propre à la mansuétude se 
réduit à une égalité d'ame, qui en méme- temps 
qu'elle nous. rend doux, traitables et faciles, 
lorsque c'est à nous à exercer la bonté , nous 
donne la force, la fermeté , l'espèce d'immo- 
bilité par laquelle on résiste aux impulsions de 
Aa colère et à toutes les-atteintes étrangères sans 
en être ébranlé. C'est avee ces traits que Speu- 
sippe peint la mansuétude; et Festus, en la res 
tenant toujours dans le juste milieu de la mo- 
dération, ne veut pas nréme que la miséricorde 
Jl'attriste. - | VAN ee 

Ainsi la mansuetude est une constante égalité 
de l'ame qui, fondée sur une ġosnté inaltérable, 
et accompagnée d'une douceur inépuisable, sup- 
“porte le fnal de la méme manièreet avec la même 
vertu dont elle fait le bien. a 

La mànsuétuđde n'est proprement, dans notre 
langue, qu'une vertu chrétienne: elle est néan- 
moins dans l'ordre purement moral, telle queles 
Latins nous l'ont transmise; et je ne vois au- 
cune raison pour borner ainsi l'usage d’un terme 
si précieux et si distingué de tous ses prétendus 
synonymes. ` - | je i 


Marchandise , Denrée. 


= Le mot marchandise sert souvent, comme un 
terme générique à désigner en gros tous les ob- 
jets de commerce: mais souvent aussi on le met 
en opposition avec denrée; et alors il doit indi- 
quer une classe particulière d'objets de commerce. 
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Cette opposition n'est- pas nouvelle; et quoi- 
que du Cange assure que, dans la basse lati- 
nité, denree exprimoit toute sorte de marchan- 
dises , Vun et l'autre mot annonce , et jusque 
dans les actes publics, deux objets différens. 
Il est dit dans une chartre de Philippe-le-Bel 
de lan i309, qu'on pourra vendre dans le lieu 
marqué ses marchandises et ses denrées ( mer- 
caturas et denariatas}), en payant les droits ac- 
coutumes. Il paroïît que, dans ces temps-là, le 
mot denrée caractérisoit la vente en détail. Un 
statut de Guillaume, roi d'Ecosse, permet aux 
marchands de vendre en gros , in grosso, et 
non en denrées, in denariatis. Papebroch a fort 
bien prouvé qu'on entendoit par-là tout ce qui 
peut s'acheter en détail, à bas prix, pour la va- 
leur d'nn denier. On disoit un denier ou une 
denree de pain, de vin, d'hydromel, de cire; 
et même, au rapport de du Cange, une den- 
ree de terre, de vigne, etc., valant un denier 
de revenu ;. ainsi que des denrées de bétail, 
vivæ pecuni, comme on le’ voit dans le 
Glossaire Spelman. L'idée primitive du mot 
s'est sensiblement éloignée de nous: maïs celle 
de convertir une chose en deniers, conservée 
dans le mot adénérer, nous est restée. Ainsi 
la vente est précisément indiquée par le mot 
denrée, chose vénale : et quant à l'idée de la 
vente en détail, si elle n’est plus distinctive, 
il ne faut pourtant pas la perdre de vue. 
Les denrées sont les productions de la:terre 
qui, brutes ou préparées, se vendent ou se de- 
bitent jusque dans le plus petit détail pour les 


‘besoins de la vie, et se consomment au pre- 


mier usage: les marchandises opposées aux den- 
rées , sont les matières premieres, travaillées, 
10 x 


CS 
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‘façonnées, manufacturées, simples où combi: 
nées , appropriées par l'industrie à divers usa- 
gés , ou faites pour l'être, et qui ne se con- 
somment que par un usage plus ou moins 
. long. À . ARTS. 

= Divers Vocabulistes définissent la denree, ce 
qui se vend potr la nourriture et la subsis- 
‘tance des hommes et des bêtes. ` D'autres di- 
sent, aprés Savary , que le mot denrée est le 
hom qu'on donne aux plantes propres à notre 
nourriture, comme artichauts, carottes, navets, 
panais , choux; et qu’on peut distinguer les 


rt denrées, telles que les blés, de- foin, 


re 


e vin, le bois :à brûler); et les menues, comme 
‘les fromages, les fruits, les graines, les légu- 
mes. Tons ces objets concourent à notre sub- 
sistance; et au premier usage qu’on en fait en 
ce genre, ils se détruisent. Mais les métaux, 
les lias, les chanvres, les draperies, les mer: 
ceries, les toiles, les bonneteries, etc. sont pu- 
rement des marchandises, et non des denrées; 
parce qu'ils forment des matières durables, ou 
des ouvrages d'industrie, également durables, 
destinés à d’autres besoins que ceux de notre 


subsistance journalière , et qui ne s’usent que 


par ‘une consommation lente. | 

. Lorsqu'on a voulu faire baisser, à force de 
prohibitions et de réglemens, le prix des den- 
rées pour procurer une main-d'œuvre à bon 
marché aux manufacturiers , et des marchan- 
dises moins chérés aux consommateurs, on a 
détruit les fondemens pour bâtir en Fair ; car 
dès que le cultivateur vend imal ses denrées 
et ses autres productions , il cultive mal, et 
bientôt il n'a ni denrées, ni matières premie- 
res à fournir à l'industrie, et il n’y a plus de 
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marchandises.. La terre ou l’agriculture produit, 
alimente, soutient, élève, conserte les arts ain- 
si que les hommes. `. 7 

Le commerce le plus digne d'étre protégé, 
encouragé, favorisé, est sans doute celui qui, 
en méme-temps qu'il pourvoit aux, premiers 
besoins de tons.et de chacun et de chaque jour, 
porte le plutôt, le-plus souvent, le plus d'argent 
à la terre , source unique de toute production 
et de toute richesse. Or le commerce des denrées 
fournit la nourriture journalière et la sybsistance, 
tandis que le commerce des marchandises ne re- 
garde, en général, que des besoins. secondai- 
res ou plus rares: et le premier rend directe- 
ment et immédiatement au cultivateur le prix, 
le prix entier des denrées (déduction faite des 
frais de. transport , s’il y ep a), objets. qu'il 
faut sans eesse faire renaître pour des besoins 
fans cesse renaissans; au lieu que le second fait 
passer le prix des marchandises par différentes 
mins qui les partagent, en rendent le moins 
d'elles peuvent au cultivateur , le lui rendent 
plus tard, et ne lui renouvellent pas si souvent 
et si régulièrement leurs demandes pour des ob- 


t 


_'jets de durée, qui suffisent plus ou moins long» 


temps au besoin ou au désir. . 


* À: cette différence capitale prise dans lu- 
âge économique de ces mots, j'en ajouterai 
une autre tirée de leur valeur primitive; et 
celle-ci nous indiquera quand et comment la den- 
ree devient et peut - étre proprement appelée 
marchandise. tés) 

La denrée est proprement ce qui se vend, sg 
débite; et la marchandise, ce qui se trafique, se 
revend. Le vigneron qui vend son vin, le vin 


~ 
` 
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de son cru, vend'une dekrée: le marchand 
‘qui l'achette et le revend, vend ‘une marchan- 
dise : le premier fait commerce de denrées, 1e 
second eñ fait marchandise. Les légumes sont 
«des denrées dans les ‘mains du jardinier qui 
les met en vente ou qui:les apporte au mar- 
che: ils deviennent des marchandises dans les 
‘mains du regrattier qui les revend à son 
“échoppe ;! à son étal, ou à sa boutique. Les 
‘choses ne sont que ‘venales dans le premier 
‘Cas; et däns le second, elles -sont marchandes. 
*- ‘Cette différence, si sensible quoique incon- 
‘nué, est économiquement très-utile, puisqu'elle 
‘nous fait distinguer. par la -valeur et l'emploi 
' -propre de chaque mot , le commerce du cul- 
tivateur qui a produit la denrée, et lé négoce 
du ‘marchand qui fait dè la: denrée du produc- 
teur -une' "archañdise circüulânte d’une main 
marchande à lautre. Est marchand qui vend 
des marchandises; n’est pas marchand qui vend 
‘ses ‘denrées. :: E pa € 


| Mari, Epoux. . 


Mar, mas, fort; mâle, viril: oriental, mari, 
fort, viril, époux, le måle. Epoux, latin spon- 
sus, promis , accordé, fiancé , et: par exten- 
-ion marié ; du verbe spondere, promettre, 
-cautionner. . he Fe g 
' ` Mari désigne la qualité physique; c’est le terme 
physique.. Epoux marque l'engagement social; 
c'est le terme sacramental ou moral. Le mari 
tépond à la femme , comme le måle à la fe- 
melle: l'époux répond à l'épouse, comme un 
conjoint à l’autre. Les Latins appeloient l'ani- 
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mal måle, mari: cpoux ne peut convenir qu'aux 
personnes. Opn prend un mari: la cérémonie 
donne un époux. | $ 

Epoux est donc par lui-même an mot plu 
oble; ił est seul du haut style: mari est plus 
familier. Mais chaque condition a son style 
comme ses mŒuUrs ; Je petit peuple dit mari et 
nées ou même mon homme, ma femme: les 

ourgeois délicats et graves diront mon époux, 
mon épouse: plus haut, ce sera monsieur et ma- 
dame; quand ón descend jusqu’à la familiarité, 
mon mari et ma femme, si ce n'ést quelqu'un de 
ces mots plats et sots qu'on appelle mots £a- 

Le mot mari annonce fa puissance: le mot 
époux n’annonce que l'union. Qui prend un ma- 
ri, prepd un maitre; qui prend üne épouse, 
prend une compagne. Une jus est en puis- 
sance de mari ; le mari est le chef et le maitré 
de la communauté: deux époux sont l’un à lause 
tre; et ce mot désignant également Pepoix et 
l'épouse, semble mettré entre eux une sorté d'é- 
gahté. ne” RE 

Le mari a les droits ; et l'époux , les devoirs. 
Tel qui ne se souvient pas qu'il est époux, n'ou- 
blie point qu'il est mari. Tel s'appellé bon'mari, 
qui n’a sn nom d'époxi. Il faut connoitte les . 
mœurs pour savoir la langue qu’on parle. 

Mari désigne l’état, l’état de mariage; et par 
cette raison , l'on auroit dû appeler la femme 
marie, comme les Latins l'ont. appelée marita. ` 
Epoux désigne simplement la foi donnée ou la 
fidélité promise: aussi ce mot s’emploie-t-il dans 
un sens spirituel; et l'on dit qu'une Vierge est 
l'épouse de Jésus-Christ. e i 
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Marquer, Indiquer, Désigner. 
. MX ; ou 7 
. Marquer vient de mar, marc, marque, qui, 
en celte, et dans les différentes langues de 
l'Europe , signifie empreinte , caractère , note, 
signe , distinctif qui fait reconnoître la chose. 
On imprime une marque , on met une marque 
aux marchandises, au linge, pour les distinguer. 
Marquer veut proprement dire mettre une mar- 
que; mais dans l'acception dont il s’agit, c'est 
faire reconnoître un objet à certaine marque, à 
certain trait distinctif. `- PA 
- . Ændiquer vient du mot primitif di, jour, lu- 
miére, ce qui fait qu'on voit; et de dak, dig, 
doigt, le doigt qui montre, fait voir : de-làle 
sinu, des Grecs , lat. indico. Indiquer signifie 
donner un indice, montrer comme avec le doigt, 
donner des lumières sur une chose. L'indice met 
ur la voie. E ARAA CR 
_…Désigner vient de signe, lat. signum, orient. 
sem, celte sen. Le signe annonce, décèle, aver- 
tit par des rapports particuliers avec la chose. 
E HAA signifie faire connoître par des signes, 
des. traits, des circonstances propres ou relati- 
ves à la chose: A | 
Le propre dü verbe marquer est de distin- 
uer. et de faire discerner un objet par des cas 
ractères particuliers, de manière qu’on ne puisse 
pas le méconnoitre ou le confondre avec un au- 
tre. Le propre d'indiquer est de donner des lu- 
mières, des renseignemens sur un objet qu'on 
ignore ou qu'on cherche, de manière à diriger 
nos regards, nos pas, nos soins, nos pensées 
pour le voir, le remarquer, le trouver. Le pro- 
pre de désigner est d'enseigner ou d'annoncer 


$ 
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la chose cachée par łe rapport de certains signés | 
avec elle, de manière que, sans la mettre sous 
nos yeux, nous la sachions et nous en soyons 
certains. | a ne 

Les margues, comme les empreintes, les ca- 
râctéres, les taches, ou propres ou appliquées à 
l'objet, le font connoître et reconnoître au mi- 
lieu d’une infinité d’autres, par quelque proprié- 
té distinctive, ou par des traits exclusifs. Les 
indices, comme les indications, les notions, les 
renseignemens, nous montrent, par la lumiere . 
et l'instruction, l'objet, le but, la voie, et nous, 
aident , en nous dirigeant, à y parvenir. Les 
signes, comme la signature, les signaux, les 
signalemens, leur vertu significative ou dé- 
monstrative, fondée sur une Paisan nécessaire 
ou établie avec l'objet, nous apprennént que là 
: chose est, où elle est, ce qu’elle est. 


Le cadran marque les. heures : ‘le baromètre 
margue les degrés de pesanteur de l'air: votre 
sceau margue votre approbation: ouvrier mar- 
que son étoffe, à y met sa marque votre lin- 
gère marque votre ‘hmge : les rides marquent Ja 
vieillesse: l'habitecclésiastique margue l'état, etc. 
Toutes ces marques ou empreimtes,.ou tracées, 
ou appliquées, vous font distinguer. l'objet de . 
tout autre, ou ses qualités exclusives.: 
Lindex dun livre indique la division et 1a . 
place des matières: votre doigt irdiqué l'objet 
éloigné que vous voulez montrer: une carte 
vous indique votre roùté: la boussolé indique le 
chemin du Nord: un homme officieux vous indr 
que où vous trouverez ce que vous cherchez: des ~ 
écritéaux indiquent des objets à vendre, etc. Tous 
ces indices, souvent étrangers à l'objet ou éloi-. 
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gnés de Fobjet, ne font que vous aider à y 


- parvenir. 


' La fumée désigne le feu: le signalement dé- 
signe la personne : l'enseigne designe le mar- 
chand : les symboles désignent des choses ca- 
chées: les pavillons différens désignent’ les na- 
tions: le pouls désigne l’état de la santé, etc. 
Tous ces signes sensibles, liés à l'objet par des 
rapports connus, vous donnent avis et con. 
noissance de la chose. 

` La physionomie ne fait qu'irdiquer le carac- 
tère; car elle ne donne que des présomptions 


- ‘ ou dés indications éloignées et même incertai- 


-~ 


nes. La conduite, ou une suite d'actions, dési- 
gne le caractère; car le caractère nous détermine 
et nous mène. Il y a des traits de caractère si 
marqués , qu'ils ne nous permettent pas de le 
méconnoître ; car ils ne conviennent à aucun 
autre objet. | je | 

Le mot désigne la chose ; la parole, désigne 


_ la pensée: le :mot et la parole sont des signes; 


ils annoncent, déclarent, expriment. Rigoureu- 


sement parlant, les mots.:et les paroles ne mar- 


guent point, parce qu'ils sont plutôt l'expression 
que l'empreinte des choses , et qu'ils revétent 
d'idée entière, au lieu de la distinguer par quel- 
que trait particulier; cependant il est dés cas où 
il seroit très-convenable de le dire. Si les mots 
et les paroles ne sont pas propres, clairs, ex- 
pressifs, ils ne feront quelquefois qu'irdiquer les 
choses. | E 

La culture des terres fait plus qu’irdiquer la 


civilisation des peuples ; elle la suppose, l'éta- 


blit, la prouve, la démontre; elle la désigne, 
car elles sont essentiellement liées l’une à l'au- 
tre. Mais comme l’agriculture n’est pas la mar- 
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que propre, le trait distinctif, le caractere af- 
ecté à la civilisation, elle ne la margue pas, rir 
goureusement parlant. - 
Des marques d'honneur vous distinguent : 
certains signes manifestent votre volonté: des 
indices nous font conjecturer. Ce sont des difté- 
rences que les marques mettent entre les cho- 
ses : ce sont des lumières ou des instructions 
que les indices donnent à l'égard des’ choses 
inconnues ou incertaines : ce sont des choses 
cachées ou secrètes, que les signes révèlent 
ou annoncent. | | 


Marri, Fáche, Repentant. 

Marri mériteroit d’être conservé , soit parce 
qu'il est affecté sur-tout à un genre particulier 
de style (au style religieux}, et que c'est, dans 
“ane langue, une perfection, que d'avoir des 
mots, des locutions, des formes exclusivement 
propres aux différens genres de discours ; soit 
parce qu'il exprime seul l'espèce de tristesse et 
de chagrin que les Latins appeloient miæror., 
mot tiré de la méme racine que marri, à sa- 
voir; l’oriental mar, mor, trisie, noir, morne, 


sombre. Mæror est la passion ou la tristesse pro-. 


A 


fonde qui s'exprime par la plainte, par les lar- 


mes, par tons les signes extérieurs d'une dou- 
leur vive, ægritudo flebilis , dit Cicéron (*}. Tel 
est l’état de l’homme marri. Il n’est pas seule- 
ment affligé; l'affliction désigne ,. à la lettre, 


(") ÆEgritudo est à l'esprit ce qu’ AEgrotatto est au Corps, une 
maladie ; Cest un, désordre de l'esprit.. Febilis, qui fais pleurer, 
qui excite les pleurs, déplorable. | 


2156 SYNONYMES FRANGAIS. 


J'état d'un homme souffrant, abattu, accablé par 
‘quelque -coup (flag, flig) de l'adversité. Il west 
pas seulement chagrin; le chagrin marque pro- 
prement l'état d'un cœur ferme, serré, oppres- 
sé, et en quelque sorte ‘enivré de douleur (se- 
Jon łe sens de l'arabe Shakrain) : il faut que sa 
douleur éclate, et sa douleur durable est accom- 
pagnée de regrets tendres. , de pleurs ,. de la- 
mentations , flebilis. s | 
Féché est un mot plus vague: il exprime un 
 déplaisir quelconque ; et jusqu’à un mécontente- 
ment léger et passager. La vertu.propre du mot 
est d'exprimer une sorte de colère, un commen- 
cement de colère, un ressentiment, le mouve- 
ment d'un‘ sang ou d'un cœur échauffé. Fac, en 
bas-breton, signifie indignation , mépris; facha, 
animer, irriter: féchker Bignifre de même irriter. 
Ge mot appartient à lat racine fo, feu ; d'où le 
latin fax, flambeau, ce qui brûle, allume. . De 
fax, fâcher, fascher, par le changement natu- 
rel de x, en cs, ck, ss. On est féché de tout ce 
qai déplait; on peut donc l’étre aussi de ses fau- 
tes: maison n'èst marri que de ses fautes. On 
peut être fáché, sans qu'il y ait lieu au regret; 
mais le regret est inséparable du repentir. On 
n’est repentant que comme on est marri, de ses 
propres actions: mais le mot repentant ne tombe 
‘pas toujours, comme marri, sur des fautes. : I 
Ent donc, pour rapprocher davantage: ces. trois 
termes, supposer ici qu’on est repentant ou fá- 
ché, comme marri de ses fautes. AN 
Repentant désigne donc le regret que l'on a, 
une ré/lexion fâcheuse que l’on fait, une sorte de 
-rétractation de ce qu'on a fait; et le mot pen, 
-entre autres acceptions, a celle de penser, peser, 
méditer: répen, re-penser, réfléchir, revenir sur 
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ses pas. Mais pen signifie aussi pointu , piquant, 
_poignant; de là le mot peine, travail, tourment; 
et le repentir. marque la peine, le tourment, la 
douleur poignante qu’on éprouve, comme l'ac- 
._ tion de réfléchir sur cette peine, le regret ou le 
retour qui porte à réparer le mal ,-la pénitence ou 
la compensation qu'on voudroit faire et pour 
réparer le mal et pour se délivrer de la peine 
_ qu'on en ressent, s’il est possible. Tout le monde 
reconnoit facilement ces idées dans le mot re- 
pentant: l'analyse prouve qu'elles lui sont pros 
pres et naturelles... , a 
L'homme marri de ses fautes, les pleure, leg 
déplore; et dans sa douleur amère et profonde, 
il Aanand. sa grâce ,il demande son pardon aveg 
les sentimens et les accens tendres et pathéti- 
ques d’un cœur contrit qui mérite de l'obtenir, 
L'homme fáché de ses fautes, les déteste, s’en 
indigne ; et dans son ressentiment tourné contre : 
Jui-même, il commence , en quelque sorte à ven- 
er sur Jui le tort ou l’offense qu’il s’agit de ré- 
parer. L'homme repentant de ses fautes , s’en 
tourmente et les abjure; et dans ses regrets jus- 
tes et réfléchis, il sent la nécessité, il reconnoit 
le devoir de réparer ses torts et d’expier ses of- 
fenses.. . | an 
C'est la douleur que vous voyez dominer dans 
l'homme marri; il semble n'avoir pas même d'au- 
tre sentiment. C'est l'humeur que vous croyez 
voir dominer dans l'homme féché; mais ses mo. 
tifs la corrigent. C'est le regret qui domine dans 
l'homme repentant; et ce regret est en lui-même. 
salutaire. > Si N | | 
Il ne suffit pas d'être f'éche de ses. fantes; il faut 
les réparer. Il ne suffit pas méme d'un être repen- 
tant ; il y a un repentir stérile, Il faut en étre 
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marri; la douleur est alors trop vive et trop pro- 
fonde pour être vaine. — | o 

À proprement parler, on est marri de ses 
péchés: on n’est que féché d'une faute lé- 
gère : on est repentant de toute sorte de fau- 
tes graves. è O T 


Massacre, Carnage , Boucherie, Tuerie. 


- Massacrer signifie littéralement assommer 
avec une massue, ou d'une maniére exécrable: 
c'est tuer, écraser, déchirer impitoyablement, 
jusqu’à ne pas laisser aux objets leur forme 
sensible. Ainsi l'on dit d'un ouvrage très- mal 
fait, très-défiguré, qu'il est massacré. Le mas- 
sacre désigne une grande masse, un grand amas, 
une grande multitude de gens massacrés. 
Carnage vient de car, carn, chair: c'est 
proprement l'action de faire chair, de mettre 
en pièces ou à mort une multitude d'êtres vi- 
vans. On dit qu'un animal vit de carnage, 
lorsqu'il: se nourrit de chair; qu'on fait car- 


nage aux chiens, lorsqu'on leur donne de la 


chair à manger; qu’on a fait un grand carnage 
de gibier, grand abattis de chair à manger. On 
respire le sang et le carnage. 

La boucherie est proprement le lieu où l’on 
rassemble et tue les animaux, pour notre bouche, 
pour notre nourriture. Mais ce motexprime aus: 
si l’action même de les tuer; et c’est une bouches 
rie que de tuer une grande quantité de personnes 
dans le même lieu, quand on n’a qu’à tuer, sur- 
tout avec le sang-froid du boucher, et pour sa- 
tisfaire un appétit grossier, je veux dire une pas- 
sion brutale. La racine de ce mot est le celte 
doc, bouche. | 
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Tuerie est de méme le lieu particulier où Pon 
‘ tue des animaux, mais sans aucune autre indi- 
cation donnée par le mot même. Aussi quand 
il désigne l’action, le fait de tuer, de faire périr 
beaucoup de gens , il n’exprime ni dessein ni 
intention ; et c’est pourquoi il se dit particuliè- 
remet des meurtres qui arrivent comme par 
accident ou par malheur dans une grande presse, 
un grand tumulte , une gfande bagarre; ce qui 
a fait dire avec quelque raison , que ce mot n’est 
pas noble. Mais c'est le mot propre et nécessaire 
pour exprimer le cas que je viens de décrire. M. 
de Gébelin tire le mot tuer du primitif du, tu, 
noir, nuit profonde, sommeil: en celte, tuad, 
häche; aber-thu, sacrifice d'animaux; en grec, 
thyein, égorger, sacrifier; en latin, tudð, fra 
per, etc, Tuer est donc mot à mot baver da 
jour, plonger dans le sommeil de la mort, par 
quelque.coup mortel. 

La barbarie, la férocité, l’atrocité dans toute 
leur horreur, ordonnent le massacre. La soif du 
sang, la fureur effrénée, acharnement pour- 
suivent le carnage. L'humeur sanguinaire , l'ar- 
deur de dévorëèr sa proie, l'impitoyable cruauté 
font une boucherie. Une aveugle impétuosité, 
un horrible désordre, les chocs tumultueux 
d’une foule emportée, causent une tuerie, > 

Une politique atroce ordonne le massacre de 
la Saint- Barthélemi, celui des Vépres sicilien: 
nes, celui des Innocens, celui des Romains réi 
pandus dans les états de Mithridate: voyez 
comme le champ du massacre est vaste; combien 
ses victimes sont nombreuses; quel effroi, quelle 
horreur il inspire! La férocité de la-victoirei 
excitée par la résistance, exaltée par le succès, 
poursuit le carnage tant qu'elle trouve -des victis 


Pi 
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mes, tant que son épée est encore tranchante, - 
tant que son bras ne tombe pas de lassitude, 
comme on l'a vu dans tant de batailles , dans 
tant de villes. forcées: voyez comme la furent 
du carnage s'accroît à mesure que le carnage s'é- 
tend; comme l'ivresse de sang altère de sang: le 
soldat effréné; et s'il s'arrête avant que le champ 
lui manque! Le mépris du sang humain , deve- 
nu cruel et impitoyable, fait ces horribles boz- 
cheries où il ny a qu’à massacrer , à égorger 
un troupeau de victimes rassemblées sous la 
main des bouchers: voyéz comme dans les 
champs de l'Asie, le droit barbare des gens fait 
une sanglante boucherie de cette troupe de pri- 
sonniers, dont le vainqueur ne veut pas pour 
esclaves; combien les boucheries plaisent aux ty- 
rans;. comme le général, iuhumainement jaloux 
de gloire, envoie ses soldats à la boucherie , a 
une perte certaine! Enfin (car le cœur se serrè 
._ et les larmes coulent, quand on s’arrête'à de 
pareils tableaux, des émotions violentes et cón- 
fuses entraînent des tueries où souvent il ya plus 


.. de malheur que de crime, et qui excitent au- 


tant la pitié que l'horreur: vous voyez des tue- 
ries dans les déroutes, les séditions, les tamul- 
tes populaires; et vous les voyez sur-tout comme 
des désastres, des calamités déplorables, 
. Je suis contraint d'ajouter que le massacre, 
aussi lâche qu’odieux, tombe sur des gens foibles 
ou surpris, qui ne sont point en état de se dé- 
fendre; le carnage, sur des gens qui se défen- 
doient, mais qui succombent; la boucherie, sur 
des hommes domptés, qu'on traite comme des 
animaux;.la tuerie, sur les malheureux. 
-.. * Ily a cette différence entre tuerie et ‘bou- 
herie, pris dans le sens propre et pour des lieux 
; : _‘particu- 


_ 
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particuliers, qu’à la tuerie, on ne fait que tuer 
les animaux; et qu'à la boucherie, on en étale et 
on en vend la chair. La tuerie est ordinairement 
dans la boucherie. Il à souvent été question de 
transférer les fueries (et non les zoutheries) hors 
des grandes villes ; ce qui seroit bon, si le prix 
de la viande n’en étoit pas augmenté. 


Mater, Mortifier, Macérer. 


Mat, de la même famille que bas, battre, en 
oriental, tuer; grec, parrw, écraser, broyer; lat. 
mactare tuer, assommer, égorger; italien, am- 
mazzare , tuer, assommer; espagnol, matar, 
tuer, comme dans la langue d'Otahiti, etc. 
Echec et mat, signifie en persan, en indien, etc. 
le roi est mort: mater le roi, c'est littéralement 
le tuer. Hors de là, ce mot, employé d’une 
manière figurée ou adoucie, veut dire dompter, 
soumettre, subjuguer: le grec matto a le même 
sens : mate, en anglais, signifie étourdir, atter- 
rer, de méme que mortifier: l'espagnol matar. 
veut ençore dire forcer: Saumaise dit que mattus 
veut dire en lat, triste, mortifié, dompté, sub- 
jugué. Le mat, au jeu égyptien des tarots, est 
une pièce qui ne prend rien; c’est le fou, matte. 
en italien et en languedocien, pmarraôos, en grec, 
qui n’a point de téte, de faculté, de liberté ou 
de puissance. RER , | 

Mortifier est, à la lettre, faire mort, come 
mencer la corruption, opérer la destruction. La 
- mortification, dit très-pertinemment Bossuet, 
est un essai, un apprentissage, et un commen.. 
cement de mort. Ce mot désigne physiquement 
l’altération des mixtes , un changement de figure, 

Tom. III -° > TS $ 
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la perte de la qualité caractéristique, la soustrac- 
tion de la chaleur vivifiante. Son premier effet 
ést d’attendrir, d'amollir, d’énerver. Au figuré, 
mortifier signife réprimer, abaisser, humilier, 
faire honte, couvrir de confusion. ni 

Macérer vient de mac, mâchoire, et tout 
ce qui sert à concasser, à broyer, à briser, à 
meurtrir, à exprimer le suc des mixtes. Cètte 
dernière idée est propre à la macération physique. 
Ce mot tient particulièrement à macer, maigre; 
l'effet propre de cette action est d’amaigrir, d’at- 
ténuer, de rendre souple, et par conséquent 
d’attendrir , d’amollir , de flétrir, de réduire 
une chose à l'état d’un corps mäché, meurtri, 
épuisé. | | | 

Ces mots ne sont pas synonymes dans toutes 
leurs applications: il faut les distinguer par leurs 
applications mêmes. - es 

On dit mater des animaux, et particulière- 
ment des oiseaux: on les mate, en les dressant, 
en les domptant, en les apprivoisant, en les 
exerçant à leur faire faire ce qu'on veut. On dit 
mortifier des corps, et particulièrement des 
viandes ou des chairs : on les mortifie en les 
dépouillant des principes de leur mouvement ou 
de leur vie, en amortissantleur force, en détrui- 
sant le tissu de leurs parties, en les altérant 
pour les amollir ou les attendrir ou les mener. 
à la putréfaction, comme quand on bat la viande 
ou qu’on la laisse exposée à l'air. On dit #accrer 
des mixtes , et sur-tout des plantes: on les 
macère en affoiblissant leur vertu , en les fai- 
sant tremper ou rouir dans une liqueur, en 
faisant passer leurs principes dans la liqueur 
même, en les flétrissant par quelque moyen 
semblable. | | | 
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. En style-chrétien, on dit également mutèr , 
mortifier, macérer son corps ou sa chair: Vons 
matez le.corps par les violences que vous lui 
faites pour le dompter, le subjuguer, le mai» 
triser, le réduire en servitude, comme dit 
S. Paul: vous le mortifiez par le soin que vous 
prenez de réprimer ses appétits, d'amortir ses 
désirs, d’éteindre ses feux, de briser aiguillon 
de la chair: vous le macérez par des exercices 
qui l'offensent , l'affligent , le tourmentent, et 
le tiennent dans un état de souffrance.. C’est 
par la souffrance que vous le macérez; c’est par. 
la contradiction que vous le mortifiez; c’est par 
la force du joug que vous le matez, | 
Le fidelle se mate, quise dompte et prend 
l'empire sur lui-même: il se mortifie, lorsque, 
pour plaire à Dieu , il se refuse à ce qui lui 
plait davantage, et pratique ce qui lui déplait 
le plus: il ne se zacère qu’en tourmentant son 
corps par les austérités de la pénitence. La macé- 
ration n'est que la mortification du corps par 
les jeûnes , les veilles, la haire, le cilice , et 
autres austérités semblables : mais il y a des 
mortifications à l'égard de l'esprit et des passions. 
Tel qui supporte avec constance les macérations 
du Désert, suivant la pensée de Bourdaloue, 
n’aura pas la force d’essuyer une mortification 
qui l’humilie. C'est à l'homme sensuel sur-tout 
à se macérer: c'est à l'homme fragile et pré- 
somptueux à se mortifier : c'est à l'homme indos 
cile et rebelle à se mater. On mate ses pass 
sions, puisqu'on les dompte: on les mortifie, 
puisqu'on les humilie et qu'on les refrène: on 
ne les macère pas, puisqu'on ne sauroit les tour- 
menter corporellement. Mater ne perd jamais 
son idée physique. ©.. . … a 1 :: 
/ 11% i 
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| Par cette'raison , on ne macère pasquelqu'un; 
on le mortifie, on le mate dans un sens figuré. 
On le md ve per l’humiliation , la honte , la 
confusion, l’avañie: on le mate en le réduisant 
au silence, en ne lui laissant ni excuse ni res- 
source , en le rangeant à son devoir, en dé- 
truisant toutes ses prétentions et si présomption, 
en l'atterrant et le forçant à ‘la soumission , à 
l’obéissance, à la résignation. IF faut mortifier 
l'homme vain et insolent, il faut mater l'homme 
revéche et opiniâtre. | | 
~ Matière, Sujet. . 

» La matière, dit l'Abbé Girard, est ce qu'on 
» emploie dans le travail, Le sujet est ce sur 
» quoi l’on travaille. | . 

» La matière d'un discours consiste dans les 
» mots, dans les phrases, et dans les pensées. 
» Le sujet est ce qu’on explique par ces mots, 
» par ces phrases, et par ces pensées. 
» Les raisonnemens, les passages de l'Ecriture 
Sainte, les pensées des Pères de l'Eglise, les 
caractères des passions, èt les maximes de 
morale , sont la matière des sermons. Les 
mystères de la Foi et les préceptes de l'Evan- 
» gile.en doivent étre le sujet. € | 

L'auteur prend évidemment ici la matière 
pour les matériaux ; or matière n’est point, 
dans cette acception, synonyme de sujet. On 
ne dira jamais que les mots , les pénsées, les 
raisonnemens, sont le sujet d’un discours; c’est 
la matière dont ils sont composés. Mais outre 
cette. matière ou ces matériaux qu’on met en 
œuvre, il y a une matiere sur laquelle on tra” 
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vaille, dont on traite, qu’on explique ; et c'est 
celle-là quiest synonyme.de sujet : le vujet est 
la matière particulière dont nous traitons. Sujet; 
de sub et jaceo, ce qui est dessous, ce sur quoi 
on opère; matiere, de mat, étendue, ce qu'on 
parcourt, ce sur qnoi onéléve. 

La matière est le genre d'objets dont on traite; 
le sujet est l'objet particulier qu'on traite. Un. 
ouvrage roule.sur une matière, et pn .y traite 
divers sujets, .Les vérités de l'Evangile sont la 
matière des sécimnqns ; ; un .sermon a pour sujet 
quelqu'une de ces vérités. Les xatières philoso- 
phiques , théologiques, politiques , présentent 
une multitude innombrable dé sujets particuliers 
à éclaircir. 

La morale est la matière des Essais de Nicolé;': 
étia manière de converser avec les homines, est 
le sujet d'yan de ses livres... 

“Leibnitz a éctit sur touts sortes de matières; S 


“rs 


are que pat le uns de 

' Le ‘cardinal: ‘Duperron écrivit avec un Had 
stocès stf lés >tatières controversées entre les : 
catholiques. ét lès protestans : ‘il triompha” dans : 
sa dispute: avac : Duplessis “Mornsy att sujet dè; 
l'Eucharistie. 

: Pic délai Mirandole , à l'âge de vinigt- tidis 
ans, soutint ses fameuses thâsés sur toutes les ` 
matières scientifiques. Parmi ses: censeuxs ; il y 
en avoit qui n'entendoierit méme :pas le sujet : 
de quelques-unes de ses propositions ; témoin!- 
celui qui prit le mot cabale pour ‘un. meat 
herétigue„ grand détracteur de. Jésus- Ghrist; 
et. chef des Sectaires appelés. de son ‘nom: Ga 
balistes. TS E O E E 
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Les .açadémies. donnent des smets:de. prix. 
Des professeurs donnent des : eçons- sur une: 
matière.. © oson tree Éd 

Il faut posséder toute la. matière, pour bien: 
traiter, le: plus petit sjet. ‘Tout tient à tout.. 


On peut effleurer en passant'uriè matière: ón 
doit approfondir str sujet. Le sujet est la ma- 
tiére propre tune discussion où'du discours. 


JL y a égaleńent de la hardiesse à traiter une 
matiere neuve et un sujet rebattu: mais ła har- 
diesse du sot nè s'adresse pas aux mémes objets 
que celle d'un homme d'esprit. 7 i., 


‘Vous connoissez, comme moi, des Grateurs,: 
des disseïtateurs, des philosophes , qui n'on- 
blient rien sur la matiere dont ils parlent, que 
léur sujet. Sur quoi a-f-il prèché.f. question, asr, 
. Sêz ordinaire. 

Il ,y..a toujours matire à conversation popr' 
les gens qui parlent; ; il n'y apas, tant de sujets 
de conversation. Pour Îes: gens. qui. pensent. ; 


ine 


"Comment se fait-il que ef: hommé : qnis 
ayer des, .connoissances pro fondes isr ape sji- 
_ tire, etde l'habilité, pour. les ‘mettra en, UVER»: 
ne, fasse.jamais, sinon rien qui vaille ,dnmoint 
riep qui, marque {1Qne-Aui, mggng: tiks dode 2: 
le choix du sujet. mitalis 6 

-Aux.ghois des ragtières, ja <omnois l'esprit d'an 
auteur ;.au choix .de syst, son goût iiues 2112 
“Une mistiere, westi jamisis: épuisée; pour qui 
lapprofondit; -un-vsrjéé:nleit jamais imgrai; pour 
qui abonde eù idépsz g ss. © ou. u, © zp sb 
L'art du louangear.ést de trohver: mtièrelà) 
louanges , là ‘dù-:4. miy, a pas lé plus petit sujetl 
d'élogeit les sots-daivent retenir et payer, at 
poids de l'or, cet homme- là. o VLRÀ 


/ 
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Il est sans doute de la politesse de mettre la 
personne qui vous visite sur la matière qu'elle 
sait: mais il faudra bientôt changer’ adroite- 
ment et sans affectation de svjet, pour rendre 
ła conversation générale; car le monde n'est là 
que pour parler, et chacun a droit à vos égards. 
Combien d'esprit il faut pour étre poli, sans 
parler de tant d’autres qualités naturelles et 
acquises? Comptez, jé vous prie, les maîtresses 
de maison qui ont ce talent-là, le talent de s’oc- 
cuper des uns, sans jamais paroitre oublier les 
autres. J'en connois pourtant , et plus d’une ; 
et je connois fort peu de monde. 


Matinal , Matineux, Matinier. 


_ Que d'embarras. et de variations dans l'usage 
de ces mots, faute d'avoir connu la valeur des 
terminaisons qui les distinguent uniquement! 
» De ces trois, dit Vaugelas, matineux est le 
meilleur; c’est celui qui est le plus en usage, 
soit en parlant, soit en écrivant, soit en prose 
ou en vers. Matinal n’est pas si bon, il sen 
faut beaucoup; les uns le trouvent trop vieux, 
et les autres trop nouveau; et l’un et l'autre 
ne procède que de ce qu'on ne l'entend pas 
dire souvent : matineux et matinal se disent 
seulément des personnes : il seroit ridicule 
de dire l'étoile matineuse ou matinale. Pour 
matinier, il rie se dit plus ni en prose ni en 
ver$, ni pour les personnes ni pour autre 
chose , sur-tout au masculin; car il seroit 
insupportable de dire un astre matinier: mais 
au feminin l'étoile matinière pourreit trouver 
, Sà place quelque part. A: 
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. :» L'Academie, dit Th. Corneille sur cette 
» remarque, a été du sentiment de M. de Vaus 
» gelas en faveur de matineux, quoique. plu- 
» Sieurs ayent témoigné qu'ils diroient plutot à 
» une femme, vous êtes bien matinale, plutôt 
» que, vous tes bien matineuse. Il y a un 
» petit ouvrage fort connu , sous le titre de 

ha Pclle matineuse. Matinier, siguifie ce qui 
» appartient au matin. Il n’est en usage que 
» joint 4.étoile, l'étoile matiuière. “ 

Matiral a prévalu depuis sur viatineux ; et 
l'Académie a jagé qune le premier doit s'appli- 
quer à celuï qui s’est levé matin, et le second 
à celui qui est dans l'habitude de se lever matin. 
Si l'usage d'appliquer matinal aux personnes se 
maintient, il faut nécessairement adopter cette 
distinction. Si l’on aime mieux parler: selon.le 
sens propre des termes, naus serons forcés de 
l'abandonner, et nous reprendrons même ma- 
tinjer , qui a de la vogue encore dans quelques 
provinces. | Co 

La valeur des terminaisons al, eux, ier, étant 
- déterminée, l'incertitude et l'arbitraire cessent; 

tout est clair, l'usage se fixe. 


J'ai déjà dit que la terminaison al indique 
les appartenances, les dépendances, les circans- 
tances de la chose, comme on le voit dans 
local, ce qui est propre au lieu; amical, ce 
aai est propre à l'amitié; fatal, ce qui vient 
u destin; corgectural, ce qui n’est que con- 
jécture. Matinal signifie donc ce qui est du 
matin, propre au matin, dépendaht du matin, 
comme l'aube matinale, la rosée matinale, la 
fraîcheur matinale, etc. effets ou accessoires 
dépendans du matin. Cette épithéte est donc 


propre aux choses; les personnes ne sant pas 
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des circonftances du matin: enfin l'idée de se 
lever matin estabsolument étrangère à ce terme: 
Matinal n'exprime donc ni l'acte ni l'habitude 
d'une. personne qui se lève: matin. 

J'aitrop souvent explique la valeur de la ter- 
minaison ezx, pour avoir besoin de la rappeler 
ici, Matineux désigne ou l'acte de se lever de 
grand matin, ou l'habitude .de se lever très- 
matin. Catte épithète convient donc proprement 
aux personnes. Malleville avoit grande raison 
d'intituler son fameux sonnet, la Belle ma- 
tineuse. Virgile (1) applique. à son héros lépi- 
thete de matutinus, matineux: sur quoi Servins 
observe que le poëte transporte à la personne 
la qualification propre du temps. Virgile parloit 
trés-exactement ; et quand ce mot n'aurôit pas 
été fort juste, il auroit.été forcé de employer 
pour exprimer la diligence d'Enée, faute d'autre 
mot distinctif. . | | 

Mais rratineux a un double sens, celui de se 
lever un jour de tres- grand matin, et celui 
de se lever matin habituellement, (Comment 
lever l'équivoque, sans périphrase? Il n'y aura 
qu'à dire matinier pour exprimer Fhabitude; 
et c'est à quoi le mot, par sa terminaison, est 
particulièrement propre. La terminaison żer in- 
dique très-communement l'habitude, Vattache- 
ment, l'exercice, le métier méme, comme dans 
ouvrier, jurdin-ier, cordel-ier , et'mille au- 
tres semblables en matière d'art et de pro- 
fession. L'homme matiniera l'habitude, fait pro- 
fession de se lever matin. C'est pourquoi l'é- 
toile du matin est matiniëre ; car elle: se- lève 
régulicrement de bonne’ beyre pour apnoncer 
le matin, NU te RS Da e) 

(x) Mec minus AEneas se matutinus agcbat., &Eneid. E @, 
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- Ainsi, aube du jour est matinale: un chas- 
seur qui se lève de grand matin un jour de 


chasse , est mutineux: un laboureur qui se. 


lève tous les jours de bon matin, est matinier. ' 

L'usage de se coucher vers le temps où l'aube 
matinale se lève, ne fait que déplacer la jonis- 
sance de la vie, en: l'altérant: je ne vois que 
la laideuret les mauvaises mœuïs qui ygagnent. 
L'effort d’être matineux pour des voyages, des 
affaires ou des plaisirs; vous jette au moins dans 
un mal-aise qui vous dégoûte et des affaires et 
des plaisirs : je vois que la paresse est une ma- 
Jadie qu'on ne sent pas, mais qu’une légére se- 
cousse fait bien sentir: Le temps n'est pas ex- 
trémement éloigné que les boutiques de Paris 
étoient ouvertes deux heures plutôt qu'elles ne 
le sont aujourd'hui, eteńcore se fermoient-elles 
plus tard: ainsi pour les ouvriers matiniers de 
ce temps-là, l'année avoit au moins treize de 
nos mois de travail, les gains à proportion.” 

: Matinal est un mot spécialement affecté à la 


poësie-qui décrit, et qui n’a rien de plus beau 


à décrire que le lever du soleil : peut-étre est-ce là 
ce: qu lui a donné tant de vogue. > 


X . 


©. Mélancolique 3 “Atrabilaire. 


\ 


S à: si : 

Le mélancolique et Yatrabilnire ‘sont tour- 
mentės d'une bile noire, recuite, résinense , vis- 
queuse et tenace qui est adherente lix viscères , 
trouble les digestions, envoie des vapeurs épais- 
sẹs,! au cerveau, arrête et vicie les humeurs, et 
cause: enfin le plus grand désorüre’ dans toute 
l'économie animale. Les villes fourmillent: de 


ces malades-là. | 
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Les deux mots, mélancolique, atrabilaire; : 
l'an latin, l’autre grec, désignent le méme état 
des personnes, car pelav et ater signifient noir, 
bilis. et oh bile. Dans les langues orientäles, 
septentrionales, celtiques, la racine at exprime 
ce qui est mauvais et ce qui‘est noir; et dang 
toutes les langues, mel, mal; désignerit le mat 
et la noirceur. Mais le mot: ter renforce celui 
qu’il modifie: ainsi en latin, ater, atromentum, 
atrox , atrocitas, etc. annoncent ce qu'il y a: 
de plus noir et de plus mauvais: au lieu que 
souvent mel, malnedésignent, dans différentes 
langues, qu'un état de langueur ou de foi- 
blesse.. Ainsi. la: mélancolie, susceptible de gra-- 
duations, ne va que par excès jusqu'à l’atrabile _ 
(qu’on me permette ce mot.)-Il y-a. une:mé- 
lancolie douce, agréable même: laträbile est: 
toujours cruelle et terrible. Une simpletristesse: 
vous donne l'airrmelançolique quiintéfresse : mais: 
A crane de Lame et la férocité des traits don 


4 16°. 


b v an- 


seul : Paraliaires popousse les rt et il né: 
peut vivre avec lui-même, La mélancolie attens 
drit d’abord le cœur que l'atrabile endurcit, Le 
méläncolique, sensible à à l'intérêt que .vous lui: 
témoignez, l’est encore aux peines de ses sem-. 
blables: l'atrabilaire , ennemi des autres et de 
luimême, voudroit ne voir que des- êtres plus. 
malheureux que lui. 

-Aristote dit que lés gens d'ésprit sont melan< 
coliques ; naturellement pensifş et relechissans, 
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une vie sédentaire,- laborieuse-et solitaire: les 
. rend tels. Les tyrans sont des fous afrabilaires; 
et s'ils ne l’étoient pas d'abord, comment ne 
le deviendroient-ils pas bientôt, pleius de. sen- 
timens pénibles, nourris de crimés, toujours 
menaçans et tremblaus, toujours et plus mé- 
chans et plus malheureux ! 


La délicatesse des nerfs, une constitution molle, 
un cœur tendre, les peines d'esprit, disposent à 
la mélancolie. L'abondance de la:bile, des fibres 
sèches et roides, l'usage habituel: des mets .SUC- 
culens, des passions sans cesse.irritées tantpar 
la possession que:par la privation, une ame 
ardente qui brûle encore le. corps apreslavon 
énervé , fomentent l'atrabile:- 


- On est d'un tempérament mélancolique: pre- 
nez garde à éet enfant, triste sanssujet, souvent. 
rêveur etsolitaire, trop tranquille pour son âge ; 
il.a besoin de distractions variéés, d’un exercice 
continuel, d'alimens simples et'benins, de re~- 
mèdes doux et. -propres à faciliter 'les- digestions !* 

 latranspiration; -la :tirculation dès humeurs. “On 
a l'humeur -aéräbiluire': prériez parde à cet 
homme qui devient taciturie , ‘sauvage, colère: 
et dur: il a` besoïn de fortes: ‘Sécoussés, d’exer- 
cices violens, d'un régime idoucissant et frugal! 
de: remèdes timplés et’ capables ‘de divisér ‘et 
d'entraîner les humeurs `~: : 


Craignez d'im atienter. lé site tie 84 
bile est prête à fermenter. ` Craigtez d'irriter, 
Fafrabilaire, sa bile fermente sans cesse. 


‘ Le mélancolique deviéni ` visionnaire. et fon... 
L'ätrabiluire devient furieux. et frénétique. 

Le mélancolique meurt lentement: seu otra- 
bilaire qui se tue, | nn 


$ 
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* _Atrabilaire nè s'applique qu'aux personnes; 
mais on dit un temps mélancolique, un jeu mé- 
lancolique, ou qui inspire la mélancolie. Le 
mot atrabile exprimeroit bien le mal physique à 
la melancolie ne désigne souvent que des peines 
d'esprit manifestées par un air triste et languis- 
sant. : | 


Méler, Mélanger, Mixtionner. 


Mi 


Les langues sont philosophiques’ et abon- 
dantes, lorsqu'avec la même racine elles dis- 
tinguent par des modifications d'une valeur con- 
nue, la plus grande quantité de nuances dont 
l'idée du mot simple et radical est susceptible, 
Ainsi de miscere, mêler, les Latins ont fait 
les composés ad - miscere, mêler , joindre à ; 
com -miscere, méler avec,composer; im-miscere, 
mêler dans, ensemble, mélanger ; inter-miscere 
méler entte, entreméler; permiscere, mixtionner, 
confondre, fondre l’un dans l’autre; pro-miscere, 
mêler confusément, mettre pêle-mêle ; remiscere, 
mêler de nouveau , reméler , etc. : ainsi des subs- 
tantifs, des adjectifs, des adverbes. 

De la racine mi désignant la bonté, la sim- 
plicité, la pureté, et de la fugitive S désignant 
la privation, l’altération, le mélange, se for- 
mérent mis et mes, qui, dans une foule de 
langues, ont servi à la composition d’une foule 
innombrable de mots. Les Orientaux, les Celtes, 
les Grecs, les Latins, en ajoutant à mes, mis, 
mas, un c ou un g, indiquant la capacité, la 
composition, la jonction, l'assemblage, firent, 
les premiers, mazg ; les seconds, mesg, mesc, 
misc; les troisièmes, misg6; les derniers, misc: 


r 
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d'où le langunedocien mescla, en français mesler, 
méler. A | l | 
` Méler est le verbe simple et le genre: mé- 
langer et mixtionner sont des dérivés; ils mo- 
difient et restreignent l'idée simple. Le mélange 
est proprement un assemblage ou plutôt une 
aggrégation de choses disposées ou combinées 
ensemble, pour former un tout, un tissu, un 
corps, etc. La mixtion est un mélange de dro- 
gues et de liqueurs: c’est proprement un terme 
de pharmacie. Sofa 

Meéler; c'est mettre ensemble, avec, dans, 
entre, etc., à dessein ou sans desseia, avec art 
ou sans art, avec une sorte de confusion quel- 
conque, toute sorte de choses de quelque ma- 
nière que ce soit, en brouillant, en joignant, 
en incorporant, en déplaçant, en alliant, etc. 
Mélanger, c'est assembler, assortir, ou com- 
poser, combiner, à dessein et avec art, des 
choses qui doivent naturellement se convenir, 
pour obtenir par leur aggrégation et leur variété, 
un résultat avantageux et un nouveautout. Mix- 
tionner, c'est mélanger, fondre des drogues 
dans des liqueurs, de manière qu'elles -restent 
incorporées, et que la composition produise des 
effets particuliers. | 

On mêle, on incorpore ensemble des liqueurs: 
on méle, on bat les cartes: on méle, on brouille 
mal-adroitement des échevaux: on mêle, on: 
confond des papiers sans y songer: on mêle, 
on dérange des livres. Les eaux d’une riviere 
vont se mêler, se confondre dans celles d'un 
fleuve: vous mélez la douceur a la sévérité: 
le cuisinier méle, accommode un mets avec 
un autre, pour en faire un bon ragoüt: ainsi 
de mille autres manicres de méler, L'art mid- 
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lange des couleurs, des laines, des. drogues, etc, 
Le peintre mélange habilement ses couleurs: 
le mélange industrieux des couleurs fait la pein- 
ture: le fabricant mélange artistement les laines 
et les soies de différentes sortes et de couleurs 
différentes, pour en former un tissu particulier: 
l'apothicaire mélange des drogues dans une sage 
proportion pour en faire un médicament: les 
recueils appelés mélanges , -ne sont bien souvent 
que des œuvres fort mélees; et ce dernier titre 
leur conviendroit mieux. L’on mixtionne artifi- 
cillèment des substances étrangères les unes 
aux autres, quel'on fond ou confond ensemble; 
et c'est proprement la drogue qui distingue la 
mixtion: un breuvage mixtionné est dénaturé: si 
vous mixtionnez une liqueyr , vous la falsifiez. 

Vous mélez le vinavec l’eau pour boire: vous 
mélangez différentes sortes de vin pour les cor- 
riger ou les améliorer l’un par l'autre, et en 
hire un autre vin: vous mixtionneriez le vin 
que vous frelateriez avec des drogues. 


* Méler peut également s'employer en bonne 
et en mauvaise part; mélanger s'emploie plutôt : 
en bonne part; mais mixtionner s'emploie ordi- 
nairement en mauvaise part. Le premier de ces 
verbes est seulusité au figuré. 


* Méler indique proprement l'action de faire 
un mélange : mélanger , le résultat de cette ace- 
ton; mixtionner, l'artifice et l'objet de la même: 


Ca 


LS 


Mensonge, Menterie. 


Man, men signifie voile, couverture: mend: 


+ 
4 
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ment, mentir signifie littéralement mettre un 
voile sur la vérité. La métäphore est bien mar- 
quée dans le mot anglais, falschood, voile trom- 

peur; mensonge. + 
Du verbe mentir, vient sans addition d'idée 
le substantif menferie: mensonge est évidemment 
un mot composé: il ajoute donc une idée par- 
ticulière à l'idée simple de l’autre terme. Les 
Latins disent mentitio et mendacium, menterie, 
et mensonge. Le mensonge est menzogna en ita- 
lien; et la menterie, bugia. Les Espagnols ap- 
pellent mentira, la menterje; et embuste, le 
. mensonge. Ces peuples et autres auroient-ils 
donc également chargé leurs langues de mots 
absolumentsuperflus? N'est-il pas plus vraisem- 
_ blable que, par deux mots, tirés même de 
familles différentes, ils ont prétendu exprimer 
ou désigner des idées ou des choses différentes? 
' Une menterie est une simple fausseté avancée 
dans l'intention de tromper: le mensonge est 
une fausseté méditée, combinée, composée de 
manière à tromper, à séduire, à abuser. Cette 
dernière assertion n’est point une supposition 
gratuite. Quand; on dit que tous songes sont 
mensonges, c'est un rapport matériel, un rap- 
port de signification, un rapport de choses qu’on 
nous rappelle tout-à-la-fois. Le mensonge est la 
menterie à laquelle on a fort songé, qu'on 
a méditéé, arrangée , composée avec art; ou la 
menterie qui fait illusion comme un songe, une 
vision, qui impose, fascine, trompe spécieuse- 
ment. L’espagnolembuste, correspondant à men- 
songe, marque l'embüche, le piège : aussi dit-on 
dans cette langue decir mentiras, dire des men- 
teries; et urdir in embuste , inventer des men- 
songes. Lelatinmendacium, mensonge, démons- 
| | tration 


` 





SrroNthis FEENS? ff} 


Mensonge y sigeife-Hlusiôn ‘erreur séd ue 


éSie 


sont de tout temps amis,: dit la Foniaifie:' ”’ o 
 Eviè'est pourquoi mensbnge-esf"du ‘stylé: na- 
ble, et menterie'du ‘style -trés-fatilibr "LE rien 
féngeliest wneprande et préfonilé méntbfiés it 
estinspiré par quelque intérét important il vise 
tun but élevé. :Lamenterié'ñ'a"iti'motifs ; ‘nftes 
mêmes présomptiüns , elle est simple èt fanihière: 
c'est un pit ME a badin; ou ‘du iding 
sns conséquence ;: si l'on se borne àlusagé.” >`] 
Vous n’accuseréz pas: sérieusément uek 
en face, : de mensonge; ` vous:l'offenseriéz: le 
mensonge est: en général grave. Vous lui‘'reprd2 
cherez en pluisantänt une rrenfeñie; il n'ei serr . 
pas blessé : ‘la menterie est plus ou môiris légère? 
L'hypdcrisie est un rensontétüntiquel dhei . 
tions; on, comme dit la BruÿËre, ‘un’ ène 
songe de toute. la personne; var'ellé est årti? 
fcieuse,: profonde et séduisante’ Un pldisant 
ne met dans son:jeu que de‘lé''inenterié; éati 
il ny met ni lá .malignité ‘fi lfmportarice, opi 
l'intention d'un mauvais ‘dessein. -- > "> ois 
Lé:diablei dit-on, est le pére du mensonge; 
et c'est ce qui désigne la subtilité, l'artifice ; 
l'adresse, la méchanceté réfléchie du mensonge. 
On.ne:fera pas-intervenir le:diable dans Ta men- 
terie;. c'est bien assez de l'homme: . -i 
Les enfans préludent aux mensonges ‘par dès 
menteries: sachez leur inspirer l'horreur: de læ 
fausseté, et je-vousréponds d'eux... >Y axey 
Tom. III. 12 : 
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Par. des MERSAGES s. on se rend. odieux, et 
par i des menteries,, méprisable, Menteries et men- 
songes, rendent indigne de foi: eb! ,qui croiroit 
dans les grandes choses, eli quil ne croit pas 
dans les peütes?. 

“Le. fourbe fait des mensonges je. bavard dit 
den menteries. Celuisci ne. Hompe persoane; 

l'autre trompe les. pins fins, .-. 

La onzenterie est ortcommune parmi le peuple; 
c est. même un-desés amusemens; -Le mensonge 
n'est:pas rare parmi les gens. imporians ;-ils out 
beaucoup plus d'affaires sérieuses -- | 

. La civilité du monde est menterir plutôt que 
mensonge! elle ne trompe personne; ou si ele 
trompe quelqu'un c'est celui qui vent étre trompé. 
Le discours flatteur que tout lé monde tient à 
tout le monde, ne signifie rien. 

Chez les femmes, dit la Bruyere, se parer 
et şe farder n'est pas, je l'avoue, parler contre 
sa pensée ; c'est chercher à imposer aux yeux, 

et vouloir paroître selon l'extérieur contre la 
vérité; c'est une espèce de menterie. La fausse 
modestie , dit-ilencore, estle dernier raflinement 
de la. vanité, elle fait que l'homme vain ne 
paroît point te], æt se fait valoir au contraire 
par la vertu -opposée au vice qui fait son: cae 
os c'est..un mensonge. Dans oes. deux 
rases, la forca-des termes est:trés-bien.isdi- 
Gats par la nature des papies et la t aia des 
actions. 


` ¥ Menterie désigne proprement, parsa ter- 
minaison, l'espèce d'action qu'on fait: ainsi, 
par | lni-méme , ce mota la vertu de désigner toute 
espèce de mensonge, ou plutôt de faussété dite 
pour pi Mais mensonge. ayaat aarp? son 


\ 
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domaine saturel, son usage:a été restreint à 
l'espèce la plus commune, la plus simple, la 
plus légère; et c'est aussi à quoi sa terminaison 
æété saouvént réduite, car. elle est souvent ren- 
voyée au style familier. pour: désigner quelque 
chose de commun , de petit, de léger, de futile, 
de frivole, de ridicule, camme. dans badinerie, 
minauderie, forfanterie, pillerie, vanterie , etc, 
Voyez Badinage et. Badinerig. .  .. . 


Merci, Miséricorde. 


* Nous disons. demander, crier merci, miséris 
corde, c'est-à-dire, grâce, pardon; | P 

On demande merci, comme. on: demande 
pardon, jusque pour leś fautes les plus légères ; 
comme on demande quartier ou grâce de re- 
proches, de railleries. On demande miséricorde, 
comme on imiplore la clémence dans.des cas 
graves, pour des fautes graves, comme on im- 
plore la pitié, des secours dans de grands. dari- 
gers, dans.de vives alarmes. 8i quelqu'un vous 
excède dequelque manière, vous criez mercis 
dans une grande calamité: le peuple crie misde 
ricorde. i SLN 
. Merci ne se ditplusque dans certainés phrases 
familières : dès-lors il a perdu son arcienne 
noblesse, st. ne convient plus que dàns des 
occasions communes. Les grandes idées mora- 
lés appartiennent à miséricorde. 

L'on demande merci à celui à la discrétion -de 
qui lon, est, et qui fait trop sentir sa. supé- 
norité : l’on implore la méséricorde de. celui. qui 

eut punir et pardonner, perdre et sauver. Le 

oible demande 7zerci; le criminel implore la 

- miséricorde. On implore la miséricarde de Dieu, 
Ne 12% 
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z du: prince :*"-ou5! demandé"; Hierci “au Fe 
ort. yei i aà 


+ >». % e . 
` à M S ARBULO ON ot d 


a 


w On est, o se reitiet, on- abandonne à la 
marci, à la- misdritorde de quelqu’ un, o’ést-à-dire, 
à sa distrétion.: Mais, ka volonté , l-bonrre vos 
loüté vous recoit à merci: le Cœur, an senti- 
ment'tendre ‘vous fait miséricorde, -1e € uu 

N'attendez point de: merci des’ ‘gens’ durs ot 
rigides: n'attendez point de miséricorde des 
gens insensibles et impitoyables, 

Nous avons tous besoin de des cette pen- 
sée:dispose à l’induigénce. L'indulsence est 
sœur de la clémence; velle. nous AR jo ba 
miséricorde. : ` © ` 

. Onestà la merti dei bêtes: Fois, des: causes 
aveugles, -comme des êtres intelligens: la‘mriséris 
corde: n'appartient qu'aux. êtres sensibles, bone 
par leur nature, capables de pitié > 

-Si vous avez jamais été à la merci des flots a 
des orages, oh! sans ‘doute vos semblables 
trouveront. en. vous miséricorde. L'homme'‘qui 
a:senti la puissance ‘peser sur lui, en est plus 
humble; l'hommequi a senti le malheur Herpa 
sur son sein, eh est plus tendre. 

‘Le: tyran ne: conhoit.poiitt'' ta, miséricorde; 
vous.êtes à sa mierci, On lui échippe; comme 
à uns: bête. feroci ye madenci oR par bon- 
hear > t. etosisis 


-* Mérei épriniodidonent la us que lo 
faitet celle que l'on rend: grartd-meroi signifie 
_ je vous remertie, ‘je-Vous : rends ‘grâce: remera 
cier ,. c'est rendre: grâce ;-ainsi merci devroit être 
conservé:;: quand:ce ne seroit qu’en faveur. de 
sernorcier.: Miséricorde me: désigne que la vert 

SEA 
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qui fait. grâce, st les actes de eette verti: on 
ade la misánicorde, ou: Fait. miséricorde ou des 
actes de miséraortle; xais qu na rend pas misén 
ricorde ; somme oa rend grâce. : loi on 
+ Merci yieatdu latin merces, ‘prix, récompehse; 
et: par extension, faveur; grâce ‘On mertieien 
quelque. sorte sa -grâce. en s'humiliant pour la 
demander : on. reconnait , : on :commenge:'auw 
moins à ,payer..la grâce qu'on a: reçue par ‘là 
grâce que l'on xed; il iype dan prix gwom 
obtient. eù nm prix qwoR én. paye. Voidà -eoms 
ment ce meat. a :nsturelement..deux. sens :-. ow 
plutôt. deur.acheptions.,: qui paraissent d'abapdi 
QPPOSÉES,; ci:i fe Lien CE fé: ON SAN CRE iii 
, Quant .f..miséricarde, iée mot ##péitnes litté. 
xalement.là sensibilité du. coeur. (ediy gord); 
l'attendrissement,de-Fame:anx de. :Missra,, sar 
les maux d'autrui, Cette notion:génsrala sänible 
confondre, l4::yrirérisande: amec la pit u: quai 
toutefois u pAr: ja valeur Au terme, ANRO 
bonté paburchiecet nne sorte derpiżidennermcelub 
qui souffre (yeyen Phic \:Lamisérisordaqe préad 
en effet souvent, etavec raison, pour la pitié: 
mais elle a sa propr esu saestination , sa 
fonction particuliere. La misericorde est eette 
espécôiderpiésgénérensauquinetient, belagte, 
tempere lg jushioe et méme l'smporte.quelaue- 
fois, snr. ellai gui, pardonne „gomme la. abin 
IRENOG, dauçsi paliente, mais avec une, $4RSir 
bibité bje vive yhet par un intését bien tendre 
pour: le coupable, qui fait cederla considération 
de nos droits, de notre peuvair, dB RGG ayans 
tages, et , œlle.des taytsy: des injures,. du: dég 
mérite de la;pexequne,.:8 la considération, QA 
plutôt ap gentiment de ses peines. de: sesspui 
frances, de sa misère La. miséricorde ep4 donc 
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la pitié qui nous engage à de généreux sacrifices; 
lorsque la justice nous en‘dispense etnous donne 
méme des droits opposés. ` Ce n'est point pár 
une simple pitié, c'est par une grande miséri- 
corde que vous allez exposer votre: vie pour 
retirer un injuste ennemi d'un piége qu'il vous 
tendoit à vous-même. Je mai vu nulle part une 
notion compléte::et . juste de cette vértu. Ow 
dit que-c'est la pitié où la compassion :- on dit 
que ‘c'est la vertu-qui, comnie ‘la clémence, 
fait accorder le pardoti à celui: qu’on pourroit 
nit: ‘on dit que c'est celle qui pdfté, comme 
pitié, à soulaget les misères d'autrui: on dit 
que la miséricorde est en opposition avec la 
justice: Eh biert auten de séparér toutes ces 
idées qu'il fautnécessairéement supposer dans le 
mot,. pour fairé d'ime seule vertu #iñsieurs vér- 
tuisdifférentes, réunissez:les , et vous ‘en forme- 
rez un térictére propre et distinctif, ét vous au- 
rez: une vertu partichhière sous uninóm propré, 
et:avecune‘dée qui doit se retronvèr dañs tou- 
tes les; applications justes da terme : i 
"E 8 SES RE a S ne REA 
sut: Meriter, étre Digne: © © > -à> 
j Ts ; Sa À E a ST ET . 

, Mérite, lat, nerlttnt, vient du primitif mar, 
grahd; -trés-ptafid; “et il sè rapporte áu latin 
mercés, 'récompedsė; ‘prix, Salaire: ” Meritum 
mérite, ‘‘récofpeñt: sérvice, bön office: me- 
fits, qui s'est élevé par sa conduite, quia rendu 
des tervites , ` quf'a-bäpné par son travail; et 
de méme du verbe m£reri,' mériter. Ainsi le 
mérite’ est- proprément dans des actions, les 
Œuvres, les sérvièéd Qui, séloi Ta ‘raison, 18 
justicé ; l'équité, néneënt-à le récofÿpehse, exi- 
gént un prix, ‘donnent -utr groit.: ° ~- > 


4 
> 


ld 
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Dyni, diga forment lemék mót pimtif; | 


qui, en oriphttip,: en:celtp,'"en’grec, en latin, 
etc.. marque l'élévation, lap fortea, la puissance: 
Digue lat, digus, sigmife “mot à mot qui 
domine sur lesaütres , qui ft distingué par'ses 
qualités. soit: per sainaissaïiée : soit pur sa place; 
par son ‘talent, pat sa:vétêu par son mérite. | 
La dipnitéest'ime distinction; tette distinetiof 
annonce :mme! supériorité qu'ôn peut’ avoit à 
différens'titees: ‘paf le 7nérifé qai s'acquiert,: et 
par des avantages: naturels où aütfrés qu'on # 
reçus. Digne en lat- diowis, heitiendroitit pas 
aussi au verbe dixhosto, qui'eyprime Fitéèn dé 
distinguer et discerner anë 'chose: de toute au 
tre ?. At Piao ou A 4 Ur, SALES 9 3 DT S ah ns e 
. Ainsi l’on, mërye:pav sês actions, ‘pat -bes sers 
vices; l'on est wigna: pir ses. 'quéfitésy par sa 
supériorité. ‘Le! mérite donne-üne'sorté de droit; 
la dignité. donne un- titre. Ce gwon herte, est | 
récompense dansqhelitihe seng Sh éstaussidisre 
de-récompénée , ét ménieid'uns faveur. ‘Celui 
qui mérite, s'ebtréndu dise per su conduites 


ses: travaux, ie bon emplôi: de ses qualités’ et 
ses: talens, Mdkitor; tére Wiehé;:se'prendentett 
bonne'et-en mauvaise park Ti! LUE it. at 
-:.» Dés don suppose; dHBurlamaqui:, qué 
» l’homme se trouve, par s4’tature et par ‘soif 
w'état;: assujôtti : À suiytb “eérthines Péglés'de 
æ condüite:, -l’obésruatioh] du tés reptes fait N 
». perfection ‘de ‘la aatri hititalne et: de ‘so 

n état. iu Eh cofpéquencée, tios recotitidisséhs 
d: que céux; qai réporidelit à leur déstination, 
» qui font ce qu'ils jdoivent, et coh*Abueñt 
»- ainsi mrbiewstabla-paféttiôn di Système de . 
» l'humanité, sont digué de: notte approbation, 
».ğe potrě ebtime et da agite ‘’Bienveillinée: 
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_ Sidnärpeuvrakigisogmablementexiger deúðus 
PL sentimipas: sel, qu'ils ont quelque droit, aux 
| n,Aflets.ayantageud qati en.soni les: suites.natu-. 
” Aéelles. Telsgontiles fandementdu crite: | 
2:2 Lelle est, ditiRourdalone:dansisan sermon 
» Al scensios n biniyste diswibytionquise fait 
ades réconnensesde mandeg qu lesa souvent 
a .sansiles meriber aston lesynenite:piùus souvent 
» eucgre: sans lesravoir: Qu.des a:sams lasom- 
Py ritea St 'estse quidevrait suméiieinle plupart 
p des-benuranx dæ siècle: ren les mérite encore 
v. Plus itahventsannlaravoin,iciest, ce qni rebute 
BEL SBAS PSR, des mealhéhreda v Quaique 
_wules:répmpessennenoientidtéé qu'as:mérite, 
» toute autre chose que le merite contribue à les 
DAP- «Ain devienigrèse niet chacun 
groit gire asio digye Fane gräca; etles grâces 
sont pour.le-plus Fanprisé, paux:le lus protègé; 
ponr le, plus juisigant. grur:deplusbiteportani 


celui qui 4., rende lesplus de services. da erite 
Ns anti pauenve place queids lai vapaeñé? 
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celni qui a danné. le plus. de preuves de capa- 
cité, en. esé.le plus digne.: `- 

. Pour mériter. une place „il, faut avoir le mé- 
rite. môme.de'la place; ily a. de grands hommes 
qui ne ‘sont pas dignes de certains petits em- 
plois. :.Vois-direez -néanmoins que -toute ré- 
compense est. bonne pour tont service, sur-tout 
quand: lañ ohases: ‘ne 5 'appréoient plus qu’en ar- 
a. Ÿ, Aa Must 

À icelui quiidemande. uñe chose destinée ‘à 
M0 de:récompense., ‘vous répondrez , Sans 
Yoffenser:,rqu'ibine l’a point méritée : vous ne 
li direz | pointiqu'il en est indigne, ni.sans 
douje.qu'''n'en est. pas digne , à moins: quil 
n'ait mérité. l'emélusion, et vous l'offenseriez. 
Dans le premier:cas ; c'est lui dire seulement 
quil n’a :pas assez. de service: dans le seconds 
clest::le tasbt: au; moins. d'incapacité. E 

“Vous amezhean:dire-et beau faire, on n 'ôtera 
point; à,celhi duica le plus réérité, la satisfac 
tion: et honneur d'avoir mieux, mérité qua 
œux qui l'empartent sur lui; om n'ôtera point 
autplus : pre ses qualités; la. supériorité qu'il 
a sur. lés R T ie AE qu'il a. de sa 
supériofitéo:lssp ev PR NES 

. Croyez: qpe- celui: qui décohe aux autres Ja 
récompensé: quûls «méritent, serà regardé j se 
comportera et: finira comme.,ce misérable. „qui 
vole-le-bien.d'auirui- Croyez: que l'homme. qui 
n'est pas digne de la plate, qu'il obtient, n'en 
paraîtra que. plus: indighe,sen, sera que. plus 
rigonreusementiugé , la perdrai honteysement, 
ou bien ne: ls :canservera qu'avec des travaux 

Wèsinfinis.quiile rendront -ntalheureux.. Allez, 
si Pon ne. fait :pas-jnsticé , jastice se fait, 

-~Il est del’ axdrensturel Ht repue que chacun 
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ait ce:qu'il mérite: or, il est clair que le règne 
de cet ordre n’est pas de ‘ce :inondeé-ci. . La, cu- 
rieuse révolution |si tous ceux qui-ne sont pas 
dignes des postes qu'ils occupent , en étoient 
tont-d'un-eoup dépossédés ! :Ohl. eombien de 
gens qui tremblent à cette proposition! °:. 
* * Nous disons souvent un omme: de. mérite, 
ét quelquefois familièrement, un digne homme: 
L'honnéteté , la probité, la droiture , la fran- 
chise qui forment le ‘fond':du caractère de la 
personne, et qu'il est facile de récownoitre dans 
ła simplicité de ses discours et de:ses procédés, 
font le digne homme; il est digne d'estime, de 
confiante, de bienveillance. Des qualités excel 
lentes et remarquables, le bon:empioi de cés 
qualités, l'emploi propre à nons assurer lappro- 
bation des honnêtes gens ët la considération pu» 
blique!', ‘ce qui vous fait distinganer avec éloge 
dans vôtre état, dans votre’profession, dans'la 


carrière ou l'ordre des choses que vous suivez,- 


c'est là ce qui fait l'honnne de mérite; il merite 
bien de la société, dé la patrie, de l'humanité, 
étc. Votre digne homme est im bon et honnête 
homme; il a de fort bonnes qualités : l’homme 
de mérite ‘a plüs''qne de bonries:qnalités,.il a 
êe la vertu; cest yz zomme!l- On rest pas mn 
digne homme: pour'avoir des qualités honnêtes; 
pour avoir da merité, Ôônin'est pas homme de 
mérite: mais le digne hommé est essémiellentient 
et cordialement: ce'qaril estz: l'homme de merta 
s'est fait ‘une habitude ‘et mênie un caractere 
de mérite, si je puis ainsi parler. :On aime 45569 
un:dione homme, mais on Île Haise: l’on arms 
ou l'on hait, Pon. honore ou Pon dénigre 
l'homme de mérite; àl fait souvent envie - iLe 


L 
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digne homme a du sens, et il n'a pas besoin 
d'esprit: l'homme -de mérite n'est point tel, sans 
une certaine dose d'esprit ou de talent; mais 
tout l'esprit du monde ne fait pas, seul, un 
bomme de mérite. Le digne homme reste tout. 
naturellement. obscur :. il y a beaucoup de gens 
de mérite fart obscurs, mais ils ne sont pas faits 
pour l'étre; ce n’est pas: que la qualificatioh 
d'aomme de mérite ne soit quelquefois ridicule- 
ment prodiguée. Je ne pousserai pas plus loin 
ce, parallele : lisez dans la note, deux passages 
de Bourdaloue.:sur le-mérite,:tirés, l'un de 
l'Oraison fünñébre du grand Condé , l'autre du 
premier Sermon de la Toussaint: il seroit assez 
dificile d'en dire davantage sur ce sujet, et de 
dire aussi bien. (*) Cas LR: 

("3 « De quelque manière que mous jugions des choses ,: et 
quelque idée que noüs mous formions du mérite des hommes; 
té il est rare de-trouver dans le monde nn vrai mérite ; encore 
« plus rare d'y trouver un mérite parfait, et souverainement rare; 
« ou pluiôr tate jusqu’au prodige d'y trouver ùn mérite uuiversel'; 
« c'est-à-dire, toüs les genres de mérite rassemblés et réunis dán» 
« lé même sujet. On voit tous les jours des hommes avec per 
a de mérite, aidés du hasard et de la fortune, ne laisser pas de 
v s'acquérir de la gloire, et faire de grandes actions: sans’ cù être 
«eux-mêmes plus grands. On voit dés hommes d'un mérite dis: 
& tingué , mais borné ; -des braves, mais dont les autres ‘qualités 
u ne répondént pas à la valeur ; de grands capitaines; ‘mais hors” 
« dë'tà dé petite génies. On voit des esprits élevés, mais en 
x mème temps tes atmes basses; de bonnes têtes, mais de mé: 
u chans cœurs. : Ün voit des sujets dont le mérite, quoique vra?. 
«mwa pas le bonkeur de plaire, et qui avec tôus les talens döz 
w le ‘ciel les a pourvus, n'ant pas celhi-de se fairé dimer, On 
« ‘voit des bomthes ‘qui‘brillent dans: le mouvement et dans l'ad: 
« tion, mais que-le-#pos obscurcit et anéantir; que les empto? 
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Ea 7 PERTE T Te 
Meésaise, Malraise. 
Sa © 4° TE E 
Le mot oriental èt celte, më, ‘changé: en 
mi, mis, mes, Souvent placé an commence- 
ment de divers mots composés, désigne la pri- 
vation , laltération , ‘lé défaut ; Yëloignement, 
ètc.; il se prend aussi pour real s mauvais, etc. ; 
qui, si l'on met également mes et mal devant 
le même mot, ceux:là doivent näturellement 
reprendre leur sens” propre ?et ‘rigoureux. Le 
mésaise ne sera donc que la‘ simpfe privation 


»,0 # 
1 


« pi z f yan e S 
e Jom valoir, mais qui. T la. traite, ne. sont plus. q que tembre 
« də ce qu'ils ont été. Où voit-on l'assemblage de toutes les cha- 
« ses, etc. ? 

« Il y a dans le norde: des mérites stériles, c'est-à-dire sans 
a. récompense. pasce qu'il y a des-mérites que les hommes ne çon- 
« naissent pas; et par fe seul principe, combien, dans le monde 
« de mérites: perdus, combien, d'ighorés, combien d'oubliés, com- 
« bien d'effacés par le,temps, combien d'étouffés: dans la foule et 
« dans la multitude! Il y a aussi des mérites ponnus » mais qui 
« we plaisent pas.. Combien „par-là ne voit-on pas, .parmi les 
« hommes, de.méritas malheureux, rebutés, et si. j’ase ainsi dire, 
« répr ouvés? des merites. qui, par l'aliénation des- cœurs , bien 
« loin d'attirer la bienveillance et l'ampur ,. excitent plutôt le ja- 
« lousie et la baine? . Avoir du mérite ou en avoir trop, c’est sou- 
« vent dans le monde une exclusion pour les emplais et pour les 
« plaçes qui y tiennent lieu de récompense: Enfin , quelque. justes 
« et reçotinoissaus ‘que séieut. des hommes ;. je dis. plus, quelque 
«, libéraux et magnifiques .qu ‘ils puissent êtres il'y & des mérites 
« qu ds ne récompensent pas, parce qu'ils gẹ Lopeurent pas , ‘des 
e mérites. dont ils. . conviennent et dont. Îls. sont méme touchés, 
« mais gui excédlaut, de -moinbre des gräcesrslont, ils sont les glis 
« pensateurs, leur devienuent.malgré :eux;,.des ;nérétes anéreux o 
des, mérites incommodes , et même. derraæcrlter imporune.. » 


t 


A 
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Troa 

daise ou de bjen-étre; et le mal-aise sera un mal 
positif, ennemi de l'aise ou du bien- étre. Mé- 
saise marquera proprement uné situation dans 
laquelle, après avoir cessé d'être bien, on n'est 
pas encore mal; et le mal-aise, une situation 
dans laquellë on est mal, sans avoir un mal dé- 
terminé. ANR : . 

Máis il arrive que, quand de tels mots for- 
ment des synonymes dans la langue , l'usage 
les -distingue , en appliquant celui-ci à une 
espèce particuhère d'objets, tandis que celui- 
la est restreint à une'autre espèce. Ainsi l’on pré- 
tend.que mal-conteht se dit du supérieur à 
l'inférieur ; et mécontent de inférieur au ‘su- 
périeur. (*) . | | 
- Je wai entenda dire mésuise que relativement 
à l'état de la santé: les dictionnaires appli- 
quent proprement mal-aise à l'état de la fortune. 
Ainsi un homme mal-aisé ou qui est dans le 
mal-aise, n’est autre chose qu’un homme privé 
d'aisance ou des commodités de la vie, à lé- 
troit, exposé à des besoins. Dans ce cas-là, 
vous ne diriez pas mésaise; mais vous direz avec 
Fénelon : L'estémac a un dissolvant qui cause la 
faim, et qui avertit l'homme du besoin de 
manger: ce même dissolvant qui picotte l'es- 
tomac, lui prépare, par ce mésaise, un plaisir 
très - vif, lorsqu'il est apaisé par les alimens. 
Observons encore que, dans cet exemple , le 
mésaise a quelque chose d'assez léger. Le mésaise 
sera donc un état incommode du corps; et-le 
malaise, si l'on’ veut, tonte autre espèce d'in- 


(* Y fant pouftant observer qu'on est mal-content, quand èn 
at l'at guère ou qu'an wésemullement satisfait; et mécontent, quand 
loin d'être satisfait, on est fâché ót très- Achega va Er 


- 
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éommodité analogue, mais proprement celle 
d’un .homme mal accommodé de la fortune. 
Enfin, lorsque deux termes aussi faciles à 
confondre que ceux-là se rencontrent. et se 
heurtent dans la langue, il arrive insensible- 
ment que l’un des deux fait tomber l’autre dans 
l'oubli. C'est ainsi que mésaventure , quoique 
négligé , a fait entierement abandonner mala- 
venture. Malaise Va également emporté sur 
. mésaise, trés-peu usité aujourd'hui; et il a bieu 
fallu qu’il s’'emparât de la signification ou de la 
fonction propre de ce dernier. L'Académie res 
marquoit, dans son premier dictionnaire, que 
mésaise étoit vieux, et que mal-aise vieillissoit: 
ce dernier paroït s'être rétabli au détriment de 
Fautre. Si l’on reconnoitentre eux une différence 
fixe, pourquoi ne pas les ‘conserver l'un et 
l'antre? . ee me 


| Mésuser, Abuser. 

. Mal user. Il y.a donc deux manières: géné- 
rales de mal user, distinctes et importantes à 
distinguer. Sans cela, comment tant de peuples 
diférens se seroient-ils accordés à recevoir deux 
mots ponr exprimer une seule et unique jidée* 
Comme nous disons mésuser et abuser , les La- 
tins ont dit deuti et abuti , les Italiens znisusara 
et abusare , les Anglois., misuse. gt abuse, les 
Allemands, misbrauchen et übelbrauchen, etc. 
Le mot primitif keth , oed, (tamps), . changé 
en oth, uth, ut, a servi dans les langues de 
l'Occident comme dans celles. de l'Orient, à 
désigner ce qui se fait en fout temps, les usages, 
les coutumes, les mœurs... . … Un 


V4 
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= Tl est facile en effet: de. distinguer deux mas 
nières trés-différentes de mal user: il y.a un 
emploi des choses qui est mauvais, il y en a un 
qui est wéchant; et voilà ce qui différencie nos 
eux verbes. On wmésuse de la chose qu'on em- 
loie mal; on abuse de la chose qu'on emploie 
faire du mal. Or dans le premier cas, on pééhe 
contre la raison, contre la sagesse, contre. ses 
intéréts, contre le bon ordre : et dans le se- 
cond, on péche contre ła justice, contre la 
droiture , contre la probité, contre les droits 
d'autrui. On mésuse par dérèglement, en agis- 
sant , comme on dit, à tort et à travers, sans 
rime ni raison: on abuse par excès, ou en 
outrepassant son pouvoir, ses droits, les droits 
de la liberté. | | ne 
Les jurisconsultes ont défini la liberté le droit 
d’user et d'abuser; ce n'est pas là le mot, il 
falloit dire mésuser. Je mésuse de ma liberté, 
si je fais une sottise qui me nuit; mais j'en ai 
le droit. Si'je m'en sers pour nuire à aûtrui, 
jen abuse alors, et j'outre-passe mon droit: 
mais c'est licence et mon pas liberté, pou 
Les lois zbuseroient de leur force, si elles 
l’exercoient contre celui qui ne fait que mésuser 
de la sienne. La justice est de laisser à chacun 
ses droits, c’est-à-dire, sa liberté. Cie 
Une mauvaise tête mesuse de vos bienfaits: 
un mauvais cœur en abuse. - : 
Il n'est rien dont l'ignorance ne mésuse et 
ła malice n'abuse. . | Su 
Il y a deux choses presque aussi communes 
et presque aussi funestes l'une que: l’autre, 
mésuser avec de bonnes intentions, et abuser. 
par des intentions mauvaises. La borne in- 
tention, n'excnse pas celui qui. doit avoir des 


dont 


À 
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intentions éclairées ; et, comme la mauvaise 
intention, elle fait le mal avec le bien même. 

Un ami indiscret mésusera du secret que vous 
lui confiez : un ami perfide en abusera contre 
vous-même. T pre ai A e 

Là les filles mésusent de la liberté qu'elles 
ont de se choisir un époux: ici les parens, abu- 
sent du droit qu'ils ont de les empécher de choi- 
sir. Par-tout et toujours, nous sommes entre 
deux écueils. SR eee “HR 
Un grand prince, digne de gouvérner un 
grand étát et familier avec ses sujets, témoi- 
guoit, il ny a pas long-temps, à un artisan, 
pére de famille, l'envie qu'il auroit d'envoyer 
un de ses fils s'instruire en France, et de placer 
l’autre dans le pays. - Je supplie Votre Altesse 
Royale de ne pas combler mes pr joe de vos 
bienfaits, lui répondit l'artisan : lun n’appren- 
droit peut-être qu'a mésuser d'un vain savoir, 
et l'autre, qu'a abuser de sa fortune: moi, je leur 
apprendrai a vivre honnêtes et heureux , dans 
une laborieuse médiocrité. Voilà le premier sage 
que jaye rencontré jusqu'à ce jour, s'écrie le Sage 
couronné! | | 
. Ce n’est pas assez que dene point abuser de ses 
richesses, il faut encore ne pas en mésuser. On 
n'est pas riche seulement pour ne point. faire 
de mal aux autres, on l’est pour leur faire du 
bien, par.le bon emploi de sa fortune. 

Oh! silon n'abusoit pas de la prospérité, et 
si lon ne réesusoit pas de l'adversité! 

Entre la manière d'en user des gens habiles, 
et celle de r1ésuser des ignorans, il y a une troi- 
sieme voie, dit.un proverbe italien. Oui, vrai- 
ment, ilya celle du bon'sens, droit et éclairé. 

> | Mais 
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Mais n’y en a-t-il pas. encore une quatrième trop 
connue? celle d'abuser. >- 5 i 
Sans doute les sciences, les lettres, Jes ta- 
lens corrompent les mœurs, mais quand on en 
abuse, et de méme que la lumière et. la. force, 
Le fait est qu'on en meésuse- bien plutôt en les 
détournant.de leur destination naturelle, l'utilité 
du genre humain. TR e 
A proprement :parler,; on. ne-mésuse pas de 
l'autorité, on en abuse: car, toug acte d'autor 
rité, s'il n'est tutélaire et juste, est. injnste: et 
oppressif, i e ea a T G e +: .:0 . 
_ Songe-t-on à distinguer. sil'on ne fait ‘qué 
mésuser de: ses avantages ‘ou si J'on n'en abuse 
pas? Cette considératian.est, bien puissante pour 
nous engager à en bien user. Se cn 
- -Employer son. crédit à faire .ghtenir des grâces, 
c'est d'abord en mésuser;. c'est bientót en abuser, 
car c'est un grand abus que les-grâces..  . :, 
L'avare: trouvera qu'on mésafa deson bien, et 
qu'on le dissipe, dés qu'on en:pse. L'impatient ` 
trouve qu'on abuse de sa patience op. qu'on l'ex, 
cède, lorsqu'il. vous.brusque, Er | 
VE Métal, Métail,. se 


à x 
y” : 
' i, sua 


= 3 + 


L | 7 {, 4 RE AE s. la e“ tex oie | xr 
è j e R F H t 4 ... 

Sans: doute; il, faut. dire métal (1) etnon me 

taik, pour -détigner des corps fusibles etductiles, 


qı)  Qnelqties «perçoanes écrivent encoré mérail. Un défenseur 
de M, de Fontpnélle,. pour répondre au reproche que Rollin fait 
à cet écrivain ingénieux, d'assigner à des . pensées énigmatiques 3 
la fin de, chaque alineg, comme un poste dont ‘elles devoient s’em- 
parer, dit: » C'est un Heuve dont chaque flot apporte sur les 
2 bords le` précieux métal qu'il roule en uno prodigieuse quantité 


» dans $es eaux. ». on 
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ou qui se fondént au feu et s'étendent sous le 
marteau, et qui appartiennent äu règne minéral: 
ainsi on dit métallique, métal gie, métälliser, 
suivant l'origine ‘du mot; ‘ên oriental, m-tal, 
m-hal: en celté; métail; en grec, nretallon; 
en latin, metallum; ‘en itahen:,; retallo; en 
espagnol, en anglais, en allemand, étc. metal, 
métall. Mais quelle est la valeur: intrinsèque de 
te mót? La lahgue grecque nôus en donnera 
nne parfaite coñihořšsańce: perakàbv sign ifie me- 
talet action dé creuser feffossio): pérakhaw sie 
nifie creuser, scruter, fouiller, à la lettre chey- 
ther te qhi est dessous, sous la surface; dans 
Yintérieur. Le métal êst une matiere tirée du 
sein dela terre: Yul vent dire extraire, arracher; 
tirer hors. De EN a À 
Mais 1è mot mëzail est-il le même que métal, 
ét doit-ilétré: banni de la langue- comine: inu- 
tile? Je suis loùr-de le croire. Métail est tout. 
Alatfois ‘fort: différent de ‘etai, eti fort utile. 
Ce motsignifieuh alilage de metant, 'uneicom : 
Positiön, ou sàtplement un mélange. Les Ety- 
mologistes tirent midtàil- dù méteil. de mixtäles 
mot de la basse latinité. Met, mes, mid, mis, 
signifient moitié; #niliéu, iméldnge, mixtion, etc. 
€ métail est, comme l'émail, une composition. 
Cusine qu'ontndipet qu'il faut divepour:d8si- 
guet l'abiage: ou t- compobitionc ide diveqs iré- 
‘taux, mal-à-propos appelé aujourd'hui métal, 
comme quand or dit miroë demêtal ou'd'acier, 
Fnélangé de čüivte et d'étain;"owsinptementde 
miétäl, lorsqu'il #agit de ia: “compositiün -de 
enivre rouge et d'étain fin, Uont’ on fait Îles 
cloches. On appeloit autrefois métail cé mélange 
de froment et de seigle “qué” nous appelons 
méteil: l'Espagnol l'appelle mestillon. 5 


è 
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. Métal marque donc ui métal quelconque, par 
et simple: métail, une. composition. de métaux 
ou un mélange dans Jequel il entre. quelque 
métal. Ainsi, quand nous voudrons enrichir: la 
langue et parler clairemient: nous dirons que 
l'or est un métal, que l'argent estmn métal; et 


que le similor estun- metals gua: cle tombac est . 


un métuil. . 

Si les chosèt n'éioisnt pas elles: : jose dire 
qu'elles devraient l'être. .Il.est ridicule de dire 
qu'une tabatiérg d’or de Mankeisu n’est pes: d'or, 
mais qu'elle est de métal; comme si l'or n'’étoit 


pasun métal:..la contradiation: au l'équivoque 


er si l'on. ee qu ele ent de métal. 


DE 


Détamorphorer A T a former 
t 


Opérer un. changement de Fonie, perd et 
ei marquent le changernent, le passage; roep 
orme. 

La métamorphose appartient a la mythologie; 
le mot dénpmmeles changemgns:ge formes opé- 
rés par les dieux de le: fable. La transformatión 
appartient également à l'ardre. naturel età l’ordre 


surnaturel; le mọt indique tout changement de 


forme quelconque, MÉG: :danasle langage.. des 
sciences exactes. . tes 

Niobé est métamorphosée. ou transformée en 
Tocher: Jupiter şe métamorphose ou: se irans- 
. forme en aigle, en cygne, en taureau: Narcisse, 
idolâtre de sa beauté, méritoit bien d'être meta- 
morphosé en fleur fugitive: le vaisseau des: Argo- 
nautes estmétamorphosé en eonstellation. Nabu- 
chodonosor est transformé. etnon métamorphosé 
en bête. L'ange des ténébres se transforme en 


15» 
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métamorphose s'applique à la rigueur, il ést sen- 
sible qu’il convient mieux que transformation 
au figuré ; et il y est en effet d'un grand usage. 


Métier, Profession, Art. 


Art, lat. ars, ablatif arte, vient, selon M. de 
Gébelin, du mot ar, terre; et il désigna d’abord 
l’art de travailler la terre, l'art primitif, et en- 
suite les arts succursaux ou secondaires: c'est 
l'industrie de l'esprit humain qui approprie, per- 
fectionne, multiplie les biens à notre usage. 

Donat, sur la première seène de Andrienne, 
tire ce mot.du grec aysr#, industrie, vertu. 
D'autres le dérivent d'asos, employé dans le sens 
d'utilité par Eschyne.: Aa SL 

< Profession, lat. professio, vient de profiteri, 
composé de fateri (déclarer, avouer), dérivé de 
fa; fari (parler). La profession désigne propre- 
ment une déclaration publique, une affiche au- 
thentique, selon la valeur particulière que lui 
donne la préposition pro: > ‘ ` 

Metier vient, suivant M. de Gébelin, de mat, 
matiere. Mais cette ‘origine laisse trop d'idées 
intermédiaires .à suppléer saris aucune preuve. 
Pasquier a prouvé fort bien, et même par des 
lettres de Charles V, que mestier vient de mé- 
nestrierminristerinm, ministère: on a dit en 
latin, par abréviation, mysterhuth et mesterium; 
et les gens de métier furent autrefois appelés 
ministeriales. Ministère, formé. de an, main, 
 ætdevfare, être debout, c'est,- au: Fapport de M. 

de Gébelin, celui qui se tient debput, prêt à la 
haiti pour servir; serviteur; ministre :nifistrare, 
servin. Métier signiñe donè service; il: indique 
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naturellement Fidée de besoin; etl’on a dit avoir 
- métier pouravoir besoin, étredans une nécessité, 
L'’espagnol menester. répond à l'italien bisogna. 
Ainsi, littéralement parlant, le métier est un 

genre de service que l’on rend dans -la société : 
la profession est un genre d'état auquel on se 
dévoue: l'art estun genre d'industrie qu'on exerce, 

Métier désigne la:condition qu'on remplit; 
profession, la destination que l'on suit; art, le 
talent qu'on cultive. | 

Le métier fait l'ouvrier, l'homme de travail: 
la profession fait l'homme d'un tel ordre, d'une 
telle classe: l’art fait l'artisan, l'artiste, l'hom- 
me habile. | CN 

Le métier demande un travail de.la main; la 
profession,uu travailquelconque; l'art, un travail 
de l'esprit, saps exclure comme sans exiger le 
travail de là main, ro 

Ainsi vous dites le metier de boulanger, le 
métier de chandronnier, le metier de maçon. 
Mais on dit la profession de commerçant, d'a- 
vocat, de médecin, et non pas le métier; car 
ces, gens-là -ne travaillent pas de la main. En- 
fin, on dit également l’art. de la serrurerie ou 
de Fhorlogerie, de la peinture ou de la sculp- 
ture, de. la rhétorique ou de la poësie , pour 
désigner le génie des choses ;. sans égard à la 
manière de les exécuter. 


: * D'après cette idée et dans un sens restreint 
par l'usage ordinaire le métier est, à l'égard de 
la société, un service commun. À lPégard de ce- 
lui qui le fait, c'est une profession, vulgaire ek 
ignoble; et il y a des professions nobles, hono- 
rables, distinguées, la Robe, l'Epée, l'Eglise. A 
l'égard du génie ęt de l'industrie propre de la 
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chose, c'est'un art mécanique et subalterne; et 
il y a des arts libéraux, des arts savans, etc. 
On fait un méfier pour vivre, suivant le rap- 
port de ce terme avec celui de besoin: aussi dit- 
on qu’un métier est bon ou lucratif, qu’un mé- 


tier ne vaut plus rien’, qu'il faut que chacun vi- 


ve de son métier, qu’il n'est si petit métier qu'il 
ne nourrisé$e sonmaïñître, etc. Maïs la profession, 
comme opposée aurétier, fait abstraction de cette 
idée; et la naissance, les convenances, les circons- 
tances, ou les goûts,- en déterminent le choix: 
on se distingue, on s'illustre dans sa profession, 
comme on en vit, comme ons'yentfichnt: lart, 
opposé au métier, ne désigne par lui-même que 
des dispositions, desconnoissances, unehabileté 
distinguée: c'est une science pratique qui tend 
d'un côté à l'utilité, de l’autre à la gloire peut- 
être. e De A | | 

On appelle métier , vil metier, métier merce- 
naire, telle profession qu’on veut décrier et flétrir. 
Ainsi Athalie dit à Joas, quittez ce vil métier: 
Fléchier reproche à des prêtres de regarder leur 
vocation (ou profession), moins Comme un em- 
ploi qui doit les sanctifier, que comme un métier 
qui doit les nourrir: Boileau dit que dés auteurs 
font d'un art divin un métier mercenaire. Ainsi 
la profession et l'art sont avilis par le nom de 
métiers. ` : 


_* Cependant le mot de metier est quelquefois 
relevé par son régime: ainsi on dit le métier des 
armes, le métier de roi. ‘On dit également le 
métier des urmes, la profession des armes, Vart 
militaire. AE | TE S 

Le métier des armes désigne. un usage hábi- 
tuet ou l'habitude acquise par l'exercice etlex- 
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périence.La profession des armes marque l'emploi : 
auquel on s’est consacré. L'art militaire est la 
science pratique de la guerre, ou le recueil mé- 
thodique des précepteset des règles à suivre dans 
l'exécution. LU i ME 

Dans ces cas-la, le mot métier n'est point 
ennobh, cornme on le croit, par la métaphore 
qui le détourne de son sens naturel: il'est auw 
contraire ramené à sa signification générale et 
primitive de service, office, ministére. Ainsi on 
ditqu'un militaire est au service: laroyautéelle- 
même est un vrai service, 


* Suivant ce que nous venons de dire du 
métier des ariñes, ce mot se prend quelquefois 
parextension, pour tout-ce qu'on fait d'habitude 
et ce qu’on doit savoir faire: ainsi on fait métier 
et marchandise d’une chose; qui fait tant de 
métiers n’en sait aucun; que chacun se mêle de 
son métier; là coquette fait métier de séduire, 
etc. La profession seprend pour la livrée que l’on 

orte ou l'afhithe qu’on se donne: ainsi l'on dit 
hire profession d'être honnête hommé , homme 
Thonneur, bon citoyen, brave, loyal, etc: on 
est bel esprit, joueur, ivrogne de profession: les 
gens qui ne se sentent pas capables de soutenir 
un avis, prennent le parti d'étre complaisans de 
profession. Enfin l'artse prend pour l'industrie, 
l'adresse, l'habileté en tout genre: ainsi on dit 
Tart d'aimer, lart de plaire, l'art du théätre’, 
l'art du courtisan, etċ. ‘etc. etc. ap. 


Mignon, Mignard, Gentil, Joli’ 


Pour entendre facilement lexplication de ces 
termes, il faut avoir présentes à l'espritles notions 
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de la délicatesse, de l'agrément, de la gréce, qui 
entrent dans la composition du mignon, du mi- 
gnard, du gentil et du joli. 

La délicatesse estcomposée d'une finesse, d’une 
pureté, d’une élégance, qui ne sont discernées 
que par le goût, et parfaitement senties que par 
un goût exquis. L’agrément est un trait fin et 
animé, quise fait remarquer par une impression 
de plaisir, La gréce relève ce qu'il y a de plus 
délicat et de plus agréable, par ce qu'il y a de 
plus doux, de plus naturel, de plus propre à 
gagner le cœur. La délicatesse surprend, et on 
l'admire: l'agrément pique, et il nous plait: la 
gréce emhellit, etnousenchante. La délicatesse 
est l'excellence de la finesse; l'agrément, une 
beauté légère et riante; la gráce, l'expression la 
plus élégante, la plus vraie et la plus séduisante 
de la nature(1). J'espère que ces idées paroitront 
assez justes, et qu'elles aideront à l'intelligence 
de ce que j'ai à dire. DE 

Mignon, disent les dictionnaires, déhicat, 


(t) ‘L'abbé Girard n’a pas prétendu nous faire connoître les 
agrémens et les grâces, en ṣe: bornant à nous dire. que l'air etes 
manières rendent. graciemt;: l'esprit et l'humeur, æegréable: que 
l'homme gracieux plait; et que homme agréable amuse: que c'est 
plus par les manières que par l’air que les hommes sont gracieux, 
et les femmes plus par l'air que par lee manières: que gracieux ex- 
prime proprement ce qui flatte les sens au l’amour-propre; et agroa- 
ble, quelque chose qui convient au goût et à l'esprit: que les gré- 
ces naissent d'une politesse naturelle accompagnée d'une noble li- 
berté: et les egrémens, d'un assemblage de traits fins que l'hu- 
meur et l'eaprit animent + que le eerps est plus susceptible de 
grdces et l'esprit d’agrémens. Faussès ou réelles, ces oppositions 
„ne nous appy£puent point ce, que, C'est que la gréce, ce que c'est 
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joli, gentil. Ce mot est formé de la racine mig, 
mil, min, petit, fin, en celte, en grec, en ir-, 
landois, etc. La petitesse est donc l'idée primi- 
tive du mot; mais dansle petit, la finesse a quelque 
chose de délicat; et si l'objet plaît, sa délicatesse 
est parée d’agrémens. Aussi mignon est-il unterme 
de tendresse et de flatterie; et l'on appelle mi- 
gnons, des favoris; cequia répandu sur ce terme 
quelque chose d'odieux, fort propre à le faire 
négliger: tant le sortdes mots dépend des mœurs! 
Ce n’est plus qu’en souriantou par dérision qu'on 
dit à ùn homme qu'il est un joli mignon. Nous 
disons un visage mignon, une bouche mignonne, 
et nous donnons cette épithète à de petits meu- 
bles, à des bijoux; et autres petits ouvrages de 
l'art travaiNés fort délicatement. On ne dira plus 
qu'en riant, qu'un ouvrage d'esprit est mignon, 
pour en exprimer la grande finesse, comme on. 
le faisoit autrefois, au-rapport de Bouhours ; et 
on est étonné de trouver dans des dictionnaires 
nouvellement corrigés, un sonnet mignon. 
Mignard, nous dit-on encore, doux, gracieux, 
délicat: ila la méme origine que mignon. C'est 
«n de ces mots, disoit Bouhours, dont notre 
langue s’est presque défaite, depuis qu'elle est 
devenue raisonnable; peut-être parce qu'il lui a 
paru trop mou et qu'il sent un peu le diminutif. 
Quant à la mollesse du mot, ce n'est point une 
raison pour quon le rejette; c'en étoit une, pour 
‘ les poëtes de la cour des derniers Valois, de 
Tlemployer sans cesse dans les vers qui deman- 
doient un caractère tendre et délicat. Quant à 
l'air de diminutif qu'on lui suppose, cette idée 
est absolument contraire à la valeur de la termi- 
Maison ard qui est augmentative, puisqu'elleex- 
prime l'ardeùr , la hauteur, la force. Ainsi le 
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substantif mignardise marque beaucoup de dou- 
ceur et de De il exprime aussi des caresses 
et des flatteries insinuantes. On a dit la mignar- 
dise des grâces: d’Ablancourt loue Lucien de la 
mignardise et de l'agrément qu'il a toujoursavec 
une humeur gaie‘et enjouée: Rollin dit que la 
vraie éloquencene dédaigné pas ce qu’on appelle 
gentillesses et mignardises. Aussi les idées de 
douceur, de mollesse, de tendresse, d'insinuation, 
les idées gracieuses, sont-elles capitales dans le 
mot mignard, qui se distingue pär-là du mignon. 
C'est comme augmentatif et à raison de labus, 
que nous avons, en quelque sorte, condamné 
mignard à ne plus guère exprimer que l'affecta- 
tion, l'afféterie, la fadeur, l'excès, les manières 
de l'enfant gâté, d'un mignot ou de quelqu'un 
qui veut être mignote. Le peuple et sur-tout les 
nourrices appellent leursenfans rmignards dans le 
sens propre..et favorable du térme, que nous 
devons considérer ici, en prévenant nos lecteurs 
que, pris dans un mauvaissens, il désigne l’affec- 
tation et l'abus des qualités qui forment son ca- 
ractère priimitif. Z | 
L'usage de ruignon.a été fort restreint; nous 
gâtons celui de mignard; nos pères ant désen- 
nobli celui de gentil. De gen qui marque la nais- 
sance, est venu gentil, lat. gentilis, qui a de la 
naissance, de la noblesse; d'où gentil-homme. 
Un air gentil, une gentille action, une gentille 
entreprise, étoient jadis uy air grand, une action 
enéreuse, une entreprise-noble. Le temps vint 
aù Fon trouva toutgentil, le printemps,. lerossir 
gnal, un vers, un mingis, une plaisanterie, etc. 
Gentil cessa-donc d’être noble: il devint agréa- 
ble, plaisant, gracisnx, sémillant, Gentil; disent 
les dictionnaires, agréable, .migmon, gracieux, 
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joli et même beau; ce qui d'abord sémble né 
pas s'accorder. Le gentil aune tournure agréable, 
des grâces dans ses façons et ses manières, maiè 
sur-tout cette vivacité naturelle que les Anciens 
avoient mise au nombre des gråces avecle brillant 
et la douceur: il se passe même de traits; ét il 
s’accorde si peu avec ła grandeur et l'excellence, 
qd'ün dit d'une chose de ce genre qu’elle passe - 
le’ gèntil. L'épithète de gentil ne loue qu'ave 
modération, comme quand on dit ùn enfant 
gentil, un gentil cavalier, un gentil'esprit. 
Enfin joli a fait la plus grande fortune ‘aux 
dépens de ‘gentil et de ses autres synonymes, 
sans ‘avoir par lui-même et dans sa signification 
naturelle, un titre particülier pour mériter cette 
préférence: Il $e met à tout, disoit Bouhours, 
“et les femmes Font toujours à la bouche :‘elles 
netrouventrien qui ne soit pour elles ou enchanté 
oujoti. Ondisoit particulierement de jolies choses. 
H y a de jolies choses que l’esprit ne: cherche 
“point, et que l'esprit trouve totites achevées en 
fai- même, dit l'illustre auteur des réflexions 
“morales. Et afors le sens`factice de ce möt étoit 
si peu déterminé ou si peu Connu, qu'ôn ävoit 
dit en effet que le Corneille ‘étoit joli’ quelque- 
fois, et M. de Turenné ün joli homme.‘ Aussi, 
dans sa nouvelle acception, ne conservoit:il aucun 
trait sensible de son origine. Joli signihe gai, en- 
joué, content. On lit dans une des Cent Nou- 
velles nouvelles: J'aila, dieu merci, de biens et 
de richesses assez, dont vous serez dame et maî- 
tresse, et vous ferai bien jolie. fo marque Ia 
joie: joc, juc, jov en latin signifient jeu, agrén- 
ble, jovial; et Ménage remarque qu'on a dit 
‘autrefois jouji. On dit en languedotien pouli; 
ce qui, selon la valeur de là racine pol, dési- 
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gneroit un avantage particulier, une raison de 
préférence. Enallemand, jollen, être gai, joyeux; 
et en anglais, Jolly, gai, agréable, enjoué. Ain- 
si le sentiment que le mot joli désigneroit dans 
la personne,sa nouvelle signification, le transporte 
en quelque sorte à ceux qui la considèrent, en la 
désignant par l'impression que ses agrémensou 
ses grâces font sur nous. Les idées qui rapprp- 
chent le plus ce mot de son origine, sont cellés 
d'agréable, de riant et de gracieux: et en effet 
` elles lui conviennent parfaitement. S'il est difficile 
de définir le joli, parce que l'on est joli de millé 
manières, différentes, il faut du moins retrouver 
ces caractères dans les différentes manières de 
l'être. En général, le joli est dans le petit ce que 
le beau est dans le grand; et il en arrive plutôt 
qu'onaduire l’un et qu'on aime l’autre. (1) Come 


. -{t) Je nie prétends pas dire que le mème objet ne puisse être 
goli.et beau.tout-k-la-fois, bean par la régularité et- ja perfection 
fes parties et .des traits qui doivent être grands, joli par l'agré 
ment et la grâçe des traits qui doivent être fins. Aplus forte: rai- 
son, je n'ai garde de refuser les grâces à la, Beauté pour les don- 
ner en apanage particulier. au foli. La gráce. est proprement dans 
Vair et les manières ; la beauté , dans les traits et lps formes: ‘la 
grâce est ‘elle-même un genre de beauté douce et piante., Ory cet 
‘air, ces manières, cette béquié doivent naturellement s'accordèr avec 
, ces traits et-ces formes, loin de s'en éloigner. M. Watelet prouve 
même.-très-bien que rien n'est plus près de la gréce que la beauté. 
» Ona peut-être aussi grand tort de séparer, comme on fait at- 
» jourd'hui, l'idée de la beauté de celle des grâces, que de trop 
% distinguer dans les lettres un bon ouvrage, d'un ouvrage do 
» goût, Peut-il y avoir un goût véritable qui n’exige pas la plus 
» juste combinaison de l'esprit et de la raison? Peut-il y avoir aussi 
_» de véritable grdce qui n'ait pour principe la perfection des corps, 
» relative aux usages auxquels ils sont destinés. » 


> 
L 


Srnonymes ‘FRANGAIïIS.. 207% 


me il y a tant de choses jolies dans ce monde, 
de jolis enfans, de jolies femmes, de jolis es- 
prits, de jolis garçons, de jolis chiens, de jolis 
vers, de jolies pièces, de jolis sujets, de jolis 
bijoux, de jolis habits, de jolies maisons, de 


. jolies campagnes, de joties expériences, etc. etc. 


Je ne prétends point quetoutes mes idees s’accor- 
dent avec les applications trés-diversifiéesdumot. 
Je considère łe joli, ainsi que le gentil, le mi- 


grard et le mignon, dans les personnes. A lés 


gard des autres objets, il n’y a qu'à. conserver 
l'analogie. i : ADR à e: Sn 

Résuinons. Une élégante régularité- dans dé 
petits formes, la délicatesse des traits , les agre- 
mens propre dela petitessé,constituent le mignons 
La délicatesse et la douceur dans les'traits animés; 
l'air et:les manières gracieuses,‘ ure- expression 
tendre, distinguent le mignard, Un assortiment 
de traits fins, qui sied où ne Messied-pas: cette 
vivacité: franche, qui par ses façons donne de 
l'agrément et semble donner del'esprit à tout; 
cette facilité naturelle. de manières, :qui a: tou: 
jours de la grâce et fait disparoître des défauts, 
caractérisent le gentil. L'élégance etla finesse 
des traits du mignon, la douceur. tehdre. du 
mignard ou la vivacité riante du gentil, l'air de 
la grâce on d’un ensemble formé pourles grâces; 
brillent dans lè joli. . MAN ; 

Le mignon est la-miriature du grand; le mi: 
gard est une sorte dé: naïveté touchante; le 
ventil.ést AU corps te que l'esprit està la raison; 
le joli: est: łe rival du beau. > ©: 4 
`- Gn est plutôt mignon et joli par les traits et les 
formes; on est plutôt mignard et gentil par l'air 
et les manières. On est Joli sans étre absolument 
mignons -©n sera gentil şans ‘être.johi: on est 


N 
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mignardeans étre gentil: je veux dire qu'onpent 
avoir une de ces qualités sans l’autre. On est 
mignon par sa petitesse méme; et il ne faut que 
des traits fins et gracieux pour étre joli. On est 
joli par ces traits;. mais sans ces traits, avec l'a- 
grément des façons, on est gentil. Enfin la viva- 
cité pare du gentil ne ressemble . point à la 
douceur caressante dun mignard. ` 


Le mignon plaît, et il plaît par sa petitesse 


même. Lemignard montre l'intention de plaire; 
et il plait, s'il est naturel, par quelque chose 
d'affectueux et de flatteur. Le gentil: n'a pas 
bèsain de songer à plaire; ilplait:par des moyens 
qui semblent être les saillies de la bonne humeur 
ou d'un esprit agréable. Le joli plait parce qu'il 


est précisément fait payr plaire; il plait par les 


‘charmes .de:la finesse, de l'agrément..et de la 

grâce, >. > RS a Aa 
: Auprès du mignon, les:ohjets du, même genre 
paroissent matériels et lourds, A côté d'unefemme 
mignarde, les autres paroissent dures.et sèches. : 
À côté d'un enfant gentil, les autres paroissent 
sots ou maussades. Au. milieu de plusieirs per- 
sohnes jolies, on paraît laid, sion n'est beau. 
, Les femmes s'étouffent pour -paroîire mi 
nonnes. Elles. s’affadissent, quand elles veulent 
aire les.mignardes. Si elles veulent faire les 
entilles, elles grimacent. Larsqd'elles se croient 
jolies et qu'elles veulent te: paroître, elles en- 
laidissent. A ý Ebo 
S'il y a une certaine mesure de grandeut don- 
née, il sied mal d'être mignon: une jolie pe 
tite téte sur de grosses et larges épaules, 651 dif- 
forme. S'il faut avoir des traits måles et un CA 
ractère de force, il est bien ridicule d'être 72° 
gnard: un homme mignard est une Sotte sue 
| Si 
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S'il.est de la bienséance d'être grave et posé, 
il faut avoir peur d'être gentil: un magistrat 
gentil est un plaisant personnage. Si une chose 
est faite pour étre belle, il est bien. misérable de 
la faire jolie: ce peuple qui trouve tout joli, et 
qui ne veut que du joli, est un joli peuple! 

Dans cette dernière phrase, joli est dit ironi- 
quement; et l'ironie s’accommode aussi des au- 
tres termes, qu'elle dénature de méme. Je n'en- 
treprendrai pas d'expliquer les variations aux- 
_ quelles se prétent ces mots dans leurs différen- 
., tes applications à tel ou tel genre de choses. Il 
faat finir. De | 


4 


Minutie, Babiole, Bagatelle, Gentillesse, Vé 
| tille, Misere. a! 

Ces mots désignent des choses petites, de peu 
de valeur ou de conséquence. Ce n'est pas sans 
regret que j'associe gentillesse, terme d'éloge dé- ` 
cidé, avec les autres termes qui n'ont point ce 
caractère ou qui en ont un tout opposé. Cepen- 
dant une gentillesse n'est qu'une jolie bagatelle; 
et je crois qu'en prévenant. mes lecteurs sur le 
tort que j'ai l'air de leur faire, j'obtiendrai d'eux 
la permission de réunir des mots qui, quoique 
sensiblement différens , tiennent à nuneidée com 
mune, pour éviter l'inconvénient de multiplier 
les articles, et de me répéter ennuyeusement, è 

Minutie ne vient pas de mineur, comme on l'a 
cru: il est immédiatement tiré de menu, lat. mis 
nutus; d'oùrinutia, extrême petitesse; petitesse 
contemptible, comme disent les interpretes, ‘Par 
cette raison d'étymologie, j'écris minu-t-ie avec 
un't plutôt qu'avecun c. J'ai dit que min.signifie 

Tom. III, 24 
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petit: menu, cequiest fort petit, qui a moins, qui 
estmoindre. Nous en avons fait aussi mince, qui 
peu d'épaisseur, tandis que menu veut dire pro- 
prementquia peu de volume. fe ne dis pas quia 
peu‘de grosseur; car: c'est le mot fin qui est op- 
posé à gros, comme à grossier. Le délié est fin, 
mais-sur-tout flexible:et souple avec une certaine 
longueur. Ces idéés ‘différent peu de celles de 
l'abbé Girard sur'les mêmes termes, Minutie 
désigne donc la qualité de fort peu ide chose, de 
chose de peu de consèquence, de ce qui n'est 
pas essentiel, qui neifait rien æn gros de l'affaire, 
ou de la chose, comme dit Bouhours. Saint- 
Evremont disoit: Ce mot a enfin franchi les 
* bornes de la langue latine: ‘il ne: paroissoit 
d'abordqu’en lettres italiques dans nos livres im- 
primés, comme un peu hônteux de l'honneur 
won lui faisoit; aujourd'hui il va la téte levée, 
' Řabillé à la francaise.  Le-cardinal de Retz s'en 
gervoit volontiers. : | 
De da, bab, quiexprinrent les idées relatives 
à l'enfance, vient babiole, hochet, joujou: d'en- 
fant, ce qui n'est pas digne d'un homme fait, 
éhove-de bibus. On a dit dins {a basse idatinite, 
haubella, petit joujou: en italien, bambella, 
poupée; etc. pa | | 
‘Lecelte back signifie petit. On en fit bague, 
qui signifioit en vieux français une chose de peu 
de valeur. Les Ttaliens donnèrent le nom de ba~: 
gattino à une-pétite monnoie qui ne vaut qu'un 
enier. Leur not bagatella, comme noire mot 
bazatelle, désigne ane chose qui n’a point de 
valeur ‘du qui n’a que fort peu de prix. ur 
-De gentil, expliqué dans l'article précédent, 
s'estformé gentillesse, qui désigne, dans ses diffé- 
- fentes: applications, :des agrémens légers, des 
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traits fins, des ornemens délicats, dejolies choses, 
et spécialement de petits ouvrages délicatement 
travaillés et curieux par la façon. On achette des 

entillesses à la foire. 

V'etille paroït étre le latin wetilia, petits brins, 
brins d'osier avec lesquels on lie la vigne. Nous 
donnons ce nom à des irstrumens ou à des objets: 
fort petits, etqui servent à arrêter, à reteñir. Ainsi: 
ce mot tient à la racine vet, qui signifie empê- 
cher, défendre, arrêter. Les vétilles sont de petites ` 
choses qui génent, embarrassent, arrêtent. 

Je ne sais pourquoi les vocabulistes négligent 
de remarquer l'acception de misère, pris pour une 
bagatelle, un rien, unechose méprisable, qui ne 
doit faire aucune sensation. La racine, me, mi 
exprime le mépris comme le défaut. On dit sans 
cesse qu'une chose n’est qu'une misere, qu'ilne: 
faut faire aucune attention à de petites miséres, 
qu'une chose qui n'en vaut pas la peine est une 
misère. ; 

Ainsi minutie désigne proprement la petitesse, 
je peu de conséquence d'une chose qu'on néglige, 
qu'ont laisse de côté: babiole, la puérilité, le peu 
d'intérêt d'une chose qui nepeut occuper, qui ne 
convient qu'à des enfans: bagatelle, le peu de 
valeur, la frivolité d'une chose qu'on ne peut 
estimer, donton ne sauroïitfaire cas: gentillesse, 
la légéreté, le peu de solidité d’une chosequi n’a 
que lé mérite de l'agrément: vétille, la futilité, 
le peu de force d'une chose dont on ne doit pas 
s'embarrasser, à laquelle il ne faut pas s'arrêter : - 
misère, la pauvreté, la nullité d’une chose qu'on 
éompte pour rien, qui ne doit pas affecter, qu'on 
méprise. | 
' > Les petits -esprits s'occupent très-sérieusement 
de minuties: eh! dequois’occuperoient-ils ? Les 
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meilleurs esprits s'amusent quelquefois à des ba- 
bioles : chacun a, chaque jour, ses momens 
d'enfance. La frivolité de l'esprit et des mœurs 
donne un grand prix aux bagateliles: nous esti- 
.mons les choses selon les rapports qu'elles ont 
' avec nous. Un goût léger et délicat nous attache 
à toutes sortes de gentillesses : on aime bien mieux 
l'esprit que la raison. Les gens d’une humeur dif- 
ficultueuse et d’un esprit borné, sont forts en 
æétilles; s'ils voient un fétu dans l'œil, ils ne 
“voient plus l'œil, Une sensibilité ou une suscep- 
tibilité extrême s’affecte des plus petites misères: 
pour peu que vous touchiez les gens de cette 
sorte, c'est comme si vous les touchiez à la chair 
vive. | 
, Où ensontles affaires, si le Préteur se méle de 
toutes les minuties? Où en est notre âge, si l'on 
se ruine de tous côtés en babioles? Où en sont 
les hommes, si les femmes ne sont plus que de 
jolies bagatelles ? Où en soût lesmœurs, sitoutes 
les méchancetés passent sous le nom de gentil- 
lesses? Où en est la raison, s’il n’est plus permis 
de parler que de vétilles? Où en sommes-nous, 
si les miséres sont traitées comme de grandes 
affaires, et les grandes affaires comme des 7ni- 
sères ? Ru 

Le suffisant qui ne fait rien, traite de minutie 
ce que les autres font. Il vaut mieux s'amuseravec 
des babioles, que de s'ennuyer ou de faire tant 
de choses qu’on fait gravement dans le monde. 
La plupart des choses que nous faisons avec le 
plus d'intérét et d'ardeur, ne sont que des. ba- 
gatelles quand elles sont faites. Il est souvent 
moins embarrassant de répondre à de fortés dif- 
ficultés, qu'à des vétilles qui déroutent. Desamis 
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qui se brouillent pour des misères, n'étoient point 
amis. z 

Ménagez ces esprits que la nature a spéciale- 
ment chargés de minuties; car la vie est si minu- 
tieuse dans ses détails, que.leurs soins vous en 
épargnent une bonne partie; et sansles petits, il 
n'y auroit point de grands. Ne riez pas de ceux qui 

urroient nuire, et qui ne s'occupent que de 

bioles: il y a deshommes qu'il faudroitremer: 
cier d'être ivutiles. Ne croyez pas que ceux qui 


ne songent qu'à des bagatelles, ne fonttousque 


remplir leur petite vocation: si chacun pouvoit 
se mettre à sa place, combien de ces gens-là qui 
deviendroient de grands hommes? Ne vous en- 
gouez pas de toutes les gentillesses de ce peuple: 
car àla fin, il ne pourra nisentir profondément, 
nipenser fortemeut, ni vouloir courageusement, 
ni agir noblement. Ne vousarrétez pas à ces vd- 
tilles qu'on vous oppose pour vous détourner de 
vos grands desseinis; une foisque les grandes dif- 
ficultés sont levées, votre réponse à tontes les 
autres est d'exécuter et de reussir. Concevez- 
vous comment il y a des riches qui songent 
à peine une fois en passant, et par accident, 
que ce qui n'est pour eux qu'une misére, Ser 
roit souvent le salut. et la richesse de plusieurs 
familles? Mais eonsolons-1tious ; H y a des ri- 
ches dont le plus grand luxe (si je: puis ainsi 
parler), est en charités; et rendons à noire 
siècle la justice qu'il n'y en eut peut-étre jar 
mais d'aussi sage dans la distribution de ses 
charités, É | | 


'* Minntie se dit particulièrement des petites 
actions, des petites occupations, des petits détails, 
/ des petitssoins, des petits accessoires, de ce qui, 
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‘dans les affaires, dans les otterages, ne tire pas à 

conséquence. - Bubiole”se dit proprement des ow- 
-vrages mêmes ou des chosesqui ressemblent à des 
_-bochets, à desjoujonx. Bagatelle se ditaussi des 
_ ouvrages mêmes; des objets, des préśens, etc. 
de pen de valeur; mais il exprime également le 
peu de valeur de cè qû’on fait, de ce qu'on dit. 
Gentillesse s'applique de méme à l’objet et à Pac- 
tion. Z’étille sert particulièrement à indiquer les 
_ petites difficultés, les petits obstacles, les petites 
_“chicanes, etc. qu'on réntontre ou qu'on éprouve 
` dans ses entreprises, dans sesraisonnemens, etc. 
Misère désigne bien le peu de qualité des choses 
suéprisables ou qui ne sont pas dignes d'atten- 
tion. DS | 


L 


SES | +. 
>. . Mirer, Viser. 

- Mir signifie ce qui excite l'attention, la. sar- 
prise, l'admiration : mirer, regarder, considérer 
attentivement. Jis signifie visage, face, vue: wi- 
ser, tendre, diriger la vue vers un point. Mirer 
n’exprime que l'action de considérer; viser ‘in- 
dique la fin où le terme de l'action, On mire un 
objet, et on #ise:àun but, comme dit Malherbe 
datis sa traduction des Bienfaits de Sénèque. Mi- 
rer nese dit guère qu'au propre;etwiser s'emploie 
souvent au figuré, pour désignerles vues que l’on 

a, l'objet qu'on a en vuc. Ts 5, RE 

“- Un canonnier mire une tour et vise à l’äbattre. 
Vous mirez une étoffe à contre-jour pour én décou- 
vrir les tares : vous visez au blanc pour. y adresser 
votre coup. | Pr 


% Une fille se mire et tâche de s'admirer dans 
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une glace; L'homme expérimenté vise pins haut 
pour atteindre plus bas: 

Le distrait semble mirer un ‘objet gud e re- 
garde méme pas. L'hypocrite, comme le louche, 
regarde d'un côté, pendant qu'il vise de l'autre. 
. On voit bien ce que le: courtisan mine, mais 
on ne voit pas où il vise. : 

La vie d'un grand nombred ‘hommes se passe à 
mirer un objet et un autre sans viser à rien. 

On mire beaucoup d'objets , : et puis où men 
poursuitaucun. On vise où l'on vent, eto onarrive 
où l'on pent. - 5 

Si vous mirez la physionomie, elle vous is éthaps 
pe; il y a deschoses qu’on ne voitqu'aw premier 
coup-d'œil. Serviteur très-humble au bel-esprit, 
dit Molière, je n'y vise pas; ik yya des choses 
qu'on est sur de ne pas attrapperquand onyise. 
- Quevous importe que cet homme-là mire? Dès 
que sa position et sa passion dominante vous sont 
connues, vous savez où. 1} visa : 

Le paon,, diton, se miredans. sa queue: et où 
est'homme qui souvent ose, sije puis ainsi parler, - 
s'envisager. soi-même? Entre ceux qui attrapent 
‘sans viser, et ceux qui véseukaans attraper; quelle 
différence de nombre! : 

Nous avons beau mirer les objets,nous yeommes 
toujours trompés plus ou moins. Nousavonsbeau 
viser droit à pn but; les vaies qui yena n’ y 
‘ménent pas toujours. i 

Mirez viens visez date avrape qui pont. 


t 
i 


. Mobilier, Mébitiaire. + À 


E S 


Termes de droit et d'économie. Ces mots ne 
‘sont pas seulement distingués par la manière de 
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les écrire; puisqu'on ne dit pas mobiliair, comme 
on dit mobilier; et qu'on prononce mo-bi-li-aire , 
di formant seul une syllabe, au lieu que ¿ier dans 
mo-bi-lier et mo-bi-lièr-e, n'en forme qu'une 
seule. . - ve 3 Pal © K 
Nous disons également chose, succession, 
avance, richesse, mobilière ou mobiliaire, La 
terminaison latine des adjectifs aris, se rend égà- 
_lement-en français par ier et par aire: ainsi de 
singularis et de particularis, nous avons fait 
singulisr.et particulier; et d'exemplaris et salu- 
taris, exemplaire et salutaire. Mais la terminai- 
son latine arius fait aire en francois, plutot 
 qu'ier:'ainsizecessarius, contrarius, precarius;etc. 
nous ont donné.uécessaire, contraire, précaire, 
etc. :Mabiliaire a: cette dernière terminaison et 
ses rapports ;:mobilier a la premiére ,:ainsi que 
sa valeur déterminée.: Or arius indique en géne- 
ral, avec un sens plus. étendu, ‘un rapport plus 
vague avec le motradical, que lamodification aris. 
Particularis signiñe ce quiest à part, .etsalutaris 
ce qui sauve: mais precariussignifie ce quiexiste 
comme par grâce, ce qui ne semble se soutenir 
qu’à force deprieres; nscessarius, ce-qui impose 
une nécessité, ou ce qui ést:imposé par la neces- 
sité.. Il en est de même des mots suivans, dont 
la terminaison a la même origine: secondaire si- 
gnifie seulement ce qui fest au-dessous, en sons 
ordre; somptuaire, ce qui est rėlatif aux dépen- 
ses ;. mortuaire , ce qui a quelque rapport aux 
morts, comme dans le drap mortuaire, un ex- : 
trait mortuaire, etc.; agraire signifie, non quel- 
que chose des champs, mais quelque chose de 
relatif aux champs, comme la loi du partage des 
terres, P! : ' 
Mobile, ce qui se meut, co qui se ment aisg- 
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ment: meuble, choëe mobile ou transportable, 
employee au service d'une maison: mobilier, qui 
est meuble, qui fait meuble: mobiliaire, qui a. 
rapport aux meubles, au mobilier (pris substanti- 
vement), ou qui est regardé comme meuble, 
lors même que ce n'est pás un meuble propre- 
ment dit. Mobilier marqüe‘la qualité de la chose; 
mobiliuiré, une relation quelconque avec. la 
chose. rs i LU | 

Les lits, les tables, les chaises, sont propre- 
ment des effets mobiliers ; ils sont la chose méme, 
des meubles: l'argent, les obligations, les récoltes 
coupées, sont proprement mobiliaires; ils ne sont 
. pasmeubles, mais on les assimile aux meubles. 
Le don desmeubles meublans estrigoureusement 
mobilier, tandis qu’un don en argent n'est vrai- 
ment que mobilinire. Les avancés mobilières de 
la culture consistent dans les instrumens ket:les 
meubles de l'atelier rustique: ses avances mobi- 
liaires consistent dans toutes les choses mobiles, 
les provisions, comme les instrumens nécessaires, 
au cultivateur. Larichesse mobilière esten meu- 
bles: la richesse mobiliaire est en effets de tout . 
-genre ou meubles, ou assimilés aux meubles et 
rangés dans cette classe. Wobiliaire a donc par 
lui-même une plus grande étendue de sehs' que 
mobilier, quoiqu'on attribue à ce dernier la mé- 
me capacité: SD A 8 a 

Cette distinction n’est pas inutile, puisque la 
différence éxiste en effet dans les choses; mais 
elle ne sebòrne pas à ce service particulier. Ainsi, 
par exemple, qaa nous voudrons dire que quel- 
qu'un a fait des dispositions relativement à ses 
meubles, nous dirons des dispositions mobiliaires, 
ettoutlemonde nousentendra; mais des disposi- 
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tions mobilières sembleroient être des arrange- 
mens de meubles. ` ` s 
+ Lajurisprudencerelative aux meubles, ou plu- 
tôt au mobilier, s'appellera mobiliaire, comme 
Jes lois relatives aux dépenses s'appellent somp- 
tuaires, comme la loi romaine relative aw par- 
tage des terres s’appeloit agraire. Jurisprudence 
mobilière seroit une expression -aussi louche et 
aussi désagréable que l’est jurisprudence crimi 
nelle. Mabilier signifie proprement ce quiestmeu- 
ble, comme criminelce quiest crime: orlajuris- 
prudence n'est ni crime ni meuble;'et il fautde 
ja réflexion et de l'habitude pour que l'esprit s’ao- 
commode de ces inaniéres de-parler:. nulle dif 
¿culté au contraire, si l'on dit jurisprudence mo 
biliaire, si l'on disoit jurisprudence criminaire; 
car ces adjectifs expriment proprement ce quiest 
-relatif au mobilier, aux crimes. | 


Le grand Monde, le beau Monde. 


Le mot monde se prend ici pour les gens polis. 
Cette acception paroit être fondée sur ce que le 
mot lat. mundus ala signification de net, propre, 
‘brillant, agréable (1). Les gens qui hantent la 
cour, dit-on dans un dictionnaire estinré, sont 
appelés les gens du monde, le beau monde, le 


(1) Mon exprime la hauteur, la grandeur, le volume; idée 
dicn convenable au monde, Mais les Grecs et les Latins semblest 
| plutôt avoir. considéré le monde du côté de l'élégänce, dela beas- 
té, de la perfection, dans le sens de l'adjectif murdus, propre, 

élégant, ajusté, paré, Les Grecs, dit Pline 11, 4, l'ont appelé 
_d'un nom qui signilie ornement (xoTrmov) et nous, d'un nom qui 
signifie d/égance parfaite (mundum), 


| SYNONYMES FRANÇKIS. 219 
‘monde poli. Ce seroit en vérité bien restreindre 
le monde, le monde poli, que de le réduire aux 
gens de la cour. Le grand monde, -ajoüte-t-on, 
‘ce sont les gens dé qualité. C'est en vérité trop 
-étendre le grandmonide que de lui faire embrasser 
tous les gens de qualité, et sur-tout ce nombre 
prodigieux de gens de qualité, qui m'étoient hier 
que des-gens de condition. Enfin les mêmes vo- 
‘cabulistes disent qu’on appelle beau. monde les 
gens polis; qui ont de l'esprit, de la politesse, 
qu'on appelle aussi le grand monde: Oncroiroit 
‘encôre qu'ils veulent dire qu'il n'y & de polis et 
-de spirituels que les gens de qualité: : . . . 

Il auroit mieux valu copier l'Académie. On - 
appelle, a-t-elle dit, le grand monde, la cour et 
les gens de haute qualité; et l'on dit le beau 
‘monde, pour signifier les gens les pluspolis. Ces 
notious:sont justes. C'est la naissance et le rang 
qui font la grandeur, et par conséquent le pue 
mondes c'est une politesse aisée tont-à-la-fois et 
‘noble; l'élégance des formes, une certaine fleur 
d'esprit, la délicatesse du goût, lafinessedutact, 
l'urbanité dans le langage, un certain charme 
dans les maniéres,. c'estlà ce qui fait Je eau 
monde; caï' c'est la perfection ét l'éélat qui cons- 
tituent la beauté. k ! 

Le grand monde'est la premièreclasse de Ja 
‘société: le beau. monie est l'élite ‘du monde pol. 
Les gens du grand monde font une'grande figure 
“dans le beau monde.” -E EE 
_ Le grand monde est un grand tourbillon qu'il 
faut voir de loin pour ne pas en étre froissé on 
foulé. Le beau monde estun beau cercle qu'il faut 
“voir quelquefois pour se polir et s'urbaniser. 

_ Les femmes jouent un assez grand rôle dans 
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le grand monde, et le plus beau rôle dans le bequ 
monde. POSE | 
Les gens de lettres paroissent ordinairement. ` 


déplacés dans le grand monde; qu'est-ce qu'ils 


font la? Maisils ne doivent point paroitre étran- 
gers dans le beau monde, s'il y faut de l'esprit, 
du goût, et l’art de parler. CU | 
Les airs du grand monde ne sont pas l'air du 
beau monde. Ne vous laissez pas imposer par 
les airs du grand monde, ou séduire par l'air du 
beau monde. + | 
Il y a les mœurs du grand monde et les 
formes du beau monde. Le grand monde fait une 
société dangereuse; et le. beau monde, une 
compagnie agréable: je ne dis pas la bonne com- 
pagnie. . LL TES 
Le grand monde a cela de-propre, qu’il dégoûte 
de tout autre et de lui-même. Le beau monde a 
cela de particulier, qu'il donnepresque tout aux 
formes et rien au fond; moins aux formes et 
beaucoup plus au fond, ce seroit la bonne com- 
pagnie. p ag a ’ 


Montueux , Monta gneux, 


Il y a des pays monfueux et des pays monta- 
gneux. Les monts fontles pays montueux; et:les 
montagnes, les pays montagneux. 

L'Académie, Bouhours , et M. Beauzée sur- 


tout, ont fort bien observé que le mont désigne 


une masse détachée ou réellementouidéalement 


de toute autre, et que ce mot ne se dit guere en 
prose qu'avec un nom propre, le mont Sinaï, le 


- mont Parnasse, le ‘mont Atlas, le mont Gibel, 


le mont Cenis, les monts Pyrénées, etc.: au 
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lieu que le mot de montagne ne forme qwune 
appellation vague désignant seulement l'espèce de 
corps ou de masse, sans aucune distinchon in- 
dividuelle ; aussi faut-il qu’il soit suivi de la 
préposition de pour'étre appliqué à desobjetsin- 
dividuels, et l'on dit les montagnes des Alpes, 
les montagnes de Suisse, etc. 

Mais aurions-nows fait un nonveau mot exprès, 
etuniquement pourremplir ce dernier ofhce, que 
le mot simple remplit si naturellement dans la 
langue latine? L'usage ne suppose-t-il pas mani- 
festement entre eux quelque différence physique, 
marquée parune modification particuliere dans le 
motcompose? La montagne ne réveille-t-elle pas 
toujours dans notre esprit l’idée d'une masse plus 
forte, plus grosse, plus large, plus vaste, en gé- 
néral plus grande que le mont? Je ne crois pas 
que la montagne soit précisement plus haute et 
plus escarpée que le mont, comme M. de Gébe. 
' lin semble le penser: je crois seulement que c’est 
une masse beaucoup plus considérable que le 
‘mont, ou plutôt que c'est un mont très-gros, très- 
large, trés-étendu, d'un trés-grand volume. Le 
mout est opposé au val ou vallon; on court par 
monis et par vaux: la montagne est proprement 
opposée à la plaine; on mène paître un troupeau 
de la plaine surla montagne. Si une provinceest 
divisée en deux parties, l'une fortélevée à l'égard 
de l’autre, la partie élevée s'appelle la montagne, 
et l'autre la plaine. On bätira des villes sur des 
montagnes plutôt que sur des monts. Vous direz 
va mont etune montagne d'or, pour désigner un 
grand amas. La montagne a toujours quelque 

chose de grand et d’extraordinaire: le mont varie 
et s'abaisse même par degrés, jusqu'à devenir un 
monticule. RE | l po 


J 
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Ainsi un pays fortinégal, tout coupé de terres, 
de collines, de monticules, de monts, est mon- 
tueux. Un pays, tantôt très-élevé, tantôt trés- 
bas, ‘entrecoupé de montagnes et: de plaines, 
hérisse d’un côté, uni de l'autre, est montagneux, 
eomme on l’a justement sonpgonne dans le dic- 
tionnaire de Trévoux. 

Ges mots viennent du celte mon, élétation: 
qui tient à man, grand. Monta gne est comme 


mons magnus, ingens, grand mont. 


Mur, Muraille. | 3h 


La muraille est, dans la chose comme dans le 
mot, l'extension du mur, Mur, mor, en celte, 
signifie pierre, amas de pierres; et cette raciue 
se retrouve dans plusieurs langues avecla même 
idée, ou quelqueidée semblable. Muraille semble 
tenir au latin murale, ou plutôt à muralia, ce 
quia rapport aux murs, ce qui est formé de murs, 
comme la muraille qui est une suite de murs, 
Notre terminaison ail ou aille sert à désigner la 
grandeur, l'amas, l'assemblage, la quantité. 

Le mur est un ouvrage de maçonnerie: la muv- 
raille est une sorte d'édifice. Le mur est suscep- 
tible de différentes dimensions; la muraille est 
un mur étendu dans ses différentes dimensions.’ 
On dit les murs Q’'unjardin, et les murailles d’une 
ville. 

" L'architecte, le maçon, distinguent différen- 
tes espèces de murs; ils considerent sur - tout 
les qualités de leur construction. Le voyageur, 
le curieux s’arréteront plutôt à l'espèce appelée 
muraille; ils en considereront. sur-tout la force, 
la grandeur ou la beauté, comme à l'égard des 
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murailles de Babylone, une des sept merveilles, 
ou des murailles d'Avignon, un des ouvrages les 
plus remarquables en ce genre. | 
Le propre du mur est d'arrêter, de retenir, de 
séparer, de partager, de fermer: l’idée du mot 
celte qui signifie pierre, est celle d'arrêter, de 
former une barrière, un frein, un lien, comme 
l'oriental mor (d'où mora, retardement, ainsi que 
de merre, etc.): et mar, mor, signifie borner, 
séparer, À pe ces idées analogues convien- 
nent parfaitement à l'ouvrage appelé mur. L'idée 
particuliére de la muraille est celle de couvrir, de 
défendre de fortiñier, ou de servir de rempart, 
de boulevart: ce mot répond au latin mœne, 
mœnia (murailles d'une ville) dérivé de munire, 
munir, fortifier, remparer: ainsi le latin ante 


murale désigne une fortification avancée devant’ 


la muraille. k 
_ Les murs de nos anciens châteaux sont des 
murailles défensivesqui, de siècle en siècle, ont 
résisté aux injures de l'ennemi et du temps. 
Les murs de nos maisons nouvelles sont des 
cloisons qui bouchent la vue, mais qui lais- 
sent passage à l'humidité, à la pluie, au chaud 
et au froid. Jugez des mœurs et des tempspar 
tes ouvrages. - | | 
© Les murs domestiques nousséparentlesunsdes 
: autreset nous bornent. A la Chine, en Egypte, 
en Angleterre, on construisit une grande muraille 


pour défendre 1e côté foible de l'empire çontre 


les Barbares. . | | 

Pendant la guerre, les soldats romains n'al- 
-loïent jamais se renfermer dans les murailles des 
villes : ils étoienttoujours campés; mais ils bor- 
doient leurs camps de murs ,-de fossés ; de pa- 
lissades. fe D 


.% 


` 
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La chronologie romaine date ab urbe conditd, 
c'est-à-dire, de la construction des rrrsnilles 
de Rome: urbs, pour orbs, signifie enceinte; 
tour, et sozdo; construire, renfermer, retire à 
couvert. Or,quelques brigands rassemblésauhas 
sard, à peiné auroient-ils pu élever de feibles 
murs pour former des chawmières, dans la'pre- 
miere origine du peuple. Mais avec le temps, 
jeur hameau devint une ville; et c'est à cette 
époque, c’est-à-dire, à l'époque oùils entourérent 
Rome de murailles et de fortifications, que leur 
histoire commence. | 

L'art dit proprement mur , lorsqu'il s’agit de 
distinguer la matière de laquelle il est conswuit, 
mur de pierre, de terre, de brique, d'airain (au 
figuré); ou saforme, mur en décharge, en allée, 
en ailes; ou sa destination, myr de clôture, de 
refend, de séparation, etc. Il. n'en est pas de 
même de muraille, quine se présente guère que 
sous son idée distinctive de grandeur et de 
forces 5 NE Le ans à =. si 

Ainsi Fléchier dit, dans l'oraison funèbre de 
Turenne, en parlant de Machabée: Cet homme 
que Dieu avoit mis autour d'Israël, comme un 
nur d'airain, où se brisèrent tant de fois toutes 
lės forces de l'Asie, etc. Bossuet, dans:la profes- 
sion de la Vallière, représente l'homme déchu de 
sa grandeur, comme un grand édifice dont le. 
comble s'est abattu sur les murailles, et les mu- 
railles sur le fondement ; de maniere qu’on trouve 
dans şes ruines les traces de sa grandeur étla 
marque de l'architecte. g 

Les priviléges on les droits particuliers qui favo- 
risent les classes de citoyens aux dépens les unes 
des autres, sontautant de murs de séparation qui 
découpent et divisent la société en associations 

| | jalouses 
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jalousesetrivales : mais tout ce quéunitest vertu; 
toat ce qui divise est vice. Les immunités'et les 
prérogatives attachées aux murailles municipales, 
combattent les lois de la nature et.de la société; 
et l'ombre de ces murailles illustrées est funeste 
aux campagnes qui, flétrieset desséchées, laissent 
enfin les villes elles-mêmes assises dans l'ombre 
de la mort. La politique citadine change le pain en 
pierre; la politique rurale change les pierres en 
pains. 


* J'ai dit que la terminaison aille sert à de- 
signer la grandeur, la force, l'assemblage, la 
multitude, la collection, etc. Ainsi bataille si- 
gnifie grand combat, combat général; futaille, 
assemblage de füts, etc.: canaille, valetaille, 
gueusaille, etc,, annoncent une classe de gens: 
volaille, grenaille, etc. sont également des mots 
collectifs. Aussi cette terminaison prend-elle le 
plurielsans singulier dans une multitude de mots, 
tels que broussailles, touffes de petits bois; en- 
trailles, parties intérieures du corps; semailles, 
ensemencemens des terres d’un canton; vic- 
tuailles, amas ou provision de vivres, etc. 


— Ce n’est que par des inductions que l'au- 
teur cherche à nous'fixer. L'usage, et peut-étre 
le mot muraille lui-même, sont-ils plus pro- 
pres à nous déterminer sur leur acception. 

Muraille paroît être l’ellypse de mur en aile, 
c'est-à-dire, mur étendu. ` : 

Mur, dans l'usage ordinaire, n’est employé 
que pour désigner une portion, une partie du 
tout; car lorsqu'il s’agit de désigner une er: 
ceinte, et qu'on se sert de mur, on y joint 
le mot clôture, pour en indiquer l'objet ou 

Tom. II. | 15 


t 
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l'effet. On dit mur en allée, mur de refend, 
mur en aile, et jamais. muraille -en aile, qui 
seroit une sorte de pléonasme. 

On dit leşgurs d'une ville, mais au pluriel, 
comme si ce n'étoit que par leur multipli- 
cité et leur continuité qwon. en forme une 
clôture. | Dre | 
.‘Le mur n'est que la partie qui divise, la mu- 
raille est ce qui enceint et protège. 


` 


Mutation, Changement, Révolution. 


Mutation est le mot latin mutatio: son 
primitif est mut, mouvement; c’est une nou- 
velle supposition d'objet. Son action est phy- 
sique, et si quelquefois on s'en sert au figuré, 
c'est en lui conservant toute sa force d'origine., 
Nous avons dit d'une propriété qui changeoit 
de maître, qu'elle éprouvoit des mutations; 
que les états éprouvent de violentes secousses 
aux mutations de dynasties; que les change- 
mens sont insuffsans, là où la mutation est né- 
cessaire. À 

Ce mot présente l’idée d'échange, de rem- 
placement d’un objet par un autre, d'un mou- 
vement général et complet. H diffère de ckan- 
gement en ce que ce dernier s'applique à tonte 
espèce de résultat, soit dans le tout, soit à la 
partie. Changement est une expression vague, 
indéterminée, qui se modifie; au lieu que mu- 
tation est un terme absolu. L'usage en respec- 
tant sa force d'expression, l’a relégué dans le 
vocabulaire de la jurisprudence. Si quelquefois 
on s'en sert dans le style soutenu, l'Académie 
observe que ce n'est qu'au pluriel. 
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. Le changement résulte d’une simple ‘altéra- 
tion, d'une. simple modification; Îles adjectifs 
en déterminent la force et l'étendue: 
‘* Les mutations sont l'effet de la lutte des 
principes opposés ou divers; les changemens 
multipliés les aménent, et les maux accrus par 
cette fluctuation rapide, qui ne laisse que peu 
ou point d'espace pour le bien, finissent par 
causer les révolutions, ces crises de la maladie 
du corps social qui l’'épurent ou le gangrenent, 
le guérissent ou le dissolvent. Par les change- 
mens, vous jugerez de l'insuffisance des vues et 
des moyens. Par les fréquentes mutations, vous 
jugerez de l'incertitude ou de l'absence des prin- 
cipes, et par le tout vous prédirez les révolu- 
tions. un | 

Révolution, de revolvere, tourner autour, 
est au propre le mouvement périodique d’un 
astre, et son retour au point de départ. L’ac- 
ception figurée qu'il prend ici, est absolument 
métaphorique: il peint la course rapide d'un 
astre, qui renverse et entraine tout dans sa 
marche; car tel est aussi l'effet de nos révolu- 
tions politiques. Le philosophe y voit encore 
la marche constante et invariable de la nature 
qui crée, détruit, recompôse tour-à-tonr, et 
marque la durée des empires, comme celle de . 
nos jours, entre l'enfance, la force et la ca- 
ducitée. 

Les empires, en révolution, sont une li- 
_ queur en fermentation, qui se trouble et se dé- 
compose pour former un nouvean corps. Sa va- 
peur enivre et asphixie, et cette effervescence 
dure jusqu’au moment où lą partie spiritueuse 
se dégageant, rejette ou précipite toutes les 
parties hétérogènes. 


` 
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Le changement n'est qu'une altération ; la 
mutation, une succession d'objets, la révolution 
‘une décomposition totale. ess ei 


e 2 
$ 


Mutuel, Reciprogug. ' 
. Le. celte me, mu, désigne la mobilité, te 
mouvement, le changement: de-là le latin mz- 
tare, changer, échanger: d’où mutuare, prêter, 
donner en échange; et mutuus, mutuel, donné 
et reçu de part et d'autre. Réciproque est éga- 
tement un mot latin composé dere, qui marque 
Ja répétition, de cip, cap, qui signifie prendre; 
et de proc, procar, demander, exiger absolu- 
ment, impérieusement : réciproque exprime 
donc l'idée de reprendre, derecevoir, de rendre 
ce qui est dů, exigé à raison de ce qui a été 
donné. Faute d'avoir eu recours à l'étymologie, 
on n'a pas méme soupçonné la différence de 
tes termes: étymologie la démontre. 

Le mot mutuel désigne l'échange; le mot 
réciproque, le retour. Le premier exprime l’ac- 
tion de donner et de recevoir de part et d'au- 
tre; et le second, Taction de rendre selon 
qu'on recoit, c’est-à-dire, la réaction. 

L'échange est libre et volontaire : on donne 
en échange, ‘et cette action est mutuelle. Lere- 
tour est dû ou exigé: on paye de retour, -et 
cette action ‘est réciproque — — ` 

Les choses du même genre, celles qui s'é- 
changent Tune contre l'autre, qui s'accordent 
ensemble par leur conformité, sont mufuelies. 
Celles mêmes d'un genre opposé ou diffétert, 
mais qui sont corrélatives, qui ménert ‘de 
Tune à l’autre, qui se contrebalancent ou se 
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compensent les unes les autres, sont récipro- 
ques. 

L’affection est mutuelle, des qu'on s'aime: Fun 
Fautre: elle est réciproque, lorsqu'on se rend 
sentiment pour sentiment. Dans le premier cas, 
Faffection est pure èt libre: dans le second, il 
se trouve une sorte de devoir et de recon- 
moissance. 

Des services volontaires, désintéressés, rendus 
de partet d'autre, sont mutuels: des services 
imposés , mérités, acquittés de part et d'autre 
sont réciproques. Des amis se rendent l'un à 
l’autre des services mutuels: les maîtres et les 
domestiques: s’acquittent les uns enversles autres 
par des services réciproques. 

Nous nous donnens des secours mutuels : : 
nous nous devons des secours réciproques. ` 

Le don est mutuel, qu'on se fait l’un à Vans 
tre: łe don est réciproque, qu'on se rend: l'un 
pour l'autre. Mais le don est sur-tout mituel, 
quand il est ke même ou du même genre de 
part et d'autre, cœur pour cœur, corps pour 
corps, biens pour: biens: il n’est que récipro+ 
que, s'il s'agit d'objets différens cédés en coms 
pension: 

Ainsi un mari et une fon engagent Milin 
tucllèment leur foi:. mais aussiils s'engagent ré 
ciprogquement à des devoirs différens. 

La sympathie et l'antipathie seront des sen~ 
timens matuels: ce qu’on sent, est ce qu'on 
fait sentir. La be du patron et ‘la 
reconnoissance du client, sont des sentimens 
réciproques; ils ne sont pas les mêmes, mais 
ils se répoñdent- Pan à l'autre. 

Les mêmes droits de part et d'autre sont mu- 
uoke: des droits différens d'un côté et de l’au- 
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tre, sontréciproguės. Les citoyens ont les mêmes 
droits à l'égard les uns des autres; ces, droits 
sont mutuels: le prince et les. sujets ont des 
droits différens et même opposés. en . appa- 
rence; ces droits sont réciproques et nullement 
mutuels. ét i 

Les droits. et les devoirs sont réciproques, 
parce qu'ils naissent les uns des autres, rou qu'ils 
se supposent également par une corrélation né- 
cessaire: mais ils.ne sont pas. mutuels; car ils 
forment deux choses différentes et de différente 
nature. | 


* Mutuel ne se dit guère quen matière de 
volonté, de sentiment, de société: amitié -mu- 
tuelle, obligation mutuelle, don mutuel. Reci- 
proque s'étend sur une foule de choses éloignées 
de cette idée: on dit des termes réciproques, 
des verbes réciproques, des.figures réciproques, 
des influences réciproques, etc., pour exprimer 
particuliérement la réaction, la corrélation, le 
retour, la reciprocation ou l'action de rendre 
Ja pareille: Ainsi le verbe latin reciproco signifie 
refluer, remonter vers sa source, revenir: ainsi 
l'on dit dans quelques provinces réciproquer, 
pour dire répondre à des avances, riposter, 
rendre la pareille: ainsi deux termes qui revien- 
nent au méme, s'appellent réciproques: ainsi 
Cicéron nous dit que ces deux choses, ces deux 
propositions sont réciproques: s'il y a une divi- 
nation, il y u des Dieux: s'il y a des Dieux, 
il y a une divination, etc. . - 


* J'ai cherché fort inutilement sur quoi 


Vaugelas a pu se fonder, pour prétendre que 
réciproque ne se dit proprement que de deux, 


s 
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et même qn'il ne se dit jamais de plusieurs; 
mais que rzutuel ne se dit proprement que de 
plhsieurs.; et qu'il ne laisse pas de se dire aussi 
de deux'seulement. Th. Corneille rapporte que 
_ l'Académie a trouvé cette distinction trop sub- 
tile, et qu’on dit indifféremment l'un et l’autre 
terme, en parlant de deux ou de plusieurs. En 
effet, cette distinction est purementidéale, sans 
raison et contre l'usage. | sa, 


` ` ` : i 
N. 


- - „Nabot, Ragot. e 


Ot est une terminaison commune à beau- 
ċoup de substantifs et d'adjectifs de notre lan- 
gae. Quelquefois-ilreprésente le participe-pas- 
sif des latins, devotus, dévoué, devot; præpo= 
situs, préposé, prévôt; depositus, déposé, 
dépôt, etc.: alors il exprime ce qu'est la chose, 
son état. Quelquefois il indique l'assemblage, 
la multitude, le volume, la capacité; fagot, 
amas de bâtons liés; ballot, amas de choses. 
renfermées ensemble; billot, grosse pièce de: 
bois; magot, amas d'argent caché; tricot, as- 
. semblage de mailles ; maillot, vêtement qui ens 
veloppe, etc.: peut-être notre ancien mot ost 
(armée) ne désignoit-il proprement que la multis 
tude ou l'assemblage: west, ouest, désigne Fen- 
veloppe, etc. . us : As 

Mais sans pous amuser à chercher les diffé- 
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rentes significations d'ot, arrêtons-nous. sur celle 
qu'il importe d'établir dans cet article. Ot- est, 
de méme, qu'et, nn. diminutif. familier. dans. 
notre langue: ainsi de pâle,: pélat,, de vieil, 
wicillot; de. Guillaume, Guillot;. de Charles, 
Charlot; de mine, minot; de. noir, noirot, et 
ensuite roiraud, etc.: ‘alors il. tient à l'idée de 
notre verbe ôter, retrancher, enlever. C'estavec 
ot, otte, et, ette, que. Ronsard, dans:ses poë- 
sies, la Noue, dars son dictionnaire de Rimes, 
mademoiselle de Gournay, dans ses Avis, mul- 
tiplioient si -protigieusément -les diminutifs, 
qu'ils en furent à la fin trop décriés (car ils ne 
sont ni sans utilité, ni sans agrément). Quoi- 
qu’il en soit, l'idée de- diminution, de dégra- 
dation, de petitesse, est si naturelle au mot 
ot, qu'il la porte dans un grand nombre de 
termés:.ainsi marmot, petit enfant; manchot , 
privé d’une main; magot, petite vilaine figure 
. contrefait; culot, le plus jeune des enfans, étc. 
Ot -exprimant ainsi l'idée de petitesse, s'il 
fait corps avec un autre mot: qui exprime la 
méme idée, de diminutif il devient augmenta- 
tif: il marque un redoublement de petitesse: 
comme si l'on disoit petit petit, -extrémement 
petit. C’est ce qui arrive à l'égard de zabot: et 
ragot, qui forment le sujet de cet article ; car 
aat et rag signifient petit. ,Ces termes sont. du: 
style familier et méprisant: la. petitesse. qu'ils. 
_ indiquent ést contre nature ou contre l'ordre 
commun. su oT, OLA l Pa 
Nab, dans nabot, marque la petitesse, comme 
na, nan dans nain, mot latin. et grec: ces 
mots viennent de na, ne, naître:; et.ils dési- 
gnent des rapports avec la naissance, mais pars 
ticuliérement l'enfance et.son laugage.. Nanus 


Ed 
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signiftre enfant, ou qui n’a point de pieds, qui 
a les jambes fort courtes ;- c'est notre nabot. 
Ménage’a cru d’abütd que ce mot venoit de 
nanottus, divminutif: de nanus: mais ensuite il 
Ya dérivé, comme: Borel, ‘de napus, navet; 
parce que les navets sont gros et courts comme 
les nabois. Le nabot est donc gros et court; 
mais.ce n’est pas tout-à-fait un nain: le nain 
est urté espèce d'homme manqué, un homme 
enfant; et cette idée seroit exagérée à l’égard 
du zabot. nn 

Rac, rag, opposé à roc, róg, (élevé) signi- 
fie petit, bas, vil. De-là le mot racaille, eh bas 
breton ragailh, en hébreu raca, lie du pen- 
ple; l'italien ragazzo, enfant; le bas breton 
ragna, xogner, écourter, retrancher. Le mot 
injurieux de lEvangile raca, signifie en syria- 
que vide, comme rek en hébreu: -auhiguré, c’est 
l'homme de néant, l'homme vide de séns ‘et de 
raison, l'homme sans valeur, vain et vil. Le 
grec signifie chose de nul prix. En: langue- 
_ docien, le mare de raisin s'appelle raque. Il est 
clair que ragot est un mot plus fort et plus in- 
jurieux que nabot. ` | | | 

Le nabot est beaucoup trop petit; il doit être 
gros en méme-temps qu'il est court. Le ragot, 
s’il n’est pas plus petit ou plus court, est au 
moins plus vilain, plus difforme, plus ridicule; 
il a une configuration vicieuse, une mauvaise 
encolure. C'est ce que Scarron a bien observé 
dans le portrait de son Ragatin. Ainsi, en terme 
de maréchallerie, un cheval ragot a non-seule- 
ment les jamhes courtes, maïs il est épais et 
large de croupe. Le nabot est donc ridiculement 
petit: .le ragot, ridiculement petit, est fidi- 

cule dans sa conformation. En consultant des 
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personnes qui parlent bien sans leur avoir come 
muniqué ma distinction, je me suis assuré qu'elle 
étoit conforme à l'usage. Court, rond, ramassé, 
taillé dans le fort, avec un air vigoureux ou ro- 
buste, un homme est trapu: tra désigne égale- 
ment épaisseur et forces -. ne 
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Naïveté, Ingénuité,. Çandeur, Franchise, 
Sincérite, 


J'emprunterai, sans difficulté, dans cet arti- 
cle, les idées et même les expressions de l'ab- 
bé Girard, de M. de Voltaire, de l’auteur 
_ des Considérations sur les: mæurs de. ce siècle, 
-et de M. Roubaud de ‘fresséol, qui a traité 
la même matière dans un ancien Mercure de 
France, etc. Peut-être ont-ils laissé quelquefois 
ou plus d'exactitude ou plus de développement 
a désirer. 

INaïf est le nativus des Latins. Va, nat, dè- 
signent ce qui a rapport à la naissance, à la 
nature. C'est donc: la nature pure et françhe 
qu'exprime la naïvete, qualité si propre à ler- 
fance: L'auteur des Considérations dit que la 
naïveté est l'expression la plus simple et la plus 
naturelle d'une idée. Nous parlons de la qualité 
qui fait qu'on s'abandonne entièrement, dans 
ses paroles, au sentiment qu’on a des choses, 
comme si la nature elle-même s’exprimoit avec 
un abandon absolu. Ve 

Gen signifie production, naissance, noblesse, 
en celte, en grec, en latin, etc. Le latin i= 
genuus, ingénu, signifié né libre, bien né, né 
avec des sentimens honnêtes et purs. L'izge: 
nuité est une bonne qualité naturelle, si pré- 
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cieuse danslesenfans. Aussi je n'aime point qu'on 
nous,la représente sur-tout comme bêtise ou sot- 
tise; Si elle: fait une imprudence, c'est par une 
facilité; par uue Le ne louable qui ne sait 
rien cacher, …. 

~ Can signifie. en celte, et dans les langues 
celtiques, blanc, beau, brillant. La candeur est 
la blancheur, la pureté, l'innocence de l'ame 
qui se montre, pour-ainsi-dire, toute nue. 

Franc signifie libre, ouvert, comme je Pai 
dit ailleurs... C'est donc la franchise qui fait 
dire. librement. ce qu'on.pense, et non la naï- 
veété qui ne fait que parler tout naturellement, 
C'est l'homme franc qui ne flatte pas, à pro- 
prement parler.: le naïf est pien loin de l'idée 
de la.flatterie., . | 

Sinéère signifie sans fard, sans mélange, sans 
altération, lat, 5126 cerd. La sincérité dit la vé- 
ritė toute pure... :. 

La naïveté. fait, qu qn dit tout SSE ERRA 
tout.ce qu’on pense ,' et qu'on le dit comme 
où le pense, sans .xéflexion et saus art. L'ingé- 
nuité .fait-que l’on convient innocemment de 
ce qu'on sent ou. de ce qu'on sait, sans songer 
aux inconveniens de ce qu'on dit, ou méme 
sans leş, sentir. La candeur faitqwon a nécessai- 
rement le ,cæœur, sur les lèvres, sans distinguer, 

our-ainei-dire, ‘les lévres du cœur. La fr anchise 
fait qu'on dit librement sa pensée sans rien dis- 
simuler ,; si ce-n'est par une prudence ou.une 
discrétion néçesgaire. La sincérité fait qu'on ne 
dit que ce qu'on pense, sans obliger à dire tout 
ce qu'on pense.. 

La naïveté prend sa source dans un bon natu- 
rel qui n’a été ni perfectionné ni gâté par l'édu- 
cation et le monde. L'ingénuité provient d'une 
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simplicité ou de cœur ou d'esprit, qui 'eroit 
qu'il n’y a qu'à dire ce qui est. La candeur est 
d'une belle ame qui ne péut peiser qu'il y ait 
rien à dissimuler ou à feindre, La /ranchise est 
l'effet d'un caractère ouvert; qui fait que les 
pensées sortent, pour-ainsi-dire, d’elles-mêmes; 
dés qu’elles sont provoquées. La sincérité suit 
cette droiture et cet amour de-la vérité, qui 
ne souffrent ni le mensonge ni le’ déguisement 
qui en tient. 

La naïveté n’est pes toujours à l'abri du bkime 
et du reproche; mais naturelle et avec une sorte 
de grâce, elle se fait aimer. ` E'inseénuité- marque 

quel uefois à la prudence, aux Côtivénancés; à 

dé dhitentioes sociales; mais toujoursjinnocente 
sg sans malice : 3 et plus sujette, à trahir les se 
crets et les intéréts de lé ingëñù que ceux des au- 
tres, elle se fait excuser. : La 'cendear n'offre 
jamais rien que d'aimable en soi-et d’agrtable 
aux autres ; belle sans fard et sans dessein; ‘elle 
se fait adorer. La franchise loin: de plaire à 
tout le monde, comme on ledit; déplait SOR- 
vent aux autres, soit per sd'fauté, soit ipar la 
leur , en se compromettant avee leur amour: 
propre qui la tronve rude ;‘hardie;; itfuste, im- 
prudente, indiscrète, imsolente * même quel- 
quefois, comme elle peut l'être: en effet: sujette 
à devenir offensante et méme dangereuse; elle 
se fait plutôt estimer et crdiridres :La sincérité, 
plus réservée, plus modérée, et qui sait se taire, 
plus affectueuse, plus cordiale , ‘ét qui suppose 
la confiance, devroit se faire aimer: mais comme 
elle ne peut pas faire aimer  lavérité,:elle ne 
. peut'sonvent que:6€ faire:éstimer." 

La naïveté auroit quelquefois: besoin de lu- 
micres- ou de réflexion; et l'ingérnuité, de dis- 
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cernement ou d'expérience. La cahdeur n’a be- 
soin que de śe conserver. La franchise auroit 
quelquefois besoin: de frein et d'adoucissement ; 
et la'sincérite, d'une ‘connoissante particulière 
des taractètes, ét -d'une certainé finesse pour 
leur fkire goûter J]à-vérité. `~ i 
La naïveté s'accordë avec le génie. L'in gd- 

auité est la vertu propre de l'enfance et le pré- 
sage de la candeur.: La candeur se présente à 
mon imagination comme la robe de l'innocence. 
La franchise ne règne qu'avec des mœurs gené- 
reuses. La sincérité fait le lien des vraies ami- 
tiés, et défait lés autres: E 

Les détracteurs jurés des vertus humaines ou 
des qualités louablés, se plaisent à nous repré- 
senter la naëveté coniine une sorte de hiaiserie, 
d'ignorance ou d’imprudence hardie, où de sim- 
plicité exagérée et affectée; l'ingénuité, comme 
une vraie bêtise, une sotte précipitation, une 
affectation de franchise; la candeur, ‘comme 
le masque de la dissimulation, une recherche 
habile de manières, une fine imposture; la. 
franchise, comme unerudesse de caractère, une 
humeur incivike, un orgueil offensant, une mé-, 
chanceté déguisée, une démangeaison de parler; 
la sincérité, comme une dissimulation profonde 
de ses vrais desseins, une hypocrisie de bien- 
veillance, un artifice caché qui tend à capter la 
créance et la confiance des personnes. Ces so- 
phistes qui ne prennent jamais les choses que du 
mauvais côté, ont néanmoins cela d'utile, qu'ils 
en font assez bien connoiître les’ défauts, les 
inconvéniens et l'abus. Le triste jeu d’esprit que 
de peindre tout en noir, et de faire haïr les 
hommes! | | | 
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De no, nor, connoître, les Latins firent nar- 
rare, narrer, faire connoitre, exposer un fait; 
si l'on n’aime mieux tirer ce mot de zur, eau 
courante: les paroles coulent de la bouche; la 
narration est un discours suivi. Jiaconter ne 
veut pas dire conter de nouveau: ce qu'on conte 
une seconde fois, on le raconte : on raconte ce 
qu'on rapporte pour la première fois. Ra, semble 
n'être ici que la racine ra, re (courir, rouler, 
couler), appliquée à la parole qui coule de la 
bouche , comme dans divers mots celtes ou 

recs, tel que Rhétorique. Ainsi raconter signi- 
Reroit rapporter de -suite, tout au long, en 
parcourant la chose, ou par un discours suivi. 
Conter a fait le tourment des étymologistes. 
Ménage le tiroit de commentari, feindre, imagi- 
ner. Muratori, en rejetant cette étymologie, 
renonce à l'espérance d’en trouver une meilleure. 
- M. de -Gébelin croit qu'il vient du grec xovóóç, 
pique, ou de xovrés, petit; car le conte réunit 
les deux qualités d’être court et piquant. Ce 
mot ne viendroit-1l pas plutôt du latin contari, 
ou de cunctari, percontari ou percunctari? Con- 
tari et percontari signifient s’informer, inter- 
roger avec curiosité : cunctäri ou percunctari 
signifient différer, s'arrêter ou s'amuser plus ou 
moins long-temps. Mis à l'actif, ces verbes 
` signifieront donc informer, exciter ou satisfaire 
la curiosité de quelqu'un, et arrêter quelqu'un 
ou retenir son attention, l'amuser: ces idées 
sont précisément propres à nos mots conte et 
conter. Cette étymologie me paroit la plus na- 
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turelle. Mais il faut recourir à l'usage pour trou- 
ver la différence de ces trois mots, selon que 
les idées leur sont plus particulièrement aftec- 
tees, sans l’être à l'un exclusivement aux autres; 
car ils sont bien souyæent confondus. - 

: Ainsi narrer est de la rhétorique et d'apparat; 
on ne regarde proprement qu’à la manière. Ra- 
conter est de l'instruction et en tont genre’ de 
choses: on regarde sur-tout à la vérité et à la 
fidélité. Conter est de la conversation ou dansle 
genre familier :. on regarde au fondet à la forme, - 

On zarre avec étude ou art, pour attacher, 
intéresser, prévenir un auditoire, un tribunal, le 
public qui juge. On raconte avec exactitude, 
pour rendre compte, expliquer les faits, ap- 
prendre la chose à la personne, aux gens, au 
monde qui doit ou veut étre instruit. On conte 
avec agrément, pour amuser, pour plaire, pour 
occuper agréablement quelqu'un, récréer sa so- 
ciété, les curieux qui cherchent le plaisir. 

La narration doit ètre claire, élégante, fa- 
cile, concise. Le récit doit être simple, fidelle, 
circonstancié, exempt de réticences et de dé- 
tours. Le conte doit étre familier, court, pi- 
quant et curieux. Le conte a ses règles comme 
la narration; c'est de même un genre d'ouvrage: 
le récit a ses lois plutôt que des règles; il doit 
peindre les faits, comme la parole les pensées. 

Les orateurs, les historiens, les poëtes nar- 
rent, Chacun raconte à sa manière. Sans les 
Français, les Grecs auroient été le premier 
peuple du monde pour conter; mais ils n’ont 
eu ni la Fontaine ni Voltaire. | 

D'Ablancourt dit que Thucydide narre mieux 
que Tacite. Bouhours a déjà dit que Tacite ra- 
conte les choses, non comme elles ont été, 
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mais comme il imagine qu'elles auroient dû 
être. L'Arioste conte divinement des folies. 
Vous narrez les faits relatifs à votre süjét. 
Vous racontez ce dont il s'agit de faire l'his- 
toire, an lieu de le dire en gros. Vous èQniez 
des choses vraies ou feintes, plaisantes 0 Sé- 
rieuses et mème mordles. | eue 

Les beaux diseurs narrent en racontant ; "ét 
tant pis pour eux. Ceux qui aiment beaucoup 
à parler sans raisonner, racontent et racontent. 
Si l’on savoit combien il faut d'esprit et d'a- 

rément dans l'esprit pour conter! 

Il y'a de bons narrateurs, on donnoit autre- 
fois ce nom aux avocats. Un raconteur d'office 
n'est guère qu'un ennuyeux de peu d'esprit: 
c'est le sens ordinaire du mot. Un conteur est mau- 
vais conteur, s'il n’est qualifié de bon: autre- 
fois il yv avoit des conteurs, (conteours, con- 
tours) en titre, qui alloient réciter, chez les 
grands, des contes en prose, comme les Trou- 
badours y chantoient leurs vers. 


ir" Nation, Peuple. 

Ces mots ont plusieurs acceptions différentes, 
selon lesquelles ils différent dans leurs rapports. 
Etablissons d’abord leur sens primitif, qui cons- 
titue leur différence primitive. | 

La lettre JV a particulièrement désigné les 
idées relatives à la zaissance; et cette idée est 
celle de nation , en latin natio , mot dérivé de 
nasci, natus, naître, né. Ge mot collectif ras- 
semble tous ceux qui ont la même naissance ou 
qui sortent de la même tige. Chez les Romains, 
la déesse Nation étoit ainsi appelée, parce 

qu'elle 


SxNONYUES FRANÇAIS. | 242 


qu ‘elle présidoit aux naissances: A nascentibus, 
Natio nominata est, dit Cicéron , de Divin. 
3e. 47 | 
«De pol et púl; les Latins fréñt bar. 
peuple. grand nombre, grande multitude. 
Ainsi, dans le sens littéral et primitif, le 
mot nation marque ‘un rapport commnn de 
naissance , d’origine ; et peuple, un rapport 
de nombre et d'ensemble.. La nation est une 
grande famille; le peuplé est une grande asseme 
blée. La nation consiste dans les descendans 
d'un même père; et le peuple, dans la multis 
tude d'hommes rassemblés en un méme lieu.  : 
Les Gaulois de l'Europe, les Galates de l'Asie, 
les Gallo-Grecs, les Gallois d'Angleterre, et . 
peut-être les Galles de l'Afrique, forment une 
méme nation. -Ces Galles forment , au milieu 
de l’Afrique, un peuple guerrier, redoutable, : 
inconstant ; vagabond , fort ressemblant aux 
anciens Gaulois. | 
Dans le même sens, les Iroquois, jas Abé- 
naquis ; et autres peuples sauvages qui ne for: 
ment proprement que des hordes ou des ban 
des, des troupes, sont justement appelées nae 
tions , et distinguées comme nations par leurs : 
traditions mêmes , qui les font descendre A 
différens chefs. | 
Tacite dit que les Snèves sont une ration 
différente des Cattes et des Teuctères avec les- 
quels ils- s'entrèméloient dans la Germanie, de 
manière à ne former , à certains Su qwan 
peuple avec eux. | | 
La même langue, dans la bouche de dec 
peuples. éloignés ,. comme: les Bretons et.les 
Gallois, annonce qu'ils ne sont originairemént 
qu'une. nation. La confusion des langues dans 
Toni. IL. | | © 16. 
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l'idiome d'une nation, tel que l'anglais, ane 
ponce qu'elle n'est, quant à sa composition, 
qu'un peuple mêlé, $ | 


* Dés que nation désigne uu rapport de 
naissance et d'origine, H est naturel, d'appeler 
nation la totalité des, races nées ou établies de 
père en fils dans le même pays., €t désignées par 

_une dénomination commune comme le nom à 
_ l'égard des familles. Ce mot; dit Festus .de- 
| signe ceux qui sont nés dans un pays à l'exclu- 
sion de-ceux qui seroient venus d'ailleurs. Mais 
ni les Indigènes ne sont indiqués, ni les Abo- 
rigènes re sont exceptés par le mot peuple. 
Ainsi , dans cette acception, la nation consiste 
dans les naturels du pays ; et le peuple dans 
les habitans. Si le peuple a là un domicile, 
la nation seule y a sa patrie. ` | 
Un peuple étranger qui ‘orme une colonie 
. dans un pays lointain, est encore Anglais, AF 
lemand, Français: il l’est de nation ou d'ori- 
+ gine. Les peuples de l’Itakie ou de l'Allemagne, 

| quoique différens de race et dans des Etats diffé 
yens., composent la ation italienne ou aHe- 
mande, du nom de la contrée où ils ont pris 
naissance , et où ils vivent avec des rapports 
particuliers de langage, de moeurs, | 

À da dissolution de l'empire romain, la Ger- 
manie fut inondée de peuples barbares qui, dans 
leur furie vagabonde, foulérent et refoulérent, 

- poussérent et repoussérent, vomirent et revo- 
mirent de toutes parts les nations germaniques. 

Le déluge tomba. du nord sur le midi; et de 
ce chaos sortit l'Europe moderne. _ : 


.: # Tl résulte de là, que divers peuples rassem., 
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blés, naturalisés, unis par divers rapports dû. 
muns‘ dans le méme pays, forment une nalng 
et qu'une nation se divise en divers peuples, 
distingués les uns des autres par des différences 
w Jüeales et physiques , ou politiques et mo- . 
riesi “Jl résulte de là, que-la nation est un 
grand peuple. aa +16. En Boni 
‘tjes Gaulois , les Bourguignons ,:les Visigots, 
lės Francs et autres peuples ; naturalisés dans 
ce pays , amalgamés ou incorporés les uns dans 
les autres, fondus en une société politique, ont 
formé la nation française. La nation francaise 
se divise en peuples différens, Normands, Gase 
cons , Languedociens , Bretons, établis dans 
. différentes provinces, sous divers ressorts, avec 

des coutumes. propres. 

Les Nomes de l'ancienne Egypte , les Cités 
de lancienne Gaule , les Tribus Arabes , les 
Hordes Tartares, les Cantons Suisses , les Pro- 
vinces-Unies , les Etats - Unis de l'Amérique, 
nous rappellent des peuples distincts par des 
relations ou des associations particulières, dans 
la ration ou la société générale. | 

De ces peuples résulte la nation. Les peuples. 
sont unis, et la zation est une. La'nation est 
le corps ; et les peuples sont des espèces de cor: 
porations nationales. Vous parlez collectivement 
au nom de la nation, et distributivement au 
nom des peuplés. 


t 


- 


* Politiquement parlant, la nation et le peuple 
conservent leur caractère propre et leurs diffé- 
rencés naturelles. La zation est une grande fa- 
mille politique, à l'instar de la famille naturelle: 
le peuple ‘est une grande multitude rassemblée 
réunie par des liens communs. | ne: 
; | | 16° 
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La nation est attachée au pays par la culture, 
elle le possède. Le peuple est dans le pays, il 
l'habite. Aussi disons-nous particuhiérement une 
mation agricole, et des peuples -pasteurs ou 
chasseurs. | 

La nation est le: ‘corps des citoyens: le peuple 
est l'ensemble des régnicoles. 

En Pologne, la nation est compoiée d'environ 
deux cent mile hommes ; le reste n’est qu'un 
peuple privé des droits de citoyen, des droits 
naturels à à l'homme. - | 

-i La nation qui né fait pas corps, n'est en 
effet qu'un peuple où ùne multitude rassemblée 
sous des-conditions qui ne sont pas celles d'une 
société parfaite. 

La nation comprend les: peuples. Lasiation est 
une, par l'unité de volonté, de puissance, de 
loi, d'intérét, d'existence politique < les peuples 
se distinguent par ‘des variétés, comme on l'a 
remarqué plus hanut. z 
=~ Nous ne disons pas la nation grecques nous 
disons les Grecs ou, les peuples de la Grèce, 
parce qu'ils formoient, non un Etdt, mais des 
Etats indépendans et sans cesse désunis et avec 
une simple confédération contre les ennémis 
étrangers. 

Nous considérons particuliérement dane: la 
‘nation, da puissance, les droits des citoyens, 
les relations civiles et politiques. Nous considé- 
rons dans le peuple la sujétion , le besoin sur-tout 
. de la protection , et des rapports divers de tout 
genre. . 

Un roi ‘est le chef d’une nation, et le père 
du peuple. 

. Les alliances, les traités , les guerres, se font 
_ de nation à nation, et non de peuple à peuple; 
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mais le peuple on és particnliers en profitent ou 
en souffrent, : . 

La ration est, sous: divers rapports, goui 
vernante et gouvernée;:le peuple west que gou- 
verné, sil’ordre particulier da peuple ne gouverne 
par des magistrats de son choix. Les lois se : 
- font ‘par les représentans de la vation , et en 
son nom; elles ne se font par les représentans 
du peuple que dans la démocratie. | 

L'Etat étant conquis et soumis à un nouvel 
erdre de choses, la nation , proprement dite, . 
est détruite „mais ‘le peuple reste. Les Gaulois, 
subjugués par César .: furent et. s'appelérent 
Romains. . = 

Les. Juifs, j: considérés : sôné deux aspoëts dif- 
férens , étaient ration et peuple. Dans Fordre 
naturel età. Pégard des autres sociétés poli- 
tiques., ibs étoient la nation Juive. Dans -un 
ordre surnaturel et eu égard à leur gouver- 
nement théocxatique , ils etoient le peuple de 
Dieu. © >.. | 

Les Romains. ne solodni point la nation 
romaine à € ‘étoié le peupie romain , cay c'étoit 
le peuple-roi:-.: 


* Le punis est donc- encore distingus de- la 
zation , comme -un erdre particulier de FEtat. 
La nation:est: le tout; le peuple est la partie, 
- et cette partie est composée d'une grande mul- 
titude. La zation se divise en plusieurs, ordres, 
et le peuple en est le dernier . 

_. Par-tont où il n’y aura point, dans ees diffé- 
rens ordres, égalité ou réciprocité de-droits et . 
de devoirs ; ou, si l'on veut, dés qu’il y aura 
_dnh côté des droits sans devoirs. et. de l’autre 
‘des: devoirs. sans droits, il y aura dans 1 un Etat. 
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deux nations qui lnttetont l'une contre l’autre, 
comme Esaü et Jacob dans le sein de leur 
mère : duæ sunt ` gentes in utero tuo: ou plutôt 
il n’y-aura , au lieu de #etion, que deux peuples 
ennemis, l’un opprèssauv£Ÿautre opprimé. Mais 
quelque riches et -puissæns que les premiers ore 
 dres de l'Etat semblent étre , si le peuple est 
pauvre et misérable. , la ation est pauvre et 
miserable. | EA 
LL + . t SLAE AT S : P 
.-* Jai dit que J'on considère sur-tout la na- 
tior‘ sous les rapports politiques. de puissance, 
inais ‘sans exclure d'autres rapports qui soient 
généraux et communs à tout le pezple, ou plutôt 
a tous les peuples de l'Etat, sur-tout les qualités 
niofalés , car les qualités physiques s’attribueront 
plutôt au peupie qu'à da nation. Une nation est 
_ belliqueuse;, fière, superbe , comme wn peuple, 
plutot n'ême qu'un peuple; car le mot nation 
s'empare naturellement de toute idée d'élévation : 
mais on dira plutôt qu'un peuple est blond ou 
brun de-couleur, petit ou grand de stature, ro- 
buste ou débile de corps. En général, les quali- 
fications morales se partagent entrelle-pezple et 
Ja mation. | Fe 
Un roi de Dannemarck' écrvoit.; H y a'plus 
de ‘quatte siècles , à um roi de France, qu'en 
secondant ses projets, il ne pouvoït joindre les 
troupes danoises aux troupes ‘françaises , parce 
que l'humeur des denx nations était incompa- 
tible; et que la hauteur et la fierté du peuple 
. danois ne supporteroit ‘point la vivacité et la 
petulance des peuples français. | 


E Es 
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__# Je passe sous silence des aèceptions subal- 
ternes dans lesquelles ces termes sont employés 
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quelquefois avec une sorte de licence, mais 
toujours avec égard à leur sens primitif. Ainsi 
on appelle.zation les gens d'une même profese 
sion, tels que les savans, les poëtes. La zation 
des poëtes, dit Boileau , est une nation farou» 
che : Grands Savantas , nation indocile, dit 
madame Deshoulière. Une grande multitude 
s'appelle un peuple, sur-tout si elle est confuse 
et tumultuense. Qn dit qu'un homme est peuple; 
lorsqu'il n'a que l'intelligence, les préjugés, les 
façons du commun peuple, du vulgaire, etc. ” 


X e 
y 


Naturel, Tempérament ,. Constitution , Coma 
| plexion. . 
. í S . 

' Natyrel annonce les propriétés, les qualités, 
les dispositions, les inclinations , les goûts, en 
un mot le caractere qu'on a reçu de la nature, 
avec lequel on est né (lat. natus). Ce mot se 
preud ordinairement dans un sens moral : on 
le dit quelquefois dans le sens physique de 
constitution, comme vous le voyez dans les Dic- 
tionnaires. Le caractère résulte de l'assemblage 
et de la combinaison des qualités; ilest distingué 
et qualifié par les qualités dominantes du sujet: 
s'il est question de celles qu'on a reçues de la 
nature , c’est le ratzreë, ‘qui change , s'altère 
se modifie de mille manières, mais dont on 
conserve toujours le fond. Même au physique, 
_ ce mot convient mieux pour désigner les qua- 

lités physiques relativement à leurs effets moraux. 
Vous diries plutôt un zaturel ardent , qu'un 
xaturel robuste. i | 
Le tempérament est proprement ce qui fait 
l'humeur, ce que produit dani le corps animal 
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le. mélange aveb la dose des humeurs , tem- 
perdes. ou modérées l’une.par l'autre. Tempérer 
a pour racine le mot tep (lat. tepidus, tiède), 
en arabe , en celte, dap, daph, veut dire 
chauffer. Ce mot signite modérer , adoucir, 
affoiblir une chase par une autre, èt c’est ainsi 
que le mélange-des humeurs produit dans le 
corps le tempérament: Les divers degrés de froid, 
de chaud , de sec , d'humide, forment la .tem- 
p£rature de l'air ;. l'humeur dominante forme le 
tempérament sanguin ou bilieux, chaud ou froid, 
bouillant ou flegmatique, etc. Le bon tempéra- 
ment résulte sur-tout de l'équilibre des humeurs. 

La constitution s'étend plus loin : elle‘consiste 
dans la composition et l'ordonnance dés diffé- 
yens élémens d'un corps, des différentes parties 
d'an tout, qui le constituent ou l'étublissent tel, 
ou qui fondent ou forment sou existence, son 
ciat , sa manière propre et stable d'être (de st, 
. stare, statuere , être, établir à demeure). Ainsi 
. fout ce qui entre naturellement-dans.un corps 
animé pour. former -sa maniere propre et habi 
. tuelle d'être, concourt à sa. constitution. :. L'ame 
et le corps, unjs-ensemble, constituent l'homme; 
la matière et.la forme constituent le corps physi- 
que ; les solides et les liquides, tons des élémens 
d'un.corps animé, selon les rapports qu'ils ont 
eutre eux et ayec sa destinationmnaturells, forment 
ensemble sa constitution. Laforce on l’irritabiité 
des nerfs influe sur la constitution du corps, 
tout comme la chaleur ou la froideur du sang; 
ainsi des autres branches du système animal. Ce 
système physique est au corps ce qu'est à un Etat 
sa constitution, qui déterminé par des lois fon- 
damentales, par des formes distinctives, d’une 
maniere stable, le genre de gouvernement, La 
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| E T PIE tous les ` rapports qui dé» 
terminent et. assurent l'existence et sa maniere, 
Ainsi ce mot est propre réunir les différentes 
qualifications :relalives\, tant aux solides qu'aux 
liquides , et à l'ensemble; mais sur-tout celles 
qui regardent ła force, la vigueur , la délica- 
` tesse , la foiblesse ; ete. comme quand on dit, 
cest an bon corps, c'est un mauvuis corps: 

= Complexion vient de plec, plic, en celte, ‘ën 
grec, en latih , etc. ; plier, lier, entrelacer; 
rac. pel, ple , pk, tournufe , penchant, habi- 
tude, La complexion indique proprement: les 
habitudes formées , les plis pris, les penchäns 
_ou:lés-dispssitions.hâbituelles, soit qu'elles nais- 
gent, du tempérament ou des humeurs < Soit 
qu'elles naïssent de quelque autre élément consti- 
tutif du conps. Les médecins distingnent quatre 
corplexiaris générales. selon que l’une des quatre 
humeurs prédomine. J'aimerois mieux dire, 
selon les autres rapports de la constitution, une 
aomnplexian robuste ou délicate, qu'une com 
plexion. sanguine ou bilieuse (ce qui est propre 
au tempérament ) mais Sar-tout déterminer par 
l'usage de cemot, les appétüs , les goûts, les 
inclinations, Jespenchans auxquels onaeoutume. 
_de céder: vet ‘de se livrer ; comme quand ordit, 
complexion: amoureuse, ardente, léldre.: On 
disoit complexion -pour désigner l'humeur ;' les 
volontés capricienses, les goûts singulieré ‘attx- 
quels une personne est sujette.. La Bruyère dit 
_qu’un Ministre n'a ni humeur ni complexion, 
c'est-à-dire, ni: passion, ni foible, ni penchant 
à surprendre, : 

© Le naturel est donc formé. de l'assemblage 
. des qualités naturelles; le tempérament , du mé- 
lange des humeurs ; la constitution, du système 


$ 
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= entier des parties constitutives du carps ; la come 
plexion , des habitudes dominantesique le corps 
a contractées. Mo Le 5 

Le naturel fait le caractère , le fond du carac- 
tère ; le tempérament l'humiewr , l'humeur domi- 
nante ; la constitution y la:santé , la base ou 
le premier principe de la'santé ; la complexion, 
la disposition , ła disposition “habituelle du 
Corps. | PAn 


} 


Nef, Navire, : : 


Pour abréger ; je réunirai, dans cet article, 
diverses observations sur la méme famille de 
‘mots. | ESTAT. ns 54 
Nef n'est, depuis long-temps , qu'un terme 
poëtique ; et tant pis. ll peut étre considéré 
comme le mot simple, etemployé comme genre. 
Navire distingue ane espèce de bâtiment de haut 
bord pour aller en mer; etil sert aussi à désigner 
_ collectivement tous les grands bâtimens ou les 
vaisseaux. Vef devroit au moins servir de genre 


à l'égard des petits bâtimens, et navire à l'égard 


des âutres. 7 > : 

Nefmarque proprement quelquechose d'élevé, 
de construit sur Tean; navire, une maison fot- 
tante, une habitation pour aller sur mer. En 
celte nef, neb, désigne ce qui est élevé. Nef 


distingue l'élévation et ła. forme: ainsi l'on dit . 


uef d'église , et l’on appelle nefs , certains 


petits vases qui ont la forme d'une nef : na- 


vire. exprime particulièrement l'idée d'aller , 
de nager , de vaguer, de naviguer (ravim 
agere); le navire est la nef quiva (ire; 
aller ). | PEUR A ( 
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* On a dit rocher et nautonnier ; on ne dit 


guère ni l'un ni l'autre , si ce n’est en poësie, 
etje ne sais pourquoi. Le nocher est proprement 
le maitre , le patron, le chef, le conducteur du 
bâtiment : le pilote est un conducteur, un 
gouverneur de pile ( mot celte), c'est-à-dire 
Vaisseau , navire , grand bâtiment qui a un 
gouvernail, un meautre, en vieux français (de 
pal, pieu , corps long et étroit), régi par le 
pilote. Le nocher conduit sa barque : le pilote 
gouverne son vaisseau en habile navigateur et 


sous les ordres d'un capitaine, On a dit, dans: 


la basse latinité, zazucherus , nauclerus, nau- 
clearius , etc. : c'est le grec vauxAypos, posses- 
seur , maître du navire ; x\ypos, qui a en 


partage , en héritage, à’ sa disposition, dans son 


domaine. , aX 
Le nautonnier travaille à la manoeuvre du 
bâtiment : c'est ce qwexprime: la terminaison 
du mot. Il n'est pas le matelot ; car celui-ci 
est. proprement attaché au service des máts , 
des navires à mát. Il n'est. pas le marinier ; 
car celui-ci ne sert proprement que sur mer, 
ou par extension sur les grändés rivières. II 
n'est pas le batelier ; car celui-ci ne mène 
qu'un bateau: le zautonwier Caren conduit une 
barque. a E MS ne Caine 2 | 
; A RET, “the ; . 
* Nous avons les adjectifs naval et nantique: 
naval, qui regarde les vaisseaux, les navires de 
guerre ; zautique, qui concerne la navigation, 
la science ou la pratique de ła navigation. On 
dit l'architecture navale ou qui regarde la cons- 
truction des vaisseaux, et l'astronomie rautiqyué 
ou qui concerne la navigation ;. ła conduite des 


vaisseaux ; des provisions navales et des pros . 


~ 
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blèmes nautiques ; wù combat naval ‘et des 
courses nautiques,etc. Les Latins appeloient 
ainsi naval ce qui concernoït la guerre navale 
ou de mer : ils appeloient neutigme ce qui se 
rapportoit aux xawonniers appelés eux-mêmes 
nautici. | | js 

Nous disons aussi marin; mais ce mot ef$t 
vague et flottant d'une acception à une autre, 
Marin , qui vient de ła mer, ou qui appartient 
à la mer , sel marin , loup marin, corps marin, 
monstre marin. Marin, qui sert: sur la mer ou 
à la navigation , cartes marines ou nautiques. 
Marin , qui est habitué à la. mer , au service 
de mer; nous appelons marins les officiers de 
fner. | 


`. On a demandé quel seroit le mot prepre pour 


dénommer la science, l'art, le moyen, l'ins- 
trument propre pour découvrir au loin Hes 
vaisseaux , leur: nombre, leur marche, ete. ? 
Je’crois qu'on pourroit dire zanioptique ; naut . 
qui regarde la navigation ou-les navires; op- 
tique, qui concerne la vue, la: perspective. 


* La marine joint à la navigation, la cons- 
truction et le servicè.de mer ; ou dans d’autres 


termes , elle comprend Farchitetture navale, le 


pilotage, l’art des évolutions militaires.. Nous 
appelons aussi marine ke corps des officiers, des 
soldats, des matelots , même âvec les vaisseaux 
et tout ce qui sert à constitugr la puissance zavale 
d'un Etat. PRES EUR ; à 


e 3 ` | a + e ! le one 

* Faut-il dire #aviger ou naviguer? On dit 
l’un et l’autre ; quoiqne les marins disent na- 
viger, je crois qu'il vaut mieux dire naviguer. 


Pourquoi? parce que-c'est le mot latin navigare 
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qui a le G fort, gu, comme dans navigation 
et navigateur. . La terminaison latine gare se 
change ordinairement en guer dans notre lans 
gue : instigare , instiguer , instigation , insti- 
gateur; promulgare ,promulguer , promulgation ; 
divulgare , divulguer, divulgation , conjugare, 
conjuguer , conjugaison ; allegare , alléguer, 
allégation, etc... C'est la terminaison gere qui 
se change aussi naturellement en ger; affligere, 
affliger , affliction ; exigere , exiger ; exaction ; 
protegere,, protéger, protection, protecteur; . 
negligere , négliger, négligence; erigere, ériger, 
érection , etc. Je convièns que mitigare a fait 
mitiger, obligare , obliger, fustigare, fustiger, 
etc. : mais ce sont là des exceptions à la règle, 
dans laquelle nous rentrons aussitôt, en disant 
imitation , obligation , fustigation, etc. Or il 
vaut mieux suivre la régle générale que de se 
jeter dâns l'exception, quoique l'usage en donne . 
le choix. Ces deux terminaisons latines gare et 
gere Viennent également du verbe agere, faire, 
' pousser , conduire, etc. : mais la premiére, 
par son « long, semble désigner une action 


plus forte et plus constante que la seconde avec 
lè bref. | rie à 


4 


~ 


t 


Nègre, noir. 
à \ 

Nègre est le latin niger, noir. Les Portugais, 
qui, les premiers , découvrirent la côte occi- 
dentale de l'Afrique, appelèrent regro le peuple 
de couleur zoire, répandu sur la plus grande 
partie de cette côte , et le pays Nigritie. Les 
nègres étoient auparayant désignés par:lenour 
commun d'Ethiopiens. Les Grecs et. les: Eatigts. 
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opposoient, dans plusieurs phrases prüvefbiales, 
l'Ethiopien au blanc : l'Ethiopien ne blanchit 
pas. es. ec 

.- - Le nègre est proprement l’homme d'un tel 
pays; et le noir, l'homme d’une telle couleur. 

Vous opposez les noirs aux blancs ; et des 
nègres, vous faites ùne sorte de bétail. 

On-fait la traite des zegres; et on cherche 
‘la cause de la couleur des noirs. Si la cone. 
leur des noirs fait des brutes, la traite des 
nègres ne peut être maudite ni de Dieu ni des 
hommes. ae 

Concevez l'esprit humain ! Le fameux Las 
Casas , ce véhément et vénérable patron des 
Américains, c’est lui qui fut le premier bour- 
reau des nègres; c’est lui qui donna la première 
idée d'enlever des Africains pour les condamner 
aux fers et aux tourmens dont il s’efforcoit de 
délivrer ses chers Indiens. Croyoit-il donc que 
des noirs n'étoient pas hommes aussi bien que 
ses peuples jaunes ? ee 

Les nègres peignent le diable blanc, ainsi 
qu'il convient à des noirs, et sur-tout à des 
noirs persécutés par les blancs. Chacun se fait 
des dieux à son linage et selon ses intéréts. 

Je veux croire que les negres esclaves sont bien 
traités et fort. heureux; mais que signifie donc 
cette manière de parler proverbiale , si géné- 
ralement reçue, si souvent employée , traiter 
quelqu'un comme un nègre? Au Pérou, il est 
défendu ‘aux voirs d’avoir un commerce -ehar- 
nel avec une blanche, sons peine d’être hoñteu- 
sement mutilés : ce que font les couleurs! 

Si la couleur des noirs en fait physiquement 
une autre espèce d'hommes , comment arrive- 
t-il (fait avéré) que les negres transplantés dane 
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d'autres climats , blanchissent d'une génération : 
à l'autre; et que les Européens , noircissent, 
transplantés dans celui des noirs , sans croise- 
ment des races, ẹt par des changemens gradués 
du noir au blanc, et du blanc au noir. 


* Le latin ziger,.noir , est formé de la né- 
gation ni, et du celte EA , ger, brillant , lu- 
mwineux , coloré. Le noir est l'absence de toute 
conleur. Une des propriétés de la lettre AN est 
. d'exprimer la négation, la privation, l'absence, 
par les mots ze, ni, non, nenni, etc. Ce der- 
nier mot diffère de zon , en ce que la négation 
redoublée ze , ni, est évidemment plus forte et 
plus ferme, comme le neen du tudesque , que 
la simple. négative non. Non signifie pas ou point: 
nenni, point.du tout, non certes. Venni n'est 
quun mot de conversation familière. ‘Je fais 
cette observation en passant, pour ne pas mul- 
üplier les articles. 


Néologie , Néologisme. | 
- , ? 

Le Dictionnaire néologique. de l'abbé Des- 
fontaines , entrepris pour ridiculiser les mots 
nouveaux, et en général les innovations dans 
le langage , a introduit dans la langue cette 
famille nouvelle des. mots veos, nouveau; Aoycs, 
discours , parole. >>, 

Cette famille a été bien accueillie, et parce 
que les mots nous manquoient , et parce qu'il 
étoit facile d'en saisir ou retenir le sens. Le 
rapport de ngos avec neuf et nouveau, est šen- 
sible : Jog étoit déjà dans une foule de mots 
français avec une idée connue, 


s 


s 


` 


a56 SYNONYMES FRANGAIS; 


Logie sert ordinairement à désigner un genre 
de science, de connoissances, de traité, cone 
dans théologie , chronologie, astrologie ; eh-e@ttr 
vent une qualité du discours, comme dans #m- 
phibologie, battologie. Ce mot, par lui- mémes 
ne se présente pas.sous un mauvais aspect, pais- 
qu'il signifie parole. Isme indique, éomme maus 
l'avons remarqué, un systéme ou une doctrine 
particulière, une créance ou la profession d'une 
créance particulière, comme dans magnétisme , 
matérialisme, lhéisme ; et souvent l'affectation, 
labus, l'excès de Ja chose , comme dañs fonai 
tisme, sophisme, purisme, z 

Dans quels cas cette terminaison sielle pro- 
pre à désigner l'abus ? C'est sur-tòut quand. la 
‘langue a un autre mot qui, uniquement distin- 
gué par sa terminaison du mot terminé en isme, 
n'exprime que l'idée nue de la chose. Ainsi le 
- plülosophisme sera l'abus de la philosophie ; ; le 
. purisme es une affectation de RUES dans le 
langage. a 

La néologie anonce donc, sans aucune note, 


un genre nôuyeau de langage , des manieres _ 


nouvelles de parler, l'invention ou l'application 
nouvelle des. termes. Le néologisme marquera 
l'abus ou l'affectation à se servir de mots nou- 


._ veaux, d'expressions nouvelles, d'expressions et 


de mots ridiculement détournés de leur sens 
naturel ou de leur emploi ordinaire; et c’est ainsi. 
qu'on l'entend.” 

L'Académie a donc eu raison d'adopter, 
dans son dictionnaire , le mot néologie , que 
d’autres vocabulistes ont passé sous silence. Il 
ne s'agissoiț plus que de le distinguer de néo- 


|" dogisme. 


_Les gommanant ont autrefois agité la ques: 
tion, 


` » 
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ton, Alèt permié de faire des mots mon: 
veatt#? -Jl valoit autant demander s’il est permis 
d'acquerif dé nouvelles idées et: de nouvelles 
richesses ? Tt y a donc unencologie louable, utile; 
nécessaire; opposée au neédlogisme. - j 
‘La néologie a- ses lois eèt-ses:règlest la pre- 
mière de ces lois. est de n’ajouter à la langue ` 
que ce qui lui manque: la première de ces rè- 
gles est de suivre, dans la formation de nou- 
veaux mots, le génie, l’analogie et les formes 
propres de la langue. Des mots vains et su- 
perflus, qui he font que surcharger la'langue 
d'une abondance stérile, des mots et des ex- 
ressiong baroques et bizarres : qui réveillent 
l'idée du barbarisme, sont du néologisme tout. 
ur. as N: ME = 
APR famille s’est étendne par le mot réologue, 
mais à contresens, ou dans nn sens contraire 
à La valeur naturelle du mot, déterminée selon 
la formation reguliére du substantif personnel. 
Néologie fait néologue, comme philologie’, fait 
philologue: or, si néologie se prend, ainsi que 
philoloësie, en Bonne part, néologue doit étre 
pris dé‘‘ème en bonne part, comme philolo- 
gue; et l'on a fait tout le contraire. Néologisme ‘ 
donnoit zéologiste, comme purisme a donné 
puriste; et il falloit dire- néologiste comme on 
a dit puriste, pour désignet, selon la valeur du 
sabstantif qui le produit naturellement, affec- 
tation et l'abus de la chose, Néologiste seroit 
done propre pour qualifier celui qui innove sans 
raisonÿ tandis qu'on appelteroit néologue celui 
qûi à des raisons légitimes d'innovation. Le 
physicien qui découvre et invente, est forcé 
d'étre néologue:- lè poëte qui, comme Ronsard, 
forge ou fabrique des mots superftus et bärbates; 
Tom. HI. Fa © 27 p Y4 
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est un zéologisteridipule. Le génie est néologue, 


_ il fait sa langue: le. faux bel - esprit sera néo- 


logiste, il gâte la langue. Du. moins le mot 
` néologue ne doit qualifier que la parsonne qui 
innove, sans éloge et sans blime;. tandis que 
le blâme est nécessairement affecté au. ndolo- 
giste. . MEN ar 


Net, Propre. 


. Ces adjectifs sont synonymes, en tant qu'on 
_ les oppose à sale. Be S | 
| Net, en latin nit, nit-idus; en anglais neat, 
ete, vient de ni, éclat en celte, formé de li 
(lumière, blanc), par un changement ordi- 
naire de l en nm. Net, ce qui ‘est: blanc, clair, 
poli, sans ordure, sans souillure, sans tache , 
ans défaut, sans mélange étranger. . Propre, 
lormé de pro (en avant, en tête, premier), 
exprime ce qui constitue l'essence, ce qui ap- 
partient en propre, ce qui est convenable on 
disposé pour une fin. Mais, par une ellipse par- 
ticuliére à notre langue, selon la remarque de 
M. de Gébelin, il prend la signification de net, 
_ ajusté: une personne propre, un appartement. 
propre, c'est-à-dire, un objet qu'on a mis dans 
l’état où il doit étre, où il est convenablement ; 
se objet approprié, rendu propre. à étre vn, em- 
oyé. NE | un 
; La propreté ajoute donc à la netteté l'idée d’un. 
arrangement ou d’une disposition convenable à 
la destination et à l'usage de la chose. La netteté 
n’est: que le premier élément de la propreté. 
Une chose est propre, quand elle est nette et 
arrangée comme il-conyienf. 
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| Une assiette nette, blanche, est propre, propre 
pour ÿmanger. Des souliers spnt-nets, quand on 
Jesna bien décrôttés: maïs quoique nets, ils ne . 
sütjt pas propres, s'ils se trouvent ‘Uéformés, 
a#väthis, .éraillés. On dit d’ünhabillément qu'il est 
propre, plutôt que net, : parée:qtrè l'habillement 
est fait non-seulement pour être: blanc et sans 
aucune saleté; mais encore'ajusté; selonles cons 
venances et les biénséanées: Quoique rette et 
vétue d'habits rets,une persòrneè n'est paS propre, 
si elle a sa chévelure dans un désordre désagréas 
ble, un côté dé son habillement plus long où 
plus pendant que l'autre , ‘des vêtemens qui ne 
sont pas faits pour sa taille. -: VE 
On dit qu’un enfant est net, lorsqu'il ñe laisse 
plus aller sous lui; mais'il faut bien eïcore 
d'autres conditions pour qu'il soit propre: Il y a 
des gens qui, avec une #eéfeté recherehéeet dáns 
leur personne et dans leurs habits, n'ont pas 
l'air propre, par une sorte de disgrace naturelle 
qui fait que leur figure et leur encolure déparent 
en quelque sorte leurs ajustemens. Fe 
On dit d'un gros mangeur qui ne faisse rien 
dans les plats, qu'il fait les plats mèfs: maïs cé 
‘plats-là ne sont pourtant pas propres, il fautles: 
laver pour qu'on y mange. SR lee Shea 
On dit, en maniere de proverbe: Qui veut 
tenir zette sa. maison, n’y mët ni femme ni 
pigeon. Cependant il n’y a-rien de plus propre 
qu'une femme propre; les hommes ne poussent 
jamais si loin les recherchés de la propreté, ` 


* Je mai rien à dire d’une foulée d'acceptions 
dans lesquelles ces mots n'ont aucun rapport l'an 
avec l’autre. Cela prouve cambienils séhtéloignés 
l'un de l’autre dans lear sens naturel, - - =+ 

| | 27% 


, 


969  SxNonvm£s FRanñçais? 


“Nippes, Hardes.: 


" Nippes, dit M. de: Gébelin , signife, hardes, 
habillemens avec lesquels on est toujours pro- 
pre et qui se lavent; du primitif nijp; eau ; en 
grec, nįp, eau, nipio, laver ; hip, say, enalgon- 
quin et. en virginien, etc.; enhébreu--nyp, dis- 
tiller, arroser; en danois nipper.,.en suédois 
veppe, propre, paré. Avant cet interprète de la 
mature, les étymalpgistes étoient si embarrassés 
snr létymologie de-ce.:mot, qu'ilsallpient la cher- 
cher jusque dans l'espagnol zaypes, quisignife 
çartes 4 jouer. ‘ .. e Cette 
. Hardes,: dit ce sayant, c'est tout l'équipage 
d’une personpe, topt ce qui. est. destiné à étre 
arté.sur soi: ce mot est pour fardes, méme 
amille. que fardeau; de fer, porter, -Harde; en 
rançais, signife troupe, bande, compagnie de 
bétes, d'oiseaux. Les Francs ont appelé horda, 
les Saïons heorda,, les Danois kird, les Goths 
haïrda, un troupeau. Notre vieux mot kardelle 
signifie troupe, multitude, amas. : Tout le monde 
connaît la valeur de notre mothorde. Le tudesque 
ord et le gothique Æaurd désignent une chose, 
Vu. lieu fait pour rassembler et renfermer une 
vantité d'objets; .tel est un coffre, une armoire. 
Harde indique de méme l'asserublage, l'amas , 
le paquet. UE 
Les hardes sont expressément distinguées des 
„nippes das divers passages d'auteurs connus. 
Aiusi Molière fait dire à son Avare: que l'em- 
oruntéur prendra, pour une partie dela somme, 
Et hardes, nippes-et.bijoux. ` -: | 


 *“Lës dictionnaires nons-donuent Je aot nippe 
yi 


# 
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pour un terme générique qui se dit tant: des 
habits que def meubles, et de:tont. ce qui sert à 
J'ajusitement et à la parure; et le mot hardes, 
pour un terme collectif qui désigne tout ce qui 
sert à l'habillement , et pe conséquent à la pa» 
rure; et par extension, des meubles destinés ù 
parer une chambre, ~ e Jiss: 

Nippes indique donc également. et des. habits 
et des meubles; et arses n'indique propres 
inent que des habits ou def habillement: quel : 
conques, 

Quand il s agit de désituer l'habillement , en 
quoices deuxtermes différent-ils l'un de. l'autre? 
En ce que le mot, karde renferme toutes : les 
sortes de vétemens qu 'onporte sur soi pour quel: 
que fin que ce soit, pont l'utilité, pour:la nés 
cessité, pour l'agrément: maisles zipnessomt tes 
kardes destinées sur-tout à la propreté et à la 
parure, comme: le linge ddnt'on changé et qu'on 
lave pour.étre propre. S'ilesi parlé dansla méme 

phrase de hardes et.de nippes, les kardes sont 
ie gros vétemens qui couvrent; et l'on parle d 
nippes, pour marquer précisément qu'il ya des 
hardes de parure et de propreté. . oo 

S'ils désignent des meubles, quels meubles. 
particuliers désiguent-ils l'un ou l'autre? Nippes 
désignent de méme les-meubles ou plutôt lesicfe 
fets employés, pour. la propreté, comme le linga 
de table ou de lit: kardes ne peut désigner que 

certains petits meubles portatifs et à l'usage de 
la pérsonne;; dpnime des étuis, : des couteaux. La 
preuve que kardes emporte de; petits meubles, 
c'est que karder signihñe.troquer, Gt des 
hardes ou de menus meubles, 


t 
+ 


* Le mpt hardas marque SR une 
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colléctiôn, ‘un amäs, nn paquet; tandis que nip- 
- pes ne fait -qu'indiquer le genre d'ubjets ou de 
choses. On met ses #ardes en paquets:on a sa 
valise-pleine de Æaïrdes; noshardes forment no- 
tre équipage : mäis nous exprimons par nippes, 
outels effets quenous'avons, ou l'usage que nôus 
en faisons, les qualités qui les font remarquer. 
Hardes wa point de-singulier; et nippes enig un, 
quoiqu'il soit plus fréquemment employé au plu- 
riel. Les kardes $e prennent donc en gros; les 
nippes peuvent être considérées en détail. L'idée 
d'assemblage et de multitude est si naturelle dans 
lé mot kardes, que plusieurs étvmolozistes, tel 
que Borel, le tirent de kar ,: hart; hard, qui 
signifie lien, attache, ‘corde; parceque les zardes 
sont des choses qu’on lie‘et dont on fait des pa- 
quets pour le voyage. Mer 
RE 7E A a al a 

.. #.ärdes se dit également de ce qui concerne 
Yes homines et les'femmes; nippes se dit plutôt 
de ce ‘qui :concerne les femmes, comme si la 
propreté et la parure étoient particulierement 
affectées à ce sexe, ou si leurs zippes formoient 
la partie principate de leurs effets ou’ de leurs 
jouissances. Ainsi unè femme s’est réservé, par 
son contrat demariage; ses nippes et:ses bijoux: 
À la Chine, un pére ne donne.en dot à sa 
fille que ‘des habits , ¿des nippes et quelquès 
meubles. :- SRA | | 


3 3 


: #. Nippes se dit-encore plutôt à l'égard de la 
ia be des femmes du commun, qu’a égard 
e celles des femmes d’une classe supérieure. Une 
bourgeoise a de bonnes nippes : une grande 
dame a de belles kardes, ou plutôt de beaux 
habillemens, une belle garde-robe. La proprèté 
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est la magnificence du peuple. Uie bonhé‘ftrés . 
nagère se distingue par ses nippes, comme imë 
femme dé la conr par ses bijoux ét aatres etfèts 
précieux. ON EE APN ES S a 
#.Nos votabulistes oublient lè verbe, nipper? 
uoiqu'on dise tous les jours qu'une fille; ‘ und 
mme se nippe, qu'elle. est hien zippée, - : 
. Noircir , Deénigrer. E S 
t. Deénigrer est le latin denigrare, composé. de, 
nigrare, noircir. , Noircir, actif, rendre noir; 
dénigrer, travailler à rendge noir par décoloration, 
ou dégradation de'couleur, comme il.drrive à; 
ce qui śe ternit, se flétrit. s'obscurcit, . Dérigrer, 
ne se dit qu’au figuré: noircir prend, au figure, 
l'idée rigoureuse de noirceur.: L'idée de dénigrer 
est de peindre en ñoir, ou avec deëtraits fort defa? 
vorables , c'est décrier indignement: celle de 
noircir est de peiñdre des plus’ noires couleurs ; 
Qu dela manière la plusflétrissañte, c’est diffémer 
odieusement, À" sa 
… Celui qui vous dénigre, veut vaus nuire; ič 
attaque votre réputatiôn, il'ravälé Votre mérite. 
Celui qui vous zoircit, veut vous'"perdre; il 
attaque votre honneur, il vous perd de répu- 
tation; le ‘cälomniitéur #6irdf; le ‘détracteur 
denigre. None LE en 
L'action de nòircir est d'átitant plus odieuse, 
qu’eHe ne tombe que sur l'innocence; la vertu: 
Ja probité, l'honneur et les mœurs. L'action de 
dénigrer, Toujours maligne, mais moins mé- 
chatte par.elleïiniéme, étuvecun ressort beaucoup ] 
plus étendu, roûle-sur tous-les genres derépus `- 
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tation. -et de.mérite, .sur. les talens agréables 
” Comme sur les qualités essentielles, en nn mot 
sur toute sorte, d'avantages. Il faut à celui qui 
vous noircit, que vous paroïissiez vicieux, mé- 
chant, criminel: il suffit quelquefois à celui qui 
vous dénigre,.qua.vous passiez pour ignorant, 
ridicule, sot, etc. . a ie 

Les savans séVéniarent-quelqnefois les uns les 
autres: ceux qui n’ont d'autre raison de les hajr 
que leurscience; sans avoir même l'espérance de 
les dénigrer efficacement, les noircissent. 

. À noircir les autres, il y a d'abord un effet 
certain, c’est celui de commencer par être $oi- 
même noirci’ A‘dénigrer ses concurrens, c'estau 
Moins parler comme Penvie ; et l'envie est un 
hommiige rendu aû mérite, cornme l'hypocrisie 
en est un rendu à la verta., > 00O t. 

‘ Les histariens ‘qui, pour briller par le para- 
doxe, s'attachent À noircir les belles réputations 
età réhabiliter les noms proscrits, jouent, avec 
beaucoup moins d’esprit qu'ils ne pensent, lerôle 
dés sots, et avec un succès à-peu-prés semblable. 
Les déträcteurs de l'antiquité dénigroient ce qu'ils 
g'entendoignt pas; et tout ce qu'ils prouvoient 
contre „les. Anciens, c'est qu'ils ne les enten- 
 doient pas. : ‘.. A nan Ca 
QE à o OBS de LS i PEE 
,. % Par:la raison.que noircir attaque l'honneur, 
il ne se dit que des personnes ou de leurs actions 
moralesPar la saison qne dénigrer s'adresse à taut 
genra, de mérite, il s'applique aux choses; ‘car 
Qn, tâche à rabaisser leur prix, àlesxendre mépris 
sables. On, dénigre un. ouvrage, ‘une marchar- 
dise ; on.ne les. noircit .pas : on déuigre e$, on, 


noircit on auteur, un marchand,, . AE 
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` í k 
. Jo ne sais sur qüoi des vocabulistes se sont 
fondés, pour dire que déuigrer est bas et hors 
d'usage ;oriemn'est moins exact. 
SO 


Noise, Querelle, Rixe, etc. 


. À y a différentes sortes de disputes ou de 
combats de paroles, danslesquels lesesprits s'en 
trechoqueut plus ou moins, par divers motifs, 
avec des canséquences différentes, enfinavee des 
caractères particuliers qui leur ont fait donner di- 
vérsnoms. Je demande la permission de rassem- 
ler ici les notions de ces termes, quoiqu'ils ne 
soient pas annoncés dans mou titre. Tous ces ob- 
jets s'éclairent l’un l'autre. DR 
. L'opposition des opinions , le désir de défen« 
dre la sienne, l'envie de la faireprévaloir, lopi- 
hiatreté à ne pas céder, la vivacité qui s'en mêle, 
forment et maintiennent la dispute. Ce mot si- 
guifie littéralement différence, diversité, divi- 
sion (dis) d'opinions, de pensées, d'avis (put, 
penser). Dans la dispute, il n’y a qu'à s’expli- 
quer.et à s'entendre : mais faute de modération . 
sur-tout, ou.ne s'explique pas, on ne raisonne 
pas toujours bien; on ne s'entend pas, on ne 
veut pas s'entendre. Il faudroit réduire la dis. 
pute à une discussion froide, qui, en rapportant 
et pesant le pour et le contre ;. démélerait, ap- 
prafondiroit et éclairgiroit lr matière. — 

La force et l'éclat de la discussion, on plutôt 
de la contestation (opposition formelle et directe 
qui dément ,. dénie, défie, attaque, repousse, 
poursuit);. l'esprit de parti, impétueux et obstiné; 
lesaltercations vives etmnhipliées avec les grands 
mouvemens de l'opposition, portés méme jus- 
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qu'au tumulte, font et distingüent le: debat. Le 
debat marque, comme Île combat, l'emploi de 
toutes ses forces pour battre an adversaire, c’est 
à-dire, en triompher, et à-peu-prés avec les 
mouvemens de l'homme qui se débat, se démene, 
et s'efforce de l'emporter. Lies partis amènent les 


débats. La discussion des'affaires publiques dans 


une grande assemblée; ne- se fait guere sans 
débats vifs et tumultueux. Dans ces sortes de 
débats, l'éloquence du corpsa beaucoup de crédit, 
mais moins que les râisons secrètes de prévén- 
tion; je les voudrois par écrit et au rapport d'an 
homme habile, impartial et incorruptible, s’il 
s’en trouve. PRES | | 

> L’alternative de la parole qui passe d'unebouche 
à l’autre, la contestation tout entrecoupée de 
réponses, de répliques, de ripostes, qui sont 
plutot des mots et des saillies que des raisonne- 
mens suivis, l'impatience que la contradiction 
excite et qui excite la vivacité de la contradiction, 
et méme des cris, mais sans querelle établie, 
forment l’atercation. ‘La mot alter, autre, dé- 
montre cette alternative , cette espèce de reci- 
procation par laquelle l'altercation est caracté- 
risée., C’est ainsi que les Latins énitendoient ce 
terme, et qu'on auroit dû nous l'expliquer: ils 
appeloient altercation cette espècé de petit 
combat dans lequel les avocats se lancôient l’un. 
à l’autre des traits rapides. Quintilien L 6. c. IV, 


dit qu'un bon altercateur ne doit être ni colère- 


ħi turbulent, ni criard, Il est bien difficile qu'il 
n’y ait pas quelquefois dès altercations entre un 
mari et une femme: je tremble pour eux, si 
elles deviennent fréquentés; sans mauvais pro- 
cédés, His deviendrontinsuüppottables Pun à Pau- 


p 
A 
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tre. Il faut du sang froid et de la modération, 
pour que l'altercation n'aille pas plus loin. 

La confusion et l'enrbarras des choses, la diffi- 
culté de les débrouiller:et de les éclaircir, la dis- 
sention portée dans les esprits par la diversité de 
sentimens ou d'intérèts, brouillés comme les 
alfaires, l’attache à son sens ou à son intérêt, 
avec desraisonsapparentes péurs'ytenir, et sans 
raisons suftisantes pour s’en dépattir, produisent 
le démélé. I s’agit manifestement dans le démélé, 
de déméler ce qui est mêlé, de se démêler d'un 
embarras, d'une affaire qui se brouille et qui 
brouille les esprits. Les démélés tirent à consé- 
quence: prenez des juges, des arbitres,, des - 
conciliateurs; car plus vous contesterez, plus 
vous vous débattrez, plus vous vous échaufferez, 


‘ét moins vous pourrez vous rapprocher, vous 


entendre, vous concilier. | 

` La différence de sentimens, de volontés, de 
prétentions, etc. qui intéressent, piquent, come 
promettent la fortune, l’honnéteté, l'honneur; 
quelque passion, l’amour-propre ; la mésintel. 
lence qui se refuse à l'accord et provoque le con- 


fit, l'hunmenr ou la passion qui veutavoirraison 


où satisfaction de la chose, produisent le diffé- 
rejit. -Il est sensible que ce mot tient à celui de 
différence, mais c'estla différence que les Latins 
appeloiént discrimen,quisépare, divise, oppose 
par des circonstances aggravantes. Dans les diffé- 
rens, il y a divers partis ‘à prendre, ou de les 
accommoder par des arrangemens amsables, ou 
detesterminer parunjugement, ou delesivider, 
cornme les querelles, par des voies de fait: lepre- 
mier de ces partis est sage; le second équitable ; 
des bétes et des bétes féroces prendroient le 
troisième, | i | 


LS 


~ 
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Ces sortes de divisions sont quelquefbis ac- 
compagnées ou suivies de querelle, de #ôïse, de 
rixe, etc. 

La querelle est, à la lettre, une plainte vive 
et emportée conire quelqu'un: quereller, se 

laindre avec emportement, `traiter:mal, accabler 
de reproches, Querela, en latin, plainte vive, 
mécontentement, ressentiment marqué. En chal- 
déen, en syriaque, en arabe, kahré, kara, se 
plaindre. Chacun connoit les expressions et les 
effets du ressentiment et de l’emportement. . 

La zoise est une sorte de querelle méchante, 
maligne, faite pour nuire, molester, vexer, ou 
de manière à causer du mal, du tort, du toury 
ment. C'est le grec neikos, querelle, vexation ; ; 
lat. noxa, faute, dommage, tort; auglais, noise, 
vacarme, fracas; et, zac, vexer, molester. La 
racine nos signifie proprement maladie; xech, 
zoch, en celte, chagrin, tourment; noc, en la- 
tin, nuire, faire du mal, porter dommage. Com» 
me. ce mot n’est guère qu'un terme Her sa 

force en à été affoiblie (1). 

. La rixe est une sotte de querelle accom pagnée 
d'injures, de coups, ou du moins de menacess 
de gestesqude signes insultans d'une vive colere, 
C'est le latin rixa, qui semble tenir au mot 

ringor ; tordre la bouche de colére, donner toutes 
les marques du .courïoux, vomir des injures , 

(1) Ne pourroit-on pas trouver dans les énents ae 
ces. cheg les Romains, et encore dans nos provinces du Midi: 
où l'on jette des goix au peuple, l'origine de l'expressipn .cher: . 
cher noise? On s'y jetoit dessus avec avidité, on s'entrebattoit 
pour les ramasser, Quoœrore nuces, chercher des noiz; par' el 
lipse et par corruption, et, au Rguré chercher - noise, pour exprimeg 
yne querelles sans motif, 


r 
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se déchaîner contre quelqu'un, commeles chiens. 
La racine de rixe est le ceke, rhys, guerre: 
reise, en vieux français signifioit une expédition 
militaire. La rixe est une petiteguerre entre des 
particuliers. C'est là un terme de pratique; et 
dés-lors ce mot indique nne quérelle qui mérité 
animadversion deila justice. Riote est un dimi- 
nutif-de rixe : , il indiqne une petite guereile 
populaire, de ménage, de société, etc. Ce mot 
est bas. > : 

Ainsi la guerelle naît dé mécontentement, ‘du, 
ressentimient ; -elle sort des bornes: de la modé- 
ration, ou du moins de la douceur. La noise 
nait dela méchanceté ou d’une passion quiyeut 
nuire; c’est le but on l'effet propre de la chose. 
La rixe nait d’une grande colère, du courroux : 
elle est un délit et une sorte d’atientat. ; 

Le mot querelle est, comme le genre, suscep-. 
tible de toute sorte d'extensions, de modifica- 
tions, d'accessoires, Noise dénonce proprement 
un principe de malveillance qui pique, chicane, 
vexe, pour exciter ou plutôt susciter une gzerelle, 
un différent, une rixe, du trouble, et faire du 
mal, du tort onde la peine.. Rixe a un caractere . 
déterminé par la nature des actions et des entre- 
prises qu'il indique. 

-Quelquefois la querelle s'élève, sans qu' on: 
sache comment, ni quia tort ou raison. On voit. 
bien celui qui cherche noisé; on recherche sur- 
tout l'auteur, la cause, le prineïpe de la noise. 
On est communément entrainé dans la rixe; et 
i] s’agit de découvrir l'agresseur: ; 

Les gens pétulans et emportés sont sujets aux 
querelles. Les personnes aigres, acariâtres, sont 
sujettes anx noises. Le peuple grossier et brutal 
etk. sujet suz TIRE. il usawa hhee Le eai 


ES 
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Nom, Renom, Renommée. 


. 


Volito per ora virtm, je vole de bouche en 
bouche: voilà l'idée commune de ces trois ter- 
, mes. Ils signifient ce qwan publie de quelqu'un; 
tandis que réputation exprime littéralement ce 
gwon en pense (de put, penser, estimer, croire): 
et la célébrité, l'éloge qu'on en fait (de célébrer, 
louer, exalter). Mais dans l'usage le nom annonce 
plutôt une sorte de célébrité; le renomse rapporte 
mieux à la réputation; la renommée estau-dessus: 
de l'une et de l’autre. ‘Sans épithète, nos trois 
synonymes se prennentcommunémenten bonne 

art : mais le mot xom ne se dit guère que dans 
A genre noble, au lieu qu'on dit d’un artisan 
qu'il a du renom, le renom ou ła réputation d'ê- 
tre un bon ouvrier; la renommée n’est que dans 
‘le grand. Employés comme synonymes les uns 
des autres, ils désignent divers degrés Œune' 
rande réputation: le renom ajonte au -abm ;: et 
renommée au renom. ae 
Nom vient de no, connoiïtre; et il sitnifie ce 
qui fait connoîftre et reconnoître. Avec acception: 
de renom , il n'est d'usage que darts. certaines 
phrases, acquérir, se faire un nom; avoir, laisa 
ser un nom; c'est-à-dire, se faire connoître, être 
bien connu. Il ne s'emploie que dans un sens 
absolu; vous avez uù z6m et non pas du nom, 
quoiqu'on ait dit un peu de nom, quelque nom, 
au lieu de renom. Il rejette le régime composé; 
on n'acquiert pas le nom d'être homme d'hon 
„neur; on en acquiert le renom. . ag 
Le renom est le nom répété, redoublé, ré- 
pandu, suivant Ía force de la particule rédupli- 


\ 
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cativė et intensive re: il emporte donc un plus 
grand nom, une plus grande réputation. Quandil 
est employé d'une manière absolue, comme dans 
ces exemples, komme de renom, ville de renom; 


-il prend le sens de.rernommée qui ne s'emploie 


pas de cette sorte. ,:1 > os ; 

La renommee estmm très-grand nom, un nom 
par-tout connu; le renom qui a le plus d'éclat et 
de durée; une réputation aussi haute que vaste, 
formée par le concours des cent voix , par une 
sorte de;concert ou d'accord unanime, et même 
par une espèce de jugement public qui, surdes 
faits et des titres connus et méme éclatans, fixe 
l'opinion et la mémoire. Cemot ne signifie quels 

_quefois que le bruit qui court, ou même l’esti- 
mation commune. Souvent il annonce un per: 
sonnage allégorique qui sème les bruits et distri- 
bue les réputations. , 7 a 
” -Ce mot, par la valeur de sa terminaison, an- 


nonce l'assemblage, une réunion, un corps, uń 


résultat de divers jugemens, d’une foule de suf- 
frages, des différentes réputations acquises par 
une suite de faits, etc. Ainsi le mot d'armée 
marque une réunion de troupes en un corps et 


_— 


sous un chef; celui de ramée, un assemblage 


de rameaux et de branches entrelacées; fumée, 
unamas,untourbillon,un nuage de flammes étein- 
tes; nuée, un amas, un corps de: nuages ou 


poignée, tout ce quecontient la main; potée, 
plein un pot, etc. Télle est la signification ordi- 
paire dela terminaison substantive ée, ajoutée à 


un autre mot de-la langue: comme on le voit 


‘dans potée, formé de pot; poignée, de poing; 


ondée, d'onde; brassée, de bras; fournée, de four, 
cuillerée, de- cuiller; renommée, de renom, ekg.. 


_ autres objets; ondée, une pluie à flots ou ondes; 
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Par le nom, vons êtes connu, distingué: par 
le renor:, on fait du bruit, on a de la vogue: 
par la renommée, vous êtes fameux, tout est 
rempli de votre. ram, et il est durable, Le nom 
vons tire de l'obscurité, le renom vous donne 
de l'éclat; la renommee vous couronne de toute 
sa gloire. Lenom vous aélevéau-dessus de votre 
sphère; le renom vous a élevé au-dessus de vos 
pairs; la renommée vous a élevé sur le grand théi- 
tre où les réputations n'ont ni borne ni fin. En 
deux mots, ce que le nom commence, le renom 
avance, la renommee le consomme. 

Avec un mérite brillant et les circonstances, 
on se fait un nom. Des qualités et des succés qui 
éblouissent les esprits et flattent la faveur popu- 
laire, dépend le renom. Aux places élevées, aux 
talens sublimes, aux qualités transcendantes, à 
ce qui produit de profondes impressions et de 
grands effets, s'attache la renommée. | 
+ Jl n'est pas si aisé, dit la Bruyère, de se faire 
un z0m par un ouvrage parfait, que d'en faire 
valoir un médiocre par le nom qu'on s'est déjà 
acquis. Il est aussi diflicile de diré pourquoi cer- 
taines gens ont eu autrefois du renom, que d'ex- 
primer comment il se fait que tant d’autres n'en 
ont aucun. Il seroit plus facile de trouver des 
vertus modestes qui fuient la renommée, que 
des vertus éclatantes qui n’en sont point enor- 
gueillies. ne FRET Te 
. C'est un fardeau pesant qu'un nom trop tôt 
fameux. Le succès vient du soft; du succès le 
renom. L'obscurité vaut mieux que tant de re 
nommée. ` > 2 _ | 

Le nom est un bruit qui flatte; le renom, un 
bruit qui étourdit; la renommée, un bruit qui 
trausporte: tout. cela- n’est que bruit. Céhi 

elu 
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Celui qui s'est fait un nom a effectivement 
l'avantage de s'entendre nommer quelquefois par 
quelques personnes. Celui qui a travaillé pour 
s'entendre applaudir tout autour de lui, use en un 
joùr dé renom toute: sa répütation ; future. Celui 
qui jouit le plus de sa renommée; est celui quioc- 
cupe le plus san imagination à la célébrer sur 
tons les tons au nom des quatre parties du monde 
et de la postérité. . uers: 

Combien d'hommes qui T leur repos 
pour avoir.un hom! Combieu: qui sacrifientleur 
honneur pour avoir du renom! Combien qui sa- 


_ crifient leur vertu et leur onnet pont avoirde 


la renommée! 


Il n’est pas sans exemple que le rérite égale | 
le zom, Il ya quelques exemples de renom consa: 
tamment soutenu. Il n’est pas impossible que la | 


renommée vaille ce qu'elle coûte. 


Que de gens qui; avec de grands ‘droits à la z | 


renommée, ont vécu sans nom! Que de person- 
nages qui ont long-temps. survécu à leur renom, 
quoiqu'on les crüt morts avec luj! Que de 
grands hom mes qui n'ont jamais vu leur renom- 
mée! Qu'est-ce que l'opinion? qu’ est-ce que la 


‘fortune ? 


L'auteur du Paradis perdu n'eut d'autre renom 
que celui de républicain fougueux et de vain dé- 
clamateur; il mourut sans nom: sa renommée. 
haquit long-temps après sa mort. 

Combien de noms faits par des mains étran- 
gères, qui préférent l'argent! Combien de foisle 


renom est surpris par une cabale qui en rit! 


Combien de renommées usurpées sur des subal- 


ternes. qui. n’oseroient les reclamer] Après cela, 
jagez les ponme | 
Ati so. R ; Fu LR né + | g 
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Š Nommer, , Appeler, l l 


« On nomme, dit. l’abbé Girard, pour distin- 


` » guer dans le discanrs: on appelle pour faire. 


ə venir dans le besoin. Le: Seigneur appela tous 
» lesanimaux, et les zommadevant Adam pour. 
» l’instruire de leurs noms: tel est le sens du texte 
‘hébreu. Il'ne faut pas toujours nommer les 
» choses parleur nom; ni:appeler toutes sortes 
» dé gens:à son secours. » : :. e 
Appeler: n'est. point synonyme de nommer, 
lorsqu'il signifie inviter à venir à soi, comme 
dans les cas posés par l'abbé Girard. Appelez- 


y’ 


moi cet homme, et nommez-moi cet homme, sont 


Ne 


des phrases fort : différentes. . C'est toi qui l'as 


nommé; Je le dis et me nomme, . ce n'est pas 


dire, c'esttoi qui l'as appelé, je le dis et m'appelle. 
Mais dans une acception secondaire, appeler 
signifie dire le nom dela personne ou luidonner 
un nom, sans l'intention de la faire venir à soi ou. 
à son secours; et c’est alors qu'il devient syno- 
nyme de zommer, et c’est la différence des syno- 
nymes que nous cherchons. FR Ce en, 

v Nommer, dire le nom ou donner un nom; je 
viens d'expliquer le sens de ce dernier . mot, 
Appeler, formé de pel, annonce proprement 


des signes faits avec la main: l'appel est un signal 


pour faire venir. Mais comme en appelant, il est 


- assez ordinaire que l’on nomme les personnes, on 


a dit appeler pour nommer: comment l'appelez- 
vous?. comment se nomme-t-il? Nommer mare 
que le nom propre de la personne: appeler 
n’énonce qu’un signeouune qualification distino: 


tive, quelle qu'elle soit.. On nomme quelqu'un 


$a , »: 
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ar son nom: on l'appelle’ de: diverses: mauiéres. 


La belle Hélène. fit trois fois letour du.cheval 
đe bois’ pour découvrir le, piege; et dans l'esa 


pérance que Jes‘. Grecs: se trahiroient par Süre 


prise, elle :appéla leurs principaux capitaines 
en lės zommant par leurs noms , et en cons 
trefaisant la voix de leurs femmes. 

Adam, où le Seignenr nomma les animaux 
de noms conyenables ou analogues à leurs, qua: 
tes , ainsi que Platon, dans son Cratile, pré- 
„sume que Dieu le fit de tous les étres.- Lorss 
qu'Adam, honteux de sa faute, se cacha , Dieu 
l'appela par son.nom, en le nommant , Adam, 
où es-tu ?. Dans cette derniére phrase, le mot 
appeler a, par l'addition du zom , un double 
sens. 

C’est ainsi qu'en appelant quelqu’ un par ‘sog 
nom, on le nomme. Celui qui nomme ce qui est 
comme ce qui n’est pas, appelle, selon le passage 
d'Isaïe, Cyrus par son nom, deux cents ans avant 
sa naissance. 

Appeler demande donc à sa suite quelque 
nom ou quelque signe particulier, pour qu'il 
signifie nommer: mais On ne:nomme les gens. 
que par leurs noms, ou propres, ou patroni* 
miques, ou usités; et on les appelle ou de leurs 
homs, où par leurs qualités, ou de différentes 
ualifications. 

Boileau zomme Chapelain; : et il appelle dti 
čhat un chat, et Rollet un fripon. 


Vous nommez Sinon , et vous: l'appelez 


perfide. Vous nommez, Tibère, et vous lapi 
pelez monstre. Vous nommez Louis XII, et 
vous l'appelez le pere du peuple. Vous nommez 


Bayard ou du Terrail, et vous. l'appeler lé. che? | 


valier sans penr et sans reproche. E. 
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- Autrefois les guerriers distingués -étoient ap» 
pelés de quelque surnom, tels que le preux, 
_ ke hardi; le brave, le téméraire , le loup, le 
renard, cœur de lion, etc. selon les qualités 
bar lesquelles ils s’étoient le plus signalés, dans 
fs hasards:de la guerre. Avec cette excellente . 
manière de publier et.de récompenser le mé- 
rite, nos pères né zommoient pas un chevalier 
illustre, sans rappeler ses exploits. et. désigner 
à un général tous les genres de talens qu'il devoit 
etnployer selon-les conjonctures. - . . . ` 
E Les “fondateurs de Rome nommérent leur 
ville Valentia: ce fut son nom:mystérieux qui 
signifie en latin, comme romé en gret, éléva- 
tion, ville élevée. On: appela aussi tout sim- 
lement la ville, non pour désigner par-là, 
comme où la cru, la ville par excellence; 
mais par opposition à la campagne , et parce 
qu'elle étoit la seule. ville de l'état naissant. 
‘ ‘Dans la primitive église, où baptisoit en 
plongeant dans l'eau; et à chaque immersion, 
ọn zommoit une des personnes de la Trinité. 
Alors tous les noüvéaux baptisés, quel que fût 
leur âge, étoient indistinctement appelés enfans. 
.- Plusieurs anciens peuples (et il reste des traces 
de cet usage dans le Nord), en nommant un tel, 
l'appeloient fils d'un tel: il n'y avoit pas moyen 
de renier son pére... . . $ 
Jean de Montigni, premier président du par 
tement de Paris, fut appelé le Boulanger par 
le peuplereconnoissant des secours qu'il lui avoit 
procurés dans une disette: après lui sa famille 
se.romma le Boulanger. e 
-Fet homme qui s'appelle le comte ou le mar< 
quis>n’oseroit yommer son pere. Un grand nguy 


` 
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éied à an pétit-plébéïen;; comme un grand RED 
à un petithomme. . DIE pete ares 
… Qué craint- d'étre pale comine il se no 
qu il s'appelle comme ìl voudra; c'estice: quo 
je dirois, s'il :n°y avoit : les’ plub praves.invonvés 
niens à parder'et à traiter sans cesse ‘dans la só - 
ciété aver- dos magues.. qoo., a A 
+ che) ve Ne 


i- ‘nou Nonneïie, Mona ue eo 
rer ; , «. ĉ © R ; . à 


‘Noms dont HA aux ratée: et 
pe des dans le style badin. 
Nonne est le mot simple; il signifie uné fille 
teligieuse. NVornette est un diminntif de norne; 
t'est une jeurmieligieuse Nonnain est uñé:fille 
d’un ôrdre religieux ou appartenant: à ùnieorpá 


— de religieuses. La terminaison de ce dernier 


miot exprime ün:râpport:de naissance, d'origine} 
&e société, de:communautié: ainsi l'/méricair 
ést.ñé en Amdrique; le Républicain est membre 
de la république; le Franciicain -est de: l'ordre 
de Säint-François; le vilain est du village ou de 
la classe des objets vils. .. 

' Le ion de ces termés ‘exprime ‘donc 
l’état ou la qualité delà personne; le second, 
sa jeunesse ou quelque chose de tendre ou de | 
fm; le troisième; un répport-particulier 4lé}la 
personne avee Fordre Ou: la société dont:ella 
este HOR DEN D SE NRC Re die SCENE 
.- Le moft nøgne , dans: le: sens de religienio, 
saint, péniteht , «+ existoit dans. l’Egypte:chrés 
tienne désles, premiers : sièdes:. Les :réligiouxf 
ont été: ‘appelés: nonni: et: nonnones ; commè : 
Jès religieuses: <ronnœæ et: zonnánes. Ges mota 
epang certainement un rappa de:famiilè} 
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celui de père et-fils, -de mère et fille. . Borel 
croit qu'ils signifient péres et. meres, et qu'ils 
attribuent par honneur aux religieux et aux 
religieuses ; un droit ide révérence paternelle 
et : maternelle :: H .est: particulierement autorisé 
dans.sa.conjecture par un passagede la règle de 
“Saint - Benoit, et par le mot italien zonna, 

rañd-pére. Vossius pénse que ces termes signi- 
Bent au contraire fils et filles, et qu’ils viennent 
de l'hébreu niž, fils (én basque ‘rinia, fils et 
filles), ou mieux encore, de Égyptien nor, 
qui xls. même sens: ên- effet; -cette:dénomi- 
nation paroit. étre venue de l'Egypte:;. et' -dès 
_qüe le'supérienr'a .été appelé: sibbé: ou pårë, 
et la supérieure: abesse ou' mère, l a- été tout 
naturel. d'appeler fils et filles-les religieux e 
les: religieuses. = : i 


F- "i 


~ La nonne: diffère donc de Ëa religieuse, eû 
ce qu'elle est agrégée à une famille et soumise 
à une mère spirituelle, au lieu que l'autre . esb 
vouée à une espèce particulière de religion, :e$ 
soumise- à une règle. : ét NN LU. 
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Notes, Remarques, Observations, Considéra=" 
Lo ions, Réflexions... 5. oy: 
HI , D u 
:Ces termes, présentés ailleursr:cèrimme :4ynos 
nymes ,: ne peuvent létre: tons que. dans une 
acception littéraire. J'avouerai méme qu'il y.: 
loin des notes aux réflexions: cependant on en 
a-même rapproché les: pensées, : Je.ne:vais pas 
jusque-là; et je ne suis la voie qu'on a tracée 
d'abord que pour rendre plussensibles les: dis 
mites trop foiblement:marquées-entxs ces dife 
£érens inots.... jusa un 2:14 -.uisiu ro due PE 
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L'idée propre de no, not, est de-connoître, 
de faire bien connoitre: la zote. fait connaître, 
mieux connoître ouressouveñlir, L'idée de marc, 
marque, est de former an.signe. distinctif: la 
remarque fait: distimguer, discerner et regarder 
‘attentivement de quispent étre confondu, ce 
qui échappe. L'idée propre d'observer (0b-servare) 
-est de garder,- de ‘tenir devant :$oi, sous ses 
yeux, So fixer: l'abservatiou est un examen ou 
le résultat d’un examen attentif et de nouvelles 
recherches. L'idée primitive’ de considérer est 
_d'attacher ses regarde surun: astre (sydus), 
sur un objet important, curieux, fait pour étre 
‘ examiné avec une diligence constante: la cansir 
dération roule sur les différentes faces d’un objet 
dont elle pénètre. ensuiteles profondeurs. L'idée 
de réfléchir, composé de flechir, est de ‘prendre 
ou de suivreunenouvelledirectjon, de se repliert 
ła réflexionintellectuele est un retour de l'esprit 
sur la pensée, ou la pensée ‘approfondie ou 
müûrie. eu D eue, OUR o a Ar se 
,- Dans lecas présent ; les n0tes servent pro- 
. prement à éplaircir ou expliquer un texte: les 
remarques , à relever ou dans un ouvrage, ou 
dans un sujet, ce qui attire ou mérite. partir 
culiérement l'attention; les observations, à. dé- 
couvrir par un nouvel examen des choses nou» 
velles, et à conduire par. He nouveaux :léve- 
loppemens op‘d'un-ouvrage:on d'un sujet à des 
résultats du moins plus certains: les considere 
. tions , à développer avec étendue les :différeus 


rapports d'un objet intéressant.et la raison des | 


choses, en présentant l'objet distinct sous-ae3 
différentes faces: les réflexions, à creusex/les 
idées ou: à tirer de nouvelles pensées:du foad 


des choses. , SH Da ; ‘+ Re) | st > ve + 
à | . 3 ADO A 
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Les notes doivent étre claires, courtes , prés 
cises, cormmé'les notices ‘et lss notions: car il 
ne s’agit que d'expliquer des mots, des passages, 
des allusions ,‘én ‘uni mot, de dissiper quelque 
obscurité ? et si ellés .-étoient fort étendues, el 
les seroient.des commentaires. On fait différen- 
tes sortes de notes sur ünouvrage;mais on n'en 
fait pas un livre , quoique dans plusieurs livres 
on soit: oblige; 4e vhércker le- texte pärmi les 

notes. : | 

Les remarques: doivent étrenoasolles. utiles; 
critiques; car il seroit peu judicieux de ‘vouloir 
faire remarquer ce qre tout le monde remarque 
ou ce que personne re se soucie de remarquer! 
mais les beautés fet:les ‘défauts, le bon et le 
mauvais qui ne frappent point sans béaucoup 
d'attention, c'est Jù l'objet des remarques soit 
ear yn ouvrage, soit sur une matiète. On -feit 
deg ‘remarques: sur! la langue françaïse. commis 
sur Ha‘philosaphie Aristote.: La Fontaine nous 
renvoie au livre des remarques. CT 
- . és. observations doivent étré lumineusés, 
curieuses, :eavantps'; car. c'est pour: déitiéler cé 
| qu by ade plus fin,» découvrir ce qui est caché, 

évelopper ce qui est intéressant, qu'on met une 
` atierftions particulière: ä observer; ‘qu'on étudie 
lös choses, qu'an 6xetce avec constance sa: sagà- 
cite: et sasoritiques ‘Løs phserdations: sônt qùielš 
quefois des üuvrages particuliers; comme: les 
romèryues.: On: fait des observations; non-seu- 
lémient dans la sodiété- et sur dés écrits, mais 
sur toute soïtè de: sujets ge ie LE D LS hu 
ques; moraux. TEE ti 
:> M.-Beauzée donneroït, ce me sèmble; lisa 
ügvireire-. qu'il confond : Jes: ébservations ‘avec 
les ranardua ; car il dit que le: mot :d'observa» 


—— 
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tion sert à exprimer les remiargües que l'on 
fait dans la société ou sur. les ouvrages; et il 
ajoute que les observations demandent de la 
sagacité pour déméler ce qui est le moins: sen- 
sible, et du goût pour choisir ce qui êst plus : 
digne d'attention, et: pour rejeter ce qui n’en 
mérite point. L'abbé Girard estime que les res 
marques annoncent un choix et une distinction; 
èt- que les- observations. désignent ' quelque 
chose de critique et de recherche. Il y a cer- 
tainement plus de recherches dans les observa- 
tions que dans les remarques ; vous remarquez 
ce qui vous frappe; et vous observez pour 
découvrir et savoir. Il fant, Sans doute, dans 
lés unes. ët dans les:autres du goût et: dela 
critique; mais dans les reirnrmues, c'est plutôt 
la critique de ‘l'homme ‘de goût qui sent; et 
dans les observations, celle d'ùn savant qui in- 
terroge les choses , les détaille, les:creuse, les 
posséde. TS z MA NE Sr SE s re à 
-“Les considérations. doivent être -étendues et 
' profondes; grandes ouw importantes, du moins 
par le sujet; après qu'on” a: porté une. obser- 
®htion studieuse sur.ses divers aspects , elles 
&déscéndént parüne méditation constante jus- 
qu'au fond des choses, pour en rendre -compte 
et raison; et elles ne s’exercent proprerhent que 
sur des objets considérabler, faits pour être con- 
siderés, dignes de considération, selon:le rap- 
port naturel ‘que ces mots`ont ‘entre eux. Lies 
considérations forment des ouvrages philosophia 
ques et meéthodiques sur des sujets graves, inté- 
ressans, relevés, tels que les mœurs, la religion, 
la sodiété, les finances, les causes de la grandeur 
. et de la décadence d'un empire, ‘`: -- 
‘Les réflexiois doivent étze naturèlles sans étre 


ni 
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_ triviales, neuves. ou ‘exprimées: d'une manière 
neuveet piquante, platôt judicieuses:et solides 
que subtiles et ingénieuses; car il faut. qu’elles 
naissent dun sujet, et qu’elles réveillent l’atten- 
tion, qu'elles instruisent et se gravent dans 
l'esprit. Elles sont on éparses dans un ouvrage, 
ou ajoutées à un ouvrage, ou rassemblées en 
un corps d'ouvrage, mais détachées: elles don- 
‘nent moins l'idée des choses que des idées sur 
les choses; elles font penser.’ | 
Notifier , Signifier. 
. La note et le signe: font connoitre, savoir, 
La note dit plus que le signe. Si le signe donne 
à connoitre , la zote fait remarquer et distin- 
guer. Le signe désigne, indique, montre, en- 
seigne; la note éclaircit, explique, consigne, 
caractérise, Le signe exprime; ‘et la note ire 
prime, .Le vigne fait que la chope est connue, 
qu'on. en connoit. l'existence: la. note fait que 
la chose est bien:connue, claire ; certaine, 
notoire, qu'on en connoitıméme : la valeur, la 
propriété, la qualité, etc. Enfin. la note est un 
signe:très-clair, trésmarqué, trés-certain, très- 
expressif, PERNE o Sala 25 
_- Ainsi, notifier, c'est signifier formellement et 
nettemient, d’une maniére authentique, dans 
les formes, de façon. que la chose soit, non- 
seulement connue, mais indubitable, constante, 
notoire. Vous signifiez ce que vous déclarez avea 
une résolution expresse aux personnes : vous 
notifiez ce que vous: leur signifier en règle ou 
‘avec les conditions propres à donner à votre 
_signification.la valeur convenable on le poids 
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nécessaire. :Cequ'on vous a signifié, vous ne 
‘pouvez pas l'ignorer: vous ne pouvez pas éluder 
ce qu'on vous a:notifié. J'ai dit à l'article ma- 

nifier , glorifier, que la terminaison verbale, 
Te veut dire ‘faire qu'une chose soit telle, la 
rendre telle: j#stifier, rendre certain ou inno- 
cent; sacrifier, rendre sacré ou consacré; pus 
rilier, rendre pur, etc. oo’ 

On notifie des ordres, de manière à ne laisser 
que la ressource de l'obéissante : on signifie ses 
intentions , de manière à ne pas laisser l'excuse 
de lignorancé. Celui qui a, comme on dit, 
le verbe haut et le ton impérieux, vous signifie 
ses intentions ,. comme s'il vous zctifioit des 
ordres. - _. | '- 

Un ambassadeur notifie, dans une présenta- 
tion solennelle, ses lettres de créance ; et il 
estinstallé dans ses fonctions. Tel homme public 
yous signifiera par un refus bien sec, lorsqué 
vous le preiserez, que si vous avez des raisons 
à dire, il wén a point:à entendre; et vou 
resterez: la bouche ouverte. . … . wig 
Cet ennuyeux personnage, accoutumé- à voir 
bäiller, n’entend pas ce que vous lui signifiez 
par vos båillemens; vous verrez qu'il faudra le 
lui notifier, a 

Vous notifiéz ‘un valet où à un ouvrier de 
sortir de chez vous; vous le chassez, il s’en 
vai ous'me yoûdriez pas le frite “une 
perone de-yptre: sooiété:, mais 
ce que vons voulez dire, et l’on part. Dans 
le monde pol, tout, jusqu'à une injure, tout 
$e. dit poliment: au lieu de grossiéretés ; ‘des 
Méchnncetés.:. > A H | NE a vi a Fa í 

Antrefois le droit public : de: l'Éurope étoit 
que les puissances se otifiassent solennellement 


= 


’on entend 
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les unes aux autres les déclarations de guerre; 
par des héraults d'armes, personnages sacrés 
dans leurs fonctions : cette. cérémonie avoit 
quelque chose de franc et de noble qui distin- 
guoit essentiellement la guerre .du brigandage. 
Le brigandage ne signifie en aucune manière 
ses résolutions, il se trahiroit; il les execute: 
Pour assurer et conserver mes droits, je fais 
motifiér dans les formes, à qui:il appartient, 
les actes ou les titres qui les constatent. Poux 
intenter une action en justice; je ferai: signifier 
par un offhcier public les: denrandes auxquelles 
_ on doit répondre. En termes de palais, la signi» 
fication emporte; . comme da notification, les 
formes juridiques; et telle espèce d'acte s'appelle 
notification, telle autre ‘sigrüfièation. Sur céla, 
rapportons-nous-en aux livres de pratique.: En 
général, om dit que:la notification.est une dé» 
élaration certalrie et assurée de quelque aote; 
que l'an én- fait à guelqu'un , ex lui en dom 
pan$ copie; et .que la signification est la-noti 
\ fication qu'on a faite: à une partie, par -laieocs 
pie qui. lui en. est donnée: et:attestée: par un 
officier public. . RAR CE PM PR en 
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` La lettre IN, désigne les. idées relatives à : 
haissance et a la production. Le primitif -x4 
signifie production , fruit. : Mu., nou ,'indigae 
Ja nourriture, ce qui entretient , la produetion| 
ce qui forme une. espèce de reprodüctioti;. Es 
nourriture se convertiten notre propre substänes} 
et l'action de! ndurrii a-néceisairement trâit à 
set elfet.: Ajunsi -on dit. que les ialimens jonm 


\ 


NN e 








` 


SYNONYMES Frangar S.: — 985 
rissent; et> c'est.: là le sens: primitif du. mot, 
Si. nous disons-qu'une personne en nourrit une 
autre, nous voulons: dire qu'il: lui donne la 
nourriture, Ce qui change en sa she ce 
qui la fait vivre. | 

Alimenter est formé. d'aliment: l'aliment, s ses 
lon la terminaison du mot, est ce; qui fait 


_ qu'on s'élève, qu'on s'accroît, . qu'on se mains - 


tient, qu'on subsiste, qu'on se ser ce. mot; 
latin vient .du verbe: alerë,. dont la racine: est 
al, qui exprime lesidées relatives à l'élévation: 
ainsi nous disans élever ou nourrir des enfans, | 


etc. Mais aliménter n’est pas le mot alere d’où 
vient lermot aliment qui a fait alimenter; aussi 


n’exprime--il qu une action relative à l'aliment 
qui nourrit, - 

Sustenter est le latin sustentare, fréquentatif | 
de sustinere; soutenir, tenir par-dessous,. servir 
d’äppui; et il signifie faire subsister, ou donnet, 


. des secours pour qu'on puisse subsister, exister, 


ne pas tomber, ne pas cesser de vivre. On dit 


| sustenter, et non pas substanter, qui seroit for- 


mé . de substance et qui signiñeroit entretenir, 
la substance, fournir à la substance. Sustenter. 
indique un état, de besoin, de presse, de sonf- 
france, et l'action de soulager, d'aider > dé. 
faire supporter. à 


å 


Ces termes ne sont tous les trois synonymes: 


-qu'autànt qu'ils désignent un soin relatif à la. 
conservation de la ‘vie par les alimens. 


Nourrir, c'est fournir à la substance des corps 
vivans, de maniére qu'elle soit conservée pač: 
vos alimens qui çe, transforment en cette subs-: 
tance méme, . Alimenter s cest fournir à leur. 


subsistance, de. manière qu ils ayent toujours: 


des alimens pour se nourrir.. Sustenter, c'est 
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pourvoir à leurs besoins rigoureux et pressans, 
de mauière que; par vos alimens, ils ayent ce 


qui: est nécessaire pour vivre. 


N 


v- Vous nourrissez.:ceux à qui vons donnez les 
alimens dont ils se nourrissent: vous alimentez 


ceux à qui vous procurez constamment les ali- 
“mens qu'ils consomment: vous sustentez ceux 


à qui vous donnez les alimens nécessaires pour 


. qu'ils existent. 


Vòus maintenez la vie ds ceux. que vons 
nourrissez : vous entretenez la snbsistance de 
ceux que vous alimentez: vous soutenez l'exis- 
tence de ceux que vous sustentez. | 

La vraie mère nourrit son enfant de sa propre 
substance. Un pourvoyeur alimente des consom= 
mateurs par des fournitures de denrées: La charité 
sustente l’indigent par des secours. | 

-‘ L'agriculture nourrit les peuples par ses pro- 
ductions. Le commerce alimerite un pays par 
des approvisionnemens successifs. Le travail sus- 
tenté le petit peuple par de modiques salaires. ` 
- Vous n’alimentez pas vos enfans, vos gens, 
ceux à qui-vous donnez la nourriture, vous les 
nourrissez. Vous ne nourrissez pas vos Voisins, 
des étrangers chez qui vous portez spulement 


. des denrées, vous les alimentez, si vous entre- 


tenez leur consommation. ‘Vous n'’alimentex 
point ceux à qui vous proposez quelquefois des 
denrées; vous ne nourrissez pas ceux que voti 
ne faites que soulager, vous les sustentez. 

. Là terre ne nourrira que ceux qui lui ren- 
dront l'argent et l'honneur qu'elle veut. Le com- 
mercé n 'alimentera que ceux qui le protégeront 
et accueilleront comme un service libre:et 
ous L'aumône ne sustentera long- temps que 
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` ` ; 
ceux qui travailleront à n'avoir pas bésoin 
d'aumône. | er 
Celui qui méempéchera de gagner ma vie, - 
doit me zourrir. Celui qui a le monopole d'une 
denrée, doit en alimenter les consommateurs 
aussi surement et à aussi bas prix que le com- 
merce libre. Celui qui perçoit les revenus des 
pauvres, doit les sustenter. Ces obligations sont 
évidentes, de.la justice la plus rigoureuse , et 
sacrées. RE a : - | 


.* J'ose: croire qu'alimenter ne sera plus res 
gardé.comme un mot à négliger: il a un ca- 
ractère si distinctif! Il figurera même trés-bien, 
dans un sens relâché; comme nourrir, pour 
exprimer Faction d'entretenir , de fomenter , 
de faire durer une chose. Sustenter ne se trans- 
porte point des personnes aux choses inanimées : 
on nedira point swstenter, comme on dit nourrir 
ou alimenter un feu. Je ne sais pas pourquoi 
lon veut exclure ce verbe du style noble. Appli- 
ques aux choses inanimées, nourrir et alimenter 
se distinguent également, le premier par une 
influence efficace et directe ‘sur la conservation 
et l'entretien de la substance, de la force, de 
l'état ordinaire des choses; et le second , par 
la communication successive des moyens qui 
entretiennent les choses, fournissent à leur con- 
sommation, perpétuent leur durée, etc. 

Vous nourrissez le feu dont vous entretenez 
l'action. et la force: vous alimentez un feu dans 
lequel vous jetez de quoi l’entretenir : onnourrit 
un canal avec des eaux qui deviennent ses eaux: 
on alimente un vivier dans lequel on a soin de 
mettre de nouveau frai de poisson. Au figuré, 
on nourrit la. discorde, eu.tenant toujours les 


4 


‘288 SYNONYMES Françarë 
esprits en fermentation et en guerre: on Vak- 
mente, en présentant sans cesse aux esprits. de 
nouveaux moyens et de nouveaux motifs de di- 


vision et d’ ds As ri 


.* * L'idée nécessaire d'alimenter est 'd'éttréenie 
 d’alimens: aussi n ’exprime-t-il point celle d'en- 
tretenir immédiatement la vie ou la substance, 
ou l'existence méme des objets; :autre acception 
des mots notrrir et sustenter. Ainsi l'aliment; 
le pain par exemple, n’alimente pas; il nourrit 
et: sustente: Tout aliment, en tant qu'il entre- 
tient notre substance, nourrit: la nourriture 
suffisante et nécessaire pour soutenir la vie, 
sustente. Il y a douc une mesure donnée, de 
nourriture pour sustenter : mais avec plus ou 
moins d'’alimens, on est zourri bien ou mal: 
trop ou trop peu; Où avec toute autre sorte 
de modifications. On sait déjà quezourrir signifie 
entretenir la substance par la conversion de 
Faliment en cette substance; au lieu que sustenter 
signifie seulement soutemir la vie, sans aucun 
rapport à la manière dont l'effet est opéré par 
les alimens. . 
"La viande fraîche et le sang des animaux 
appliqués sur la peau, nourrissent le corps; c'est 
ce qui fait que les bouchers sont, pour l'ors 
dinaire, gras, frais et vermeils. . Six onces de 
bons alimens par jour suflisent pour sustenter 
une personne ; c'est ce que des curieux ont 
éprouvé, et ce que l'expérience de divers peù- 
ples chasseurs. nous avoit appris: les médecins 
les plus indulgens ne permettentique trente-six 
onces de toute sorte de nourriture. poa 
Les fruits nourrissent peu; les sucs des viandes 


nourrissent- trop.: -cẹ::qui n: Speo pas qu'om 
n'abreuve 
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n'abreuve ‘de bons bouillons les malades qu'il 
faudroit à péine sustenter. Il faut manger pour 
se nourrir, et se nourrir pour se sustenter: Celui 
qui se contente de se sustenter, est celui qui 
se nourrit le: mieux, pourvu que, d’ailleurs: il 
donne assez de travail à son estomac. 
| f W £ 
- * Jai une remarque'à faire. sur la formation - 
de ces trois verbes. JVourrir est un verbe simple 
quiexprime une action simple, comme les verbes 
aimer, lier, créer, coudre, etc.: de ces verbes 
nous formons assez ordinairement des substantifs 
qui désignent l'effet produit par cette action : 
de-là les mots nourriture, lecture, crdature , 
couture. Alimenter est un verbe composé et 
formé :du substantif aliment; comme tour- 
menter est formé de tourment , réglementer de 
règlement , fermenter de ferment, 'médicamen- 
ter de médicament, :etc, Ces verbes doivent dong 
exprimer une action relative ‘à ces substantifs 
qui expriment eux-mêmes la cause d'un eflet; 
la source, etc. Ainsimédicamenter signifie donner 
des médicamens, des choses faites pour guérir; 
tourmenter , causer des tourmens, ce qui trouble et 
blesse; alimenter, fournir des alimens, ce 
qui a la propriété de nourrir, etc. Sustenter 
est le dérivé d'un autre verbe, de soutenir; 
et comme dérivé, il exprime la fréquence, la 
répétition, la réitération des actes, que les La- 
tins ont coutume d'exprimer par les terminai- 
sons itare, itari .Aiñsi.kœrere, s'arrêter , a fait 
kœsitare, s'arrêter plusieurs fois; vocare, ap- 
peler, wocitare, appeler à cris redoublés ; 
polliceri, promettre, pollicitari, promettre sou- 
vent, etc. -Mais cette règle trouve peu .d'appli- 
cations dans-noire langue, .qui, trés-souvent, 
Jom. III. LR 19 | 
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- a le verbe primitif sans le dérivé, ou le dérivé 
sans le primitif, et qui en confond les idées dis- 
tinctives. 1e DRE AT Se | 


* Enfin il me reste un coup - d'œil à jeter 
sur les notions que l'abbé Girard donne de la 
subsistance, de la nourriture et de l'aliment. 

On fait, dit-il, des provisions pour la sub- 
sistance; elle.est commise aux soins du pour- 
voyeur. On apprête à manger pour la nourri- 
ture; elle se prépare à la cuisine. On choisit 
entre les mets les alimens les plus convenables; 
sur cela, on consulte le goût ou le médecin. 
De-là il conclut que le premier de ces termes a 
un rapport particulier au besoin; le second, à 
Ja satisfaction de ce besoin; et le troisième, à la 
maniére de le satisfaire. E 

Je n'observerai point qu'il falloit comparer 
les subsistances et non pas la subsistance avec 
les alimens: que la nourriture se passe fort 
bien de cuisine ; témoin le lait qui fait la 
nourriture du nourrisson: que les alimens ne 
tiennent leur qualité ni de la personne qui les 
prend, ni du médecin qui les prescrit: que 
le besoin n'entre dans la notion propre d'aucun 
de ces termes caractérisés par des rapports sup- 
posés étrangers ou accessoires. Mes lecteurs, 
étonnés de ne pas trouver, dans cet article, la 
plus légère idée des choses, ont déjà prévenu 
. ma critique. ` 

L'aliment est ce qui a la propriété de nourrir. 
ce qui fait la zourriture. La nourriture est l'effek 
produit par l'usage des alimens; on l'aliment en 
tant qu'il est employé à nourrir, et qu'il se con- 
‘ vertit en la substance des corps. Les subsistances 
sont les choses, ou,.pour mieux dire, les proa 
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ductions qui, par un usage quelconque, nous 
font subsister: je parle de ce mot dans un autra 
article. 


Nourrissant, Nutritif, Nourricier. 


Nourrissant, qui nourrit, qui nourrit beau. 

coup. Mutritif, qui a la faculté de nourrir, de se 

convertir en la substance de l'objet. Nourricier, 

qui opére la nutrition, qui se répand dans le corps 

| pour en augmenter la substance. Le premier de 

ces termes marque l'effet; le second, la puissance; 
le troisième, l’action. 

Les mets nourrissans abondent en parties nua 
tritives, dontl’estomac extrait une grande quan- 
tité de suc nourricier. 

Il y a dans le blé un corps muqueux qui a des 
rapports si sensibles avec le chyle, qu'il parotit être 
la nourriture propre de l'homme: aussi le pain 
est-il très-nourrissant. La propriété nutritive des 
alimensréside dans le sucre qu'ils contiennent: il 
abonde dans le lait; et l’on fait du sucre de lait, 
qui, si l’on en savoit régler l'usage, seroit tfes- 
bon pour corriger les humeurs, rétablir la pois 
' trine, et réparer ‘les forces. Le suc nourricier, 
formé de ce corps muqueux et sucré, estlui-méme 
nn fluide muqueux et sucré qui se convertit en 
sang dans les veines du mésentére, et qui, parles 
artères lymphatiques, se répand dans toutes les 
parties du corps et va s’y assimiler, de manière que 
leur substauce en est accrue, et que leurs pertes 
en sont réparéus. AT | 

Selon ce que je viens de dire, les alimens doux 
sont. en général zourrissans et, salubres : Pline 
parle de quelques vieillards qui avoient poussé la 
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vie fort loin par l'usage seul du vin doux: Le sûcre 
de canne a trop de parties nutritives, et il ren- 
ferme trop de sel pour qu'on ne se borne point à 
en faire un usage modéré, trés-sain alors, pourvu 
qu'il n'ait point passé par le feu et les drogues du 
tonfiseur. Mais il s'agit bien moins de connoitre 
la qualité des alimens, que de savoir ce que votre 
estomac digère bien et facilement, et de respec- 
ter le travail par lequel il donne la coction et la 
perfection à la lymphe nourricière qui fait la 
bora santé, la force du corps, la’ douceur et 
la joie de la vie, la vie elle-même. 

Les alimens succulens sont trop nourrissans. 
La surabondance de leurs parties nutritives ex- 
cite dans l’estomac une fermentation déréglée, 
qui tend à la corruption. Alors le suc nourricier 
est vicié; et il porte dans tout le corps un prin- 
cipe de maladies lentes; principe sur lequel au- 
cun remède ne peut directement agir, et qui ne 
` peut étre expulsé que par une forte transpiration. 
| L'eau est rourrissante, puisqu'on voit des 
`- plantes et qu'on a vu des arbres, tel que celui de 
Vanhelmont, vivre et croître dans l'eau; sans te- 
nir à la terre par des racines. L'effet des engrais 
semble prouver’ que les parties huileuses, sulfu- 
reuses, etc., ont une qualité nutritive. La sève 
des arbres est leur suc rourricier qui se répand 
. dans tout le corps; mais chaque branche paroit 
avoir ses organes particuliers de nutrition, èt sa 
circulation propre. | RO er 
. + Nourrissant est le mot usité. Nutritif est‘un 
mot dogmatique: les médecins disent un remède 
. purgatif et nutritif: on distingue par la qualifi- 
cation de zutritives les parties subtiles dés ali- 
mens, propres à la nutrition, des autressubstances 
grossiéres quiert sont séparées pard'effenvescence, 
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de l'estomac. Le mot nourricier appartient pro- 
prement à la physique des corps animés, et spé- 
cialement des plantes. | 


\ 


Nue » Nuée, Nuage. 


Nab, iib, .marque l'élévation. En celte neb, 
nef, signifie le ciel, le haut des airs, dẹ méme 
que nue. En celte et en latin, neb, nub, ‘signi- 
fent nue, etc., en langued. nive. Nub signifie 


encore couvrir, .voiler, comme dans le latin . ` 


nubere: en grec.nyx, en latin nox, en diffé- 
rentes langues celtiques xos, en françois, nuit, 
désignent l'obscurité, les ténèbres, la privation 
de lumière. Cette. seconde propriété appartient, 
comme celle d'élévation, à la famille dont il 
s'agit ici. 

Nue.est le mat ‘simple: il désigne des vapeurs 
élevées et condensées dans les. airs. Nuée estun 
mot composé; et comme les spbstantifs dérivés 
d'un autre, et distingués par cette même termi- 
naison, il désigne les circonstances particulières 
da la chose, la nye ou un amas de vapeurs épaisses, 
sombres, menagantes, grosses de pluie, et prêtes 
à crever.. Nuage est également composé de nue; 
et. par le mot age, il désigne particulièrement 
l'action ou l'effet produit par l'interposition de la 
chose, . celui de cacher, de couvrir, d'obscurcir, 
d'offusquer., Ces remarques achévent de justifier 
les:idées de Bomhours et de M. Beauzée sur ces 
trois: termes ; €'est tout ce que l’académicien m'a 
laissé, à: faire: car. les observations: suivantes 1 
appartiennent quant au fond. 

L'idée d'élévation est si das af- 


fectée à laine, que dans’ toutes les applications 
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usitées du mot, soit au propre, soit au figuré, 
c'est la hauteur qu'il offre à notre considtration, 
comme dans les exemples suivans, Un ange, une 
divinité descend sur une nue du haut des cieux. 
‘L'aigle perce la nue et se perd dans les nues. Un 
arbre, un mont sourcilleux, s'élève jusqu'aux 
nues et s'y cache. Dieu voit du haut des nues les 
entreprises des hommes. On élève quelqu'un jus- 
qu'aux nues par des louanges excessives. Un hop- 
me saute aux nues, tombe des ntes. Les mysti- 
ques, dit Bossuet, n'ont songé qu’à percer les 
nues, et a se faire perdre de vue par leurs lec- 
teurs. L'un a peur de ramper, et se perd dans la 
nue, dit Boileau. L'idée d'élévation domine mani- 
festement dans toutes ces phrases où l’on ne subse 
titueroit pas à la nue, la nuée ou le nuage, 
L'idée de l'abondance ou de la quantité pré- 
sentée sous un aspect sinistre, ou du moins désa- 
gréable, est si bien propre à la nuée, que le mot, 
soitau figuré, soit au propre, nousretrace toujours 
cette image, ainsi qu'on le voit dans les applica- 
tions suivantes.La uéeestépaisse,grosse,sombre, 
rageuse: elle annonce, porte, vomit la pluie, 
l'orage, la foudre. Isaïe, dit Balzac, rprioit les 
nuées de pleuvoir le Juste. Le jour, dit Costar, 
est toujours plus beau que les ténèbres, quoiqu'il 
ne sorte qué d'une nuée grosse. de foudres. La 
nuée crève au propre comme au figuré; et au 
figaré, nude se prend pour complot, entreprise 
Funeste. Destourbillons de poussière en vont for- 
mer une nuce. On menace Alexandre d'une nude 
de flèches: tant mieux, dit-il, nous combattrons 
à l'ombre. Enfin on dit une nuðe de témoins, d'oi- 
seaux, d’insectés, et toujours poùr marquer la 
grande quantité. es 7 Je 
~ L'idée d'obscurité répandue est:si bien domi. 
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nante dans le'mot nuage, qu'il la porte paritout, 
au figuré comme au propre, mais souvent avet 
des modifications variées à l'infini. Un nuage de 
traits ou de poussière obscurcitlair. Vonsavez un 
nuage sur les yeux, lorsque votre vue est offus- 
quée. Aucun nuage, dit Fléchier, ne troubla 
la sérénité de sa vie. Les passions, dit Nicole, 
produisent des nuages: qui nous dérobent les 
vérités les plus sensibles. 11 s'élève des nuages 
qui répandent: le trouble entre des époux, des 
amis. | RS . 

Mais il faut observer que le nuage est suscep- 
tible de toute sorte de qualifications: il ėst haut 
ou bas, épais ou léger ,'clair ou sombre, isolé 
ou confondu avec beaucoup d'autres, etc. La 
muée a toujéurs son caractère orageux; seule, 
elle semble ‘en appeler ou en enfanter d'autres. - 
Plusieurs nudes s'entre-choquent, roulent les unes 
sur les autres ; forment dans les airs une met 
courroucée. - Si la nue et les nues souffrent quel- 
que idée accessoire à celle de leur élévation, c'est 
d'être délayées, fondues, étendues de manière 
à former comme une couche de vapeurs dans l'at- 


Nuer, Nuancer. 


Nuer vient de nue. Les couleurs variées pro» 
duisent à-peu-près sur nn fond lé même effet que 
es nues sur le ciel. LE 

Nuer et nuancer signiĥñent, dit-on, mêler et 
assertir les couleurs, de manière qu'il se fasse une 
diminution insensible d’une ‘couleur à l’autre, ou 
d'une méine couleur en la faisant passer du clair 
à l'obscur, va de obscur du elair. Il y a là deux 
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_ idées:tres-distinetes., le passage d'une. conleur 4 
une autre , et celui des nuances d'une couleur à 
d'autres nuances de cette couleur, Orla premiére 
de cesidées £stcallequeles anciens dictionnaires 
semblent avoir uniquement affectée au verbe 
nuer, et-nolamment le premier dictionnaire de 
l'Académie, qui attribuejà çe: mot la seule pro- 
prietę d'assortir les couleurs de. manière qu'il se 
fasse une diminutioninsensihle de l'une à l'autre. 
INuançcer désigneroit donc assortiment desdiflé- 
rentes teintes de la même couleur; ce mot, in: 
<onng-aux vacabulistes dege teñaps-là, est encore 
peu usité. +, - . : . “h ,.… …! . t 
Nuer a fait nuançe,: nuance a fait nuance 
Nuer, ce seroit done plutôt, selon, ła remarque 
précédente, former des nuances sug un fond de 
couleur parl'assortiment des differentes couleurs 
nouvelles; zuancer, assortir les nuances d’une 
couleur par la diversité de ses teintes Ainsi l’un 
_Æxprimeroit la variété des couleurs, . et l’autre la 
Variété des nuantes de chacune. :. ea 
Ilimporte:peu quecette distisctian soit: agréée, 
quoique. raisonnable. ÎVuer, signifie propremént 
former des nuances, soit avec différentes conr 
leurs, soit d'une seule; nuancer, assortir ces 
nuances selon leurs propres rapports: ce quide- 
signera deux genres d'industrie. -Il est à observer 
. quezzer un dessin, signifie marquer sur les fleurs 
lescouleurs que l'ouvrisrdoitenrployer:-ainéi le 
_ dessinateur nue, eil'ouyrier nugnce. Dans ledit 
tionnaire du commerce, nuer, c'est disposar 16$ 
couleurs selon léursnuances; et nuancer, dispo- 
ser les nuances de l’étoffe, de Ja: tapisserie . de 
la broderie. us nou sit Ve ES SE + ° 
Nuer se dit proprement de ces.sortes d'our 
vrages: cependant les fleuristes. disent unefleur 
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bien nudę; l'anémone, appelée albertine, est 
nuée d'incarnat. Les naturalistes diront que des 
papillons et des chenilles étalent une riche variété 
de couleurs nuées avec un art infini, 
-` Dans-ces applications, zuer indiqüe une‘diver- 
sité de coulenrs. Les brodenrs appellent or nué, 
l'or employé.avec dela soie dans un ouvrage, de 
sorte que l'or serve comme de fond au tableau, et 
que la soie serve à douner les couleurs convena- 
bles aux figures. | 
Nuer. ne se dit point au figuré: mais on y dit 
nuancer, pour. désigner la différence fine, délicate, 
imperceptible, qui se trouve entre les mots, les 
idées, les mémes espèces de choses, comme 
vertus, passions, etc. et ç'est une raison. d'ap- 
proprier au mot nuancer l'expression particulière 
des nuances de la méme chose ou de la même 
couleur. .. ln GA Le TON 
Quoi qu'il en soit, il résulte, en dernière ana- 
lyse, de ces différentes observations, que ruer 
exprime l’action ou l’art d'assortir etde distribuer 
sur un fond ou un tissu, les couleurs ou leurs 
teintes, selon les rapports qu'ellesont'entreellés, 
avec le fond.et-avec les objets qu'elles figurent, 
représentent ou imitent. JVuancer exprime l'ae- 
iion.ou l’art d'observer, de distinguer, d'eme 
ployer les nuances, soit celles qui forment ou 
marquent le passage d’une couleur à une autre, 
soit celles qui marquent ou forment les différens 
degrés d'une couleur, selon quela chose l'exige. 
Cette distinction générale n’a rien d'arbitraire,ou 
plutôt qui ne sait conforme à . l'étymologie 
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Nul, Aucun. . 


Nul, ne ullus, nè unus, pas un, pas un seul: 
aucun, aliquis unus, quelqu'un. Nul porte avec 
luisanégation; aucun en attend une pour en de~- 
venir le synonyme. Nul a plus de force exclusive 
et absolue qu'aucun. Nul exclut chacun, chaque 
individu, chaque chose, d'une manière détermi- 
- née, depuis la première jusqu'a la dernière; aucun 
négatif exclut guelqu'un, celui-ci ou celui-là, une 
chose etune autre, d’une maniere indéterminée. 
Nuln'ose, c'est-a-dire qu’il n’y a pas un seul qui 
ose: aucun d'eux n'ose, c'est-à-dire qu’il ne se 
trouve pas gwelqu'un qui ose. L'homme négatif et 
sans égards, n'a nul égard pour vos priéres, il 
les rejette absolument: l’homme honnête et ca- 
pable d'égards, n'a aucun égard à vos prières dans 
telle occasion, il ne s’y rend pas. La justice ri- 
goureuse qui ne fait nelle acception des personnes, 
n'en fera nulle en votre faveur: l'équité moins 
sévère, qui fait quelquefois acception des mal- 
heureux et des foibles, n’en fera aueune. Vous 
_ m'aures nulle considération , quand vous devez 
n'en avdir pas la moindre: vous n’en avez au- 
cune, quand'vous auriez pet avoir quelqu'une. 
+ Delaforcedestermes, il résulte que nul peut 
et doit en général être employé en régime, toat 
comme aucun, quoiqu'en disent quelques gram- 
airiens. Selon eux; au lieu de dire: les injures 
ne firent surlui.nulle‘fmpression, il faudroit dire: 
les injures ne firent sur lui aucune impression. 
Pourquoidonc, si un terme renchérit sur l’autre, 
si vous avez besoin de marquer une parfaite in- 
sensibilité, s’il ‘est utile d'aggraver le reproche? 
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Nul ajoute à aucun, comme point à pas. Si 
l'oreille préfère quelquefois aucun à nul, il 
n’en faut pas moins que la justesse de l'expression 
l'emporte, dans les cas graves, sur la délicatesse 
de l'oreille. | | | 

. Nous disons fort bien, je nai vu cet homme-là 
. nullè part, je ne fais nul cas de celui-ci, je ne 
dois nul égard a l'autre, un contrat est nul et de 
nul effet. Les personuesles plus délicates parlent 
ainsi.Une observation grammaticale à faire, c’est 
que, loin d'exclure nul du régime, il est absolu- 
ment nécessaire, lorsque la phrase ne porte point 
de négation; et la raison en est que, sans une 
négation particuliere, aucun signifie quelqu'un ou 

uelijue. Et c'est pourquoi on adit et bien dit: le 
Lien est de nulle considération devant Dieu, mais 
non pas devant les hommes; cette pièceest de nulle 
valeur; cette machine est bjen inventée, mais elle 
est de nul usage. On ne diroit pas qu’une chose 
est d'aucun usage, d'aucune valeur, d'aucune 
considération, pour exprimer qu'elle n'en a point: 
._ aucän ne prend ce sens que dans la proposition 
négative. : Des historiens disent :. Jly avoit peine 
de mort contre quiconque avoit tué volontaire- 
ment aucun de ces animaux: il n'appartient qu'à 
ceux qui ignorent la liaison de toutes les espèces 
de conhaïssances entreelles, d'enmépriser aucune 
partie. Aucun est là mis, en mauvais style à la 
vérité,: mais dant son vraisens, pour guclqu'un 


ou quelque. 


* Nut. sedit, au nominatif, pour personne , 
sans rapport à un nom exprimé. Nul ne sait s'il 
est digne d'amour ou de haine: nul nevaau père : 
que par le fils. Nul désignelà, sans aucun nom, 
. de la maniere la plus précise et la plus. propre an 


I \ 
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style énergique des sentences, l'universalité des 
hommes. Aucun se lie nécessairement avec un 
nom: ainsi vous direz, aucun auteur, aucune 
raison, aucun de ces gens-la, aucune de ces 
choses. | 

* Nul se prend encore dans une autre accep- 
tion absolument étrangère à aucun: 1l marque 
l'invalidité, l'ineflicacité, la nullité d’un acte et 
autres choses semblables. On dit aussi en cesens 
qu'un komme est nul, quand il n'a ni vertu, ni 
caractère, ni énergie, ni influence. Cette accep- 
tion sert bien encore à’ confirmer la force néga- 
tive,. exclusive et destructive du mot, quiréduit 
les choses à rien, qui fait qu’elles sont comme 
non-avenus, comme si elles n’etoient pas. 


paa ` 


Numéral, Numérique. 


: -Le mot numerique n'estpas la méme:chose que 
numéral, comme on nous le dit;: car la chose 
numérale: forme toujours un nombre; mais il 
n'en est pas de. méme de. la chose rumérique. 
‘Trois est un nom nurnéral ou un nom de nombre: 
mais une différence zumérique n'est pas méme 
cette différence dans lè nombre, c'est celle. d'un 
individu à- un autre, Mumøral signifie ce qui dé- 
nomme nri nombreşnuménigae, ce.qui:a rapport 
aux nombres. Les lettres numérales. servent de 
chiffres, les vers numéraux marquent des dates; 
mais lesrapports numériques sont sewementtirés 
des nontbrès; l'arithmétique numérique. se sert 
seulement: de chiffres au lieu de lettres... 
__, Les lettres numerales des Romains, 1, H, Ill 
_ IV, etc.. pa. bọnt. pas du ealcul numérique; C6 


_ 
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- calcul se fait avec les. chiffres que nous .appe- 
lons arabes, à, 2, 3, 4, etc.: ces chiffres et ces 
lettres de nombre ont la même origine, quoi- 
que dans leur figure ils ne semblent avoir au- 
cun rapport entre eux. La main est également 
łeur type, avec cette différence que les lettres 
représentent les doigts coupés ou séparés de 
leur racine; au lieu que les chiffres représen- 
tent, selon le nombre, la forme des doigts , 
alongés et unis à leur base. Dans l’une etl’au- 
tre manière, un est le pouce isolé; deux re- 
présente dans le chiffre deux doigts unis, et 
par les lettres deux doigts séparés , ainsi de 
suite. Le 5 offre le dessin ou le contour. des cinq 
doigts étendus;.et V, la forme de la main dont 
les doigts du milieu sont fermés ou retranchés. 
Après V, les Romains ajoutent des doïgts ou des. 
unités; les Arabes ferment la main et lèvent le 

pouce, figure représentée par 6; etles nombres 
suivans, 7, 8, 9, ont des rapports marqués avec 
2, 5, 4, parce qu'ils se forment avec les-mêmes, 
doigts, mais différenciés par des arrondissemens 
et par des pointes. Les Romains expriment la 

. dixaine, terme des nombres, fixé par les dix 
doigts, avec un X, signe des deux mains mises 
en croix; et. ce signe porta d'abord.à chacune. 
de ses pointes élevées, cinq autres petites lignes 
ou doigts. La dixaine arabe est exprimée par 10, 
c'est-à-dire première révolution des dpigts: le 
zéro est l’imitation du poing où de la main fer- 
mee. M. de Gébelin, un jour.que nous causions 
ensemble sur cette matière, fut si frappé de la. 
vraisemblance et de la simplicité de mon:idée, 
qu'il suspendit la publication annoncée de ṣes, 
conjectures sur l’origine de ces deux sortes de 
chiffres, Cet excellenthomme, si amidu vrai qu'il 
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étoit toujours prêt à renoncer à sés plus grandes 
idées et à ses plus belles découvertes, avoit toute 
la candeur et la docilité d’un enfant. 


A 


Q. 


O, Qh, Ho. 


O estune voix forte, pleine, sonore, naturelle 
à celui qui s'écrie, à celuiqui appelle, à celui qui 
invoque ,à celui qni apostrophe, à celui qui s'é- 
tonne, à celui qui s’indigne, à celui qui éprouve 
une grande joie ou autre grande passion. Un cri 
fortet retentissantest le signe et l'expression natu- 
` relle d'uneimpression, d'une sensation profonde, 
qui a besoin de s’exhaler et de se répandre. Le 
„son O, en frappant le haut dut palais et en se ré- 
percutant dans toute la capacité de la bouche, 
s'enfle; et, en sortant par un passage étroit, par 
le canal de la bouche rétrécie ou des lèvres arron- 
. dies comme par un porte-voix, il porte au loin, 
et va frapper fortement l'oreille. Il s'emploie donc 
naturellement pour appeler, pour réveiller l'at- 
` tention, pour attirer les regards, pour exprimer 
une situation extraordinaire. | 
J'ai dit que la bouche s'arrondissoit pour pro- 
noncero. De-là vient la figure de lalettreo, pure 
imitation de la rondeur que la bouche forme, en 
exprimant ce son: des-lors sighe natutel des corps 
ronds, comme le soleil, en oriental ol. L'aspi- 
ration À est l'expression naturelle d'une affection 








A 
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vive: la lettre ? qùi a la figure du doigt étendu, 
désigne aussi naturellement lalongueur , l'éléva- 
tion, l'éloignement; ainsi le mot kol, changé 
dans la suite en sol, est l'indice naturel d'un corps 
rond et élevé qui excite de vives affections; et tel 
est le soleil. L'écriture alphabétique estdoncaussi 
bien donnée par la nature que le langage. J'ob- 
serverai encore, et ce n’est pas sans objet, que la 
voyelle o n’est que la quatrième dans l'ordte al- 
phabétique, par la raison que la bouche s'ouvre 
moins pour le prononcer, que pour prononcer i, 
comme elle s'ouvre moins pour prononcer į que 
c, e que a: mais elle s'ouvre moins encore pour 
prononcer 4, ou. Permis à l'ignorance de trou- 
ver tant de choses arbitraires et risibles. 
L'interjection o s'emploie avec ou sans aspira- 
tion. Elle ne prend point d'aspiration , lorsqu'il 
ne s’agit que d'exprimer purement et simple 
ment la sensation, le sentiment, l’idée sans 
accessoires ; lorsque vous n'avez besoin que 
d’avertir par l'émission de la voix ou du cri; 
lorsque vous passez promptement de ce mot è 
un autre sur lequel la voix s'éléve, appuie, ou 
se reposė. Ainsi vous vous écriez, ó ciel! 6 
dieu! 6 mon père! 6 temps! ómæurs! 6 crime! 
6 terreur! -bonté suprême! O n'est là que le cri 
ur du besoin, de l'étonnement, de l’effroi, de 
A reconnoissance, etc. DA 
- Si linterjection est modifiée par l'aspiration, 
son idée l’est également; et elle l’est différem: 
ment, selon que l'aspiration précède ou suit lä 
yoyelle. , s | ns 
. Si l'aspiration suit la voyelle, il est évident 
qu’elle alonge la syllabe et qu’elle prolongé ke cri. 
Ok! c'est comme si vous disiez réduplicativement 
0-0, eu-coulant et sans distinguer: les dètié voix. 
“9 ce; 


& 
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Oh est donc une exclamation plus forte , plus 
grande, plùs soutenue, le cri d’une sensation plus 
profonde et plus durable, celui d'ane intention 
plus marquée et plus développée, tandis que o 
n’est qu'un pur éclat de voix. Vous dites o pour 
appeler quelqu'un qui est à portée de: vous en: 
tendre: si la pérsonne est éloignée, et que vous 
craignez de n’en être pas entendu, vous criez 0h, 
oh! La douleur d'une vive piqûre vous fait jeter 
un crio: la douleur d’une blessureprofonde vous 
fait pousser un cri lamentable, k! O n'est 
qu'uge voix fugitive qui #ppelle, pour -ainsi - 
dire, la suite du discours: vous vous arrêtez, 
vous pesez sur oh! c'est une sorte de phrase; et 
cette phrase nous apprend que vous ĉies pénétré 
de douleur, de ; joie, d'admiration, de terreur, 
.etc.;.et que vous vonamez nous DERSeE ces 
mémes sentimens. 

Si l'aspiration précède la voyelle, c'est tout le 
contraire. Les poumons semblent se vider, la 
voix s'épuiser, la sensation se dissiper par la force 
: de l'aspiration, En disant Lo, vous chassez tout- 
d'un-coup un grand volume d'air; et la voix s'ar- 
_rête aussitót; Cette interjection exprimedonc une 
sensation vivė;impatiente, prompte à's'exhaler; 
et quis’ ‘exhale pour-ainsi-dire, tonteentière par sa 
force; par sa précipitation, par l'élan de l'homme 
_ qui étôuffe. Vous dites ko dans la vive surprise 
que voas cause. la présence subite d'un objet très- 
inattendu ; mais la sensation ne dure pas: vous di- 
rez oh dans une grande et longue admiration, et 
votre exclamation est soutenue par la-sensation 
durable qui prolonge l'accent. Ho marquera un 
mouvément vif de plaisir ; oh, la. joie, ùne joie 
profonde: .ilen sera. de même de k-douisar et de 
tout autre Sentiment, Aussi l'exclamätion ġo ex- 

prime- 
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prime-t-elle particulièrement la vivacité dé la sure 
prise. Voulez-vous marquer encore mieux votre 
surprise ? vous répéterez le criok, ko, avec syne 
cope, on en entrecoupant votre discours aveè 
l'effort d'une voix épuisée, difficile, génée, commé 
dans lérire hil-hil-hil où ‘les coups de gosier 
sont tres-distincts et trés-sensibles. | 

La même observation s'applique naturellement 
aux interjections ak, ka, eh, he, etc. ; puisque 
la différence vient de la manière de placer laspie 
ration. Mais ces interjections neservent-elles pas 
quelquefois à exprimer les mémes sensations que 
0h, ho, l'admiration , par exemple, et autre pas- 
sion vive? oui, sans doute: elles sont donc syno- 
nymes sous ce rapport 4h, eh, oh, exprimeront 
la surprise : l’'exprimeront-ils sans aucune diffé. 
rence ? Non certes; car ces cris sont ordinaire 
mentinvolontaires , on ne choisit pas entre l’un et 
l'antre : c’est donc la nature qui inspire telle ou 
telle voix ; et chaque voix a sa raison dans la 
nature. ga est donc la raison particulière de 
chacune de ces exclamations ? | 

11 faut la chercher dans la valeur distinctive des 
voix et des voyelles. < se prononce sans modifi- 
cation , de tonte l'ouverture de la bouche, et, si 
je puis ainsi parler, de toute l'ouverture de l'ame. 
‘Cette voix rend et réfléchit en quelque sorte la 
sensation de la manière-la plus libre, la plus 
franche, la plus pure ; et cette sensation doit 
remplir l'ame , puisqu'elle force ou nécessite la 
plus grande ouverture de la bouche. #2! est donc: 
l'exclamation d’un coeur plein et libre de rendre 
sa sensation par un éclat égal à la force de l'im- 
pression. 7 exprime dans toutes les langues, la 
possession, la jouissance, ce qu'on 4, ce qu'on a 
dans l'ame. L'interjection est donc l'expression 

Tom. II. 20 
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_ naturelle et nécessaire de la grande sensation, 

E n'est autre chose que le son méme de la 
respiration naturelle ; et c’est par cette raison 
qu'il est le signe propre de la vie et de lexis- 
tence, et dans toutes les langues , hé, € est 
la racine d'une foule de mots qui expriment 
cette idée. Moins ouvert que l'a, moins so» 
nore que To, il n'exprime qu'une sensation plus 
douce ,-où il n'exprime une sensation quelconque 
que d'une manière plus douce, sans l'éclat de 
Ta , sans la force de Fo. Ek affeiblit donc ou 
adoucit la sensation que vous exprimez égale- 
ment par ah et par ok. 

O se prononce de manière que la voix en est 
, plus sonore, plus retentissante, plus frappante; 
lle Fait ainsi plus d'impression ou la porte plus 
loin. C'est sur-tout cet effet que la nature pro- 
duira par les interjections o, ok , ho : c'est 
pour cela qu'elle ramasse, enfle et pousse for- 
tement'la voix. Aussi 0. oh sont-ils les cris 
naturels de celui qui appelle, qui appelle à son 
secours ; et o s’est tout naturellement placé de- 
vant ce quon appelle grammaticalement łe vo- 
catif. Oh marque donc l'intention ou du moins 
la propriété de produire plus d'effet. 
. Ah! sera donc l'éclat franc d'une grande plain- 
te, d'une grande joie, ou de toute autre grande 
sensation, sans autre dessein et par l'effet na- 
turel de l'impression. Eh! sera l'émission douce 
de la plainte, de la joie, de tout autre sentie 
ment qui, s’il ne peut pas absolument se con- 
tenir, se modére:du moins. OA! sera l'explo- 
sion d'une grande peine, d’une grande joie, 
d'une grande sensation , qui cherche, pour- 
ainsi-dire, un soulagement , un remède , un 
eliet propre à satisfaire la passion de l'ame. Eh! 
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inarque l'existence de la sensation : ah! sa gran- 
deur, ol! son énergie. © 

De même, za, ha, ha est un éclat de rire 
franc et ouvert. He, hé, hé est un rire simple 


et modéré. Ho, ho ,-ho est un gros rire ac. 


compagné de surprise ou de rmoquerie, ou de 
quelque autre circonstance aggravante. Hi, hi, hi 


est le rire tout bas et contraint. Z est la plus’ 


foible , la plus génée et la plus timide des 
VOIx.... 
. J'en ai assez dit, si l’on veut m'entendre: 
jen ai trop dit, pour qui ne le veut pas, et ne 
trouve qu'a rire dans la scène de M. Jourdain 
avec son maitre de langue. Si ce n'est là qu’un 
rève de mon imagination, je suis bien trompé: 
je croyois étudier la nature , et j'ai cru l'en- 
tendre parler. 


Obligeance où Obligence, 


S'il falloit assurer la fortune .de ce mot par 
une recommandation apologetique, rienine ses 
roit plus aisé. Vous obligez vos amis par des 
services ; ils vous ont des obligations, ils vous 
en sont obligés : on vante .votre:caractère obli- 
geant, vos manières obligeartes" vos propos 
et vos soins obligeans ; vous êtes, en un mot, 
un homme fort obligeant. Quelle est donie:la 
qualité proprement énoncée par l'usage de ces 
expressions? L’obligeance ; tout le monde vous 
fait à-la-fois cette réponse : il n'y a plus rien 
à dire. | 

J'ai l'obligeance d'autant plus à coeur ; que 
son succés prépare les voies à un autre mot nou 
moins précieux ,.celui d'officiosité : car enfin 

20 * 
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quelle est la qualité proprement dite qui distin- 
ue l'homme officieux, si ce n’est l'officiosité ? | 
fes mats propres et.utiles s'appellent et se sou- 
tiennent comme les vérités. 7 | 
Faut-il écrire obligeance ou obligence ? J'ai 
entendu prononcer quelquefois ce mot par de 
jolies femmes. Je ne l'ai lu qu'une fois dans 
une comédie de cotterie, qu'il me seroit pent- 
être impossible de retrouver ; je compte sur lo- 
bligeance du dramatiste pour me tirer de peine, 
il peut compter sur ma gratitude. _‘‘"” | 
.- Le lecteur veut-il absolument une réponse? 
je vais la hasarder. Il me semble que nous écri- 
vons cance, lorsque les substantifs de cette sorte 
sont tirés d'àn verbe latin de la conjugaison en 
are; et ence, lorsqu'ils sont dérives d'un verbe 
de la seconde ou troisième conjugaison en ere 
ouen ere. Ainsi des verbes latins vindicare, dero- 
are, alleviare , etc., nous avons fait vengeance, 
dérogeance ,ullégeance, etc. L'a, dans ces mots, 
est l'empreinte distinctive de leur origine. Au 
contraire, des verbes indigere, urgere,-dilisere, 
negligere, exigere, etc., nous avons formé les 
mots indigent et indigence, urgent et urgence; 
diligent et diligence, négligent et négligence; 
il est vrai qu’on écrit exigeant , mais on est 
rentré dans la régle, en écrivant exigence. 


A 


Obliger, Contraindre , Forcer , Violenter. 


Ces termes expriment des actions contraires 
à la liberté de quelqu'un. L'abbé Girard re- 
marque que iolenter enchérit sur forcer, et 
celui-ci sur contraindre; mais toutefois que la 
liberté est également ravie par l'action qu'ils 
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énoncent. L'expression est àn moins trop forte; 
car la contrainte ne ravit pas, elle n'ôte pas 
même toujours absolument la liberté. M. d'A- 
lembert pense que. contraindre, obkger, forcer , 
désignent quelque chose que Fon “fait contre 
son gré : cependant ce n’est pas toujours contre 
son gré- qu'on remplit des obligations , celles 
par exemple de la reconnoissance. 

On dit, ajoute ce philosophe célebre : Le. 


respect me Pile à me taire-, la reconnoissance. . 


m'y oblige, l'autorité ny contraint. Le merite 


oblige les plus indifférens à l'estimer , il y force 


un rival juste , il y contraint l'envie. dit 
une féte d'obligation, un consentement forcé, 


une attitude contrainte. On se contraint soie 


. même, on force un poste , et on oblige l'en- 
nemi d'en décamper. 

Je crains que ces applications ne sippléent 
pas à l'explication des termes. Obliger , lat. 
ob-ligare , lier tout autour, Contraindre , lat. 
constringere , serrer de tous côtés, étreindre, 
fortement. Forcer, de fer, for, hortz (por- 
ter, élever). signifie employer des moyens puis- 
sans , eficaces par eux-mêmes , qui Ôtent ou 
ravissent. J’iolenter:, dé vi, (force) avec l’aug-: 
mentatif ol (grand , élevé), marque lahus et 
les excès de la force par les mauvais traite-. 
mens 

Ainsi obligation lie, engage : la.. contrainte 
moleste, contrarie : la for ce emporte, entraine : 
ła violence maltraite, outrage. 

L'obligation empéche où entraine la liberté; 


ła contrainte la tourmente ; la force: l'ôte; la wio-' ; 


lence la viole, si on me permet de le dire. 
L'abbé Girard estime que le mot contrain= 
dre semble mieux convenir pour marquer une’ 


\ 
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atteinte donnée à la liberté dans le temps dè 
la délibération , par des oppositions génantes 
qui font qu'on se détermine contre sa propre 
inclination quon suivroit si les moyens n’en 
étoient pas Ôtés (dites plutôt affoiblis) : que 
le mot forcer, paroit proprement exprimer une 
attaque portée à la liberté dans le temps de 
la détermination, par une autorité puissante (ou 
platôt par une puissance) qui fait qu'on agit 
. formellement contre sa volonté dont on a re- 
gret de n'être pas le maitre : et que le mot 
violenter , donne l'idée d'un combat livré à la 
liberté dans le temps de l'exécution, par les ef- 
forts contraires d'une aciion vigoureuse, à la- 
quelle on essaie en vain de résister. J'ajoute 
qu'obliger exprime un émpéchement mis à la li- 
berté, soit avant , soit pendant et la délibéra- 
tion et la déterminatiônt "let: l'exécution , par 
une cause quelconque; même par la volonté de 
la personne obligée. ie - 

Obliger est un acte de pouvoir, qui impose 
un devoir ou une nécessité. Conéraindre est un 
acte de persécution ou d’obsession ; qui arrache 
“plutôt qu'il n'obtient un consentement. Forcer 
est un acte de puissance et de vigueur, qui, 
‘Par son énergie, détruit celle d'une volonté op- 
“posée. J’iolenter est un acte d'emportement ou 
de brutalité, qui emploie le droit et les res- 
sources du plus fort à dompter une volonté re- 
belle et opiniâtre, - 

Les préceptes de l'Evangile obligent, des 
qu'on est Chrétien, mais sans contraindre; car 
on est parfaitement libre d'obéir ou de déso- 
beir. Les persécutions d'un importun vous con- 
traignent quelquefois, mais sans vous forcer; 
car vous pouviez y résister encore. Une puis- 
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sance irrésistible qui vient sur nous quand nous 
suivons la direction opposée, nous force à re- 
culer sans nous æid/énter; car il est naturel que 
nous nous déterminioñs... sane attendre la vio- 
lence , à renoncer à ce que nous ne pouvons 
pas faire. Un maitre inique et absolu qui vous 
ordonne une chose honteuse ou injuste, vous 
œiolentera pour vaincre , par de mauvais traites 
mens, votre résistance, et vous-mener au crime 
malgré vos efforts.. - RE PA Rene N 

On s'oblige soi-même, quand''on: s'engage. 
On se contraint, quand on se gêne fort. On 
s'efforce plutôt qu'on ne se force, dans ce qu'on 
. fait avec répugnance: On ne se wiolente- pas i 
car on ne peut pas vouloir efficacement et faire 
tont ensemble des'choses contraires. : l 

* Obliger a différentes. scceptions figurées: 
Eontraindre ne se dit aussi que dans un seng 
figuré , tantôt rigoureux, tantôt relâche. Forcer 
s'applique seul aux choses : on force des barrie- 
res , des obstacles: il a toujours un sens plus 
ou moins dur.ouw sévère. f’iolenter ne se dit 
guere que dans le genre familier: ou du moins 
modéré , et ce n’est souvent qu’une maniere de 
parler : au figuré et dans le genre noble, on 
dira faire violence ; même aux choses, à la 
loi par exempte. 


Obliger à faire, Obliger de faire. 


Tu. Cornear et Bouhours ont remarqué 
et prouvé par l'usage, que plusieurs de nos 
verbes , tels qu'obliger, contraindre, forcer, 
_s'efforcer , tâcher , etc. prennent également 
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aprés'eux la préposition à et la préposition de, 
quand ils sont suivis d'uy autre verbe, comme 
d'un: régime, . Ainsi. l'on dit obliger, contrain 
dre, forger selca à faireiou de faire. i I est 
sans doute plus naturel de dire. a ou de devant 
uun, verbe , selon qu'on Ait l'un. ou l'antre der 
vant un suhstantif, obliger œ. faire une chose, 
comme obliger à nne chose, etc. Mais l'usage 
a.ses licences, et méme ses raisons, pour s'écar- 
ter de la règle générale. Il s'agiroit danc de 
trouver; dans-ces: denx manières de s'exprimer, 
une différence. générale qui en détermiuät le 
sens. particulier .et en réglàt Femploi. Ogaique 
Jes grammairiens n’ayent pas poussé si loin leurs . 
xeclierches et leurs réflexions .. jls m'aideront, , 
par leurs remarques, à réppudre re problème, 
et à mettre la science à la place de l'aveugle 
routine. A da regle générale, jejoindräi quel- 
ques exceptions dans lesquelles l'usage semble 
attribuer å d'autres verbes. également suivis deg 
deux prépositions, des sens particuliers. 

Si je ne me trompe., 1°. la préposition & 
. placée entre les deux verbes ; marque:particu- 
lièrement le rapport, l'influence et l'action. de 
la cause , de la puissance, du sujet qui oblige, 
force ou contraint : au lieu.que.la préposition. - 
de marque spécialement: l'effet de cette cause 
et de cette action sur l'objet ou le sujet qui 
est contraint, forcé ou obligé. 2°. La préposi- 
tion & désigne plutôt le genre d'action et le 
but, sans aucün rapport déterminé de temps; 
au lieu que la préposition de annonce plutôt 
l'acte et l'exécution ou présente. ou prochaine, 
et par conséquent avec une détermination de 
temps assez précise. . ie Le | 
. Je prouve la. première de ces distinctions re- 
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lative à. la cause et à l'effet. Nous disohs plus 
tôt à lorsque le verbe régisseur est à l'actif; 
et da:korsqu'il est au. passif. Vous vous:oblivez 
à faire pne chose, et vous étes obligé. de.la fairer ` 
La nécessité nous force à nous hider} et nous 
. sommes forcés denousaider. La résistance vous 
contraint à user-de farce;.et vous êtes contraix? 
d'en user. Une douce violence ‘vous force à 
quitter votre Înxe.æet vos délices ; et vous étes 
forcé. dy renoncer.: Comme la religion nous 
oblige à révérer les ‘princes , les prinèes sont 
obligés: de révérer. k religion, dit un orateur: 
Coragille observe :qü'bn met plutôt -de qu'à 
aprés. lẹ. passif ; Bamhéurs obsèrve et confirme ` 
par. des exemples, que nos bons auteurs 1e 
pratiquent presque 4oujours ainsi: Or il est & 
remarques qu'ävecile: verbe passif, vous n'êtes 
pas même obligé-d'édonger la cause: ainsi vous 
dites, Je suis obligéwdké:partir, forcé. de me dé: 
fendre , contraint de céder, sans autre énoncias 
tian,, L'acuf énonce au’éontraire nécessairement 
la eâuse ‘ainsi vous direz, la loi: w oblige , le 
respect. me force, la.fortüine mé contraint. La 
préposition. ge. sert donc plutôt à rnarquer l'effet 
produit:; .et la préposition -à nétessite.à déis’ 
gner la cause qui le produit. La seconde dé 
note donc. particulierement le devoir et la né 
cessité qu'on. impose ; ieb: ia premiére: le des 
voir ou la nécessité qui est imposée _: ‘ © : 
-Je prouve la:seconde différence rélative à 
l’action età- l'acte. ‘La préposition à désigne 
précisément le genre et l’objet de Foblipatioun p 
tandis que l'obligation se fait sentir dans l'acte 
ou à l'égard de Fexécution de la chose, Ainsi 
la religion oblige le diffamateur à réparer l'hon- 
neur de son prochain aux dépens du sien pro- 


_ 


` 
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pre ; c'est un devoir qu'il doit remplir : mais 
Ja justice Foblige, par une condamnation , de 
faire à sa partie réparation d'honneur; cést une 
peine. qu'il subit. . Vous vous occupez à une 
chose » quand elle est l'objet de vos occupa- 
tions, ou que c’est votre genre d'occupation 
ordinaire : vous: vous ‘occupez de la chose, 
quand vous y songez, quand vous y travaillez 
actuellement.: L'ambition force. le courtisan à 
xamper , il:faudra qu'il ràmpe: quand il rampe, 
elle le force de ramper. Ainsi parlent nos bons 
écrivains, comme dans les phrases suivantes : 
La prévoyance oblige à faire des épargnes; les 
impies forcent la Providence à les punir : la 
valeur cortruint la forte a se déclarer: pour 
elle ; :.et tout au contraire ; votre vainqueur 
vous contraint de fuir : la mauvaise condüite de 
votre ami. vous force: de: l'abandonner; de pe- 
tites pertes oéligèrent Alexandre de séparer ses 
troupes. Rs D. RE 
: Anssi dit-on à plutôt:que de, lorsqu'il ne 
s'agit que d'une obligation morale et générale 
à remplir dans l’occasion; au lieu qu'on dit bien 
plutôt de: qu'a, lorsqu'il s'agit d'ane nécessi- 
té physique et présente dans le temps de l'exé- 
cution. Je ne sais même, disoit Bouhours; si, 
quand obligé emporte une obligation étroite de 
._ conscicnce, à ne seroit point mieux que de. Qui 
certes, lorsqu'on ne parle que d'une loi, d’une 
‘xégle, d’une autorité qui vous impoee un de- 
voir ou une nécessité, abstraction faite de la 
circonstatice du temps. Mais dans la circonstance 
du temps, on est oblige parune force d'agir ainsi. 
La charité vous oblige à pardonner, lorsque vous 
serez offensé : vous êtes obligé de pardonner, 
dans le cas précis de offense, 
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Cette seconde distinction s'accorde parfaite- 

ment avec la premiére ; et elles se confirment 
l'un& autre. L’actif qui demande , après lui, 
la préposition &, n'exprime que l'existence de 
l'obligation ; mais le passif qui suppose déjà 
l'existence de l'obligation, en marque l’accom- 
plissement et l'effet par la préposition de, 
. Et non-seulement ces distinctions sont justis 
fiées par l'usage et par des préjugés légitimes; 
mais encore elles sont fondées en raison , et 
sur la valeur même des prépositions. 4, comme 
chez les Latins ad, marque la fin, le but, la 
chose a faire, la chose & venir , plus ou moins 
éloignée : de désigne l'induction , l'extraction, 
Ja conséquence, l'origine de la chose ,. l'effet 
produit par la cause. Ainsi l'obligation à rem- 
plir, la loi & observer, tend à un but, à une 
action , à un effet futur; elle indique la chose 
à faire : mais Pobligatian de faire, la nécessité 
d'agir , marque sensiblement la circonstance , lẹ 
cas. présent de faire ce qui est. faire dans le 
‘moment. La circonstance vous oblige de faire 
ce que. la règle vous oblige à faire dans cette 
‘occasion. Be | 

Observez encore qu’on dit obliger, forcer, 
contraindre ; être obligé, PA , contraint a une 
chose ,. et non pas d'une chose; la raison en est. 
que le substantif ne désigne que le genre d'obli- 
gation et d'action , et non l'acte et l'exécution. 
méme de la chose. | BOR 

Faut-il ajouter que quelquefois l'oreille de 
mande une préposition plutót que lautre? Une 
oreille délicate, dit Bouhours, ne pourroit souf- 
frir obliger à abandonner ; et oblige. de dé- 

endre lui paroïtroit un peu dur. Cette con-\ 
sidération est de quelque poids, pourvu qu'il 
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_ n’y ait d'ailleurs nul inconvénient, ajoute Iob- 
servateur. | | | 
Passons à quelques autres verbes également 

suivis de l’une et l’autre prépositions. Les uns 

sont dans la règle générale : ‘les autres prennent 
des acceptions différentes. , ar 

On dit fécher et s'efforcer à où de. Tácher 
à signifie tendre avec effort à un but, se pro- 
poser fermement une chose, la prendre à tâche, 
y diriger toutes ses facultés : ainsi l'on dit j'y 
tächois ou je n'y téchois pas; c'est-à-dire j'a- 
vois ou jé n’avois pas: ce dessein, c’étoit ou ce 
n'étoit pas mon projet , le but où je visois, 
où je dirigeois mes efforts. T'ácker de exprime 
les efforts que l'on fait dans l'exécution même, 
les soins qu'on se donne en faisant la chose, 
toütes les ressources que l’on emploie à la faire, 
le travail et le tourmeñt avec lequel on pour- 
suit le succes : òn féche de bien faire ce qu'on 
fait; on téche d'obtenir en sollicitant vivement. 
Si vous téchez à être plaisant, vous ñé'le serez 
pas; sł vous táchez de être, vous ne l'étes pas: 
än est naturellement plaisant, et la plaisanterie 
doit étre naturelle ; le dessein et le travail vous 
trahissent. -Ce verbe suit donc la régle’ géné- 
rale qui distingue le dessein , le but, l'objet 
éloigné par la prépostion &; l'acte, l'exécution, 
la chose présente par la préposition de. S'efforcer 
est dans le même cas, si toutefois il est du bel 
usage de dire s'efforcer à faire. 

On dit ainsi prier & diner , & souper , ou de 
diner , de souper. Bouhours observe qu'on prie 
à diner d'avance et par un dessein formé ; mais. 
qu’on prie de diner sur-le-champ et sans pré- 
paration. Ainsi M. Dacier dit, dans une Re- 
margue sur les Epitres d'Horace , que ce poëte 
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écrit à Manlius Torquatus, pour le prier à 
souper la veille d’une grande fête : et Madame 
Dacier , en parlant de Térence, que ce poëte 
ayant lu à Cécilius quelques vers de l Andrienne, 
celui-ci le pria de souper. Les Sybarites , dit 
Fontenelle dans sès Dialogues, prioient les geus 
à manger un an avant le jour du repas, pour 
avoir le loisir de le faire aussi délicat qu'ils le 
vouloient. Mademoiselle de Scudéry raconte que 
quelqu'un l'ayant price de diner chez lui, et 
ayant été prie de diner ailleurs une heure après, 
il y alla sans len avertir. Prier a marque la 
cérémonie , et prier.de la familiarité. Cette re- 
marque de Bouhours est conforme à la règle. 

' On commence de méme et on continue de 
parler, d'écrire , de faire, ou ù parler, à écrire, 
a faire. Vaugelas prétend qu'il faut toujours 
dire commencer œ sans aucune exception : l'Aca- 
* démie n’a point été de ce sentiment, et Bou- 
hours prouve qu'il est contraire à l'usage suivi 
par de bonsécrivains. Pélisson. parle, dans l'His- 
toire de l’Académie, de foux qui commencent 
d'être éblouis de la gloire. Pegnier dit dans 
un Eloge, que le jour commença d'éclore; 
Henri VHI , dit Bossuet, Oraison funébre de 
la reine d'Angleterre , commença d'ébranler 
l'autorité de l'Eglise. Je ne sais si cette ma- 
niére de parler est là bien placée ; mais il me 
semble que commencer à faire a plus de rap- 
port à l'état de la chose considérée relative- 
ment à sa durée. On commence à faire ce qui 
se fait progressivement, ce qui va croissant par 
degrés jusqu’à son plus haut période : on com- 
mence de faire ce qui se fait successivement, ce 
qui a un commencement, un milieu, une fin. 
Vous commencez a parler une langue, lorsque 
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vous ne la parlez encore qu'imparfaitement et 
difficilement. Un orateur commence de parler, 
quand il n’en est encore qu’au commencement de 
son discours. Un enfant commence à marcher, 
quand il fait à peine quelques pas : un voyageur 
commence d'aller , lorsqu'il se met en route. Le 
jour qui ne répand encore qu’une foible lumière, 
commence a luire : le jour qui ne fait que de 
répandre sa lumière, commence de luire. Quand 
on n'en est qu'aux élémens d'une science, on 
commence à apprendre : on commence d'ap- 
prendre , si on en est encore aux premières le- 
çons. Commencer. de n'indique que le temps, 
l'exécution , la suite , l'action physique, tandis 
que commencer à désigne le succès, la faculté, 
la capacité , les progres, des circonstances mo- 
rales; et nous rentrons ainsi sans cesse dans la 
règle générale, comme à l’article suivant. | 

On continue a faire ce qu'on fait d’habi- 
tude, ce qu'on a coutume de faire, tant qu’on 
ny renonce pas: on continue de faire ce qu’on 
fait actuellement, ce apres quoi l’on est, tant 
qu'on ne discontinue pas. La première manière 
de parler n'indique que la continuation; la se- 
conde marque la continuité : celle-ci spécifie 
l'acte présent; celle-là en, fait abstraction. On 
continue a jouer, tant qu'on est adonné au 
jeu : on continue de jouer, tant qu'on reste au 
jeu. Celui qui a toujours la méme opinion, 
continue & la défendre : celui qui parle tou- 
jours pour son attention , sans attendre, sans 
écouter les objections, continue de la défendre, 
L'empire continue a décliner , quand il est 
sujet à éprouver des secousses de décadence: il 
continue de décliner , lorsque , dans sa déca- 
dence, il ne s'arrête pas.. Vous continuez à 
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faire ce que vons avez commencé à faire ; et 
vous continuez de faire ce que vous avez comè ` 
mencé de faire. | 

Bouhours: observe à propos qu'entre oublier 
à faire et oublier de faire , il y a cette diffé- 
rence qu'oublier & signifie perdre l'habitude, 
la science , le talent qu'on avoit ; et owblier 
de signifie ` manquer à une chose par oubli, 
l'omettre , ne pas songer à la faire. On owblie 
à faire ce qu’on savoit faire, on désapprend : 
on oublie de faire ce qu'on devoit ou ce qu'on 
vouloit , on ne le fait pas. Là, cest la perte 
d'an talent, d'une faculté : ici, c’est une omis- 
sion, une action omise dans le temps. Tou- 
jours des rapports avec la différence générale et 
primitive. sa, | 

Le même auteur ne voit guere de diffé- 
rence entre manquer ù faire et manquer de 
faire, sinon que quand le verbe manquer est 
joint à une negative , on met élégamment , 
avec tous les ecrivains un peu corrects , de à 
la suite , et qu'on met plus élégamment à, 
quand il n’y a point de négative. Les malheu- 
reux me manquent jamais de se plaindre; il y 
a déréglement dans les désirs, si, manquant à 
obtenir ce qu’en souhaite, on en est chagrin. 

J'ai de la peine à convenir de cette diffé- 
rence ; car, puisqu'on dit manguer & son de- 
voir, pourquoi ne diroit-on pas manquer 4 rem- 
plir son devoir? Manquer à désigne encore une 
omission morale, sans détermination de temps; 
manquer de, une omission physique d'action 
dans le temps propre : Jà il y a manquement, 
a mangue. On manque à faire ce qu’on doit, 
Comme on mangue a son devoir ,'à ses enga- 
gemens , à ses obligations: on manque de faire 
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ce qu'on ne fait pas dans le temps , soit que 
ce fût, soit que ce ne fût pas un devoir, comme 
on mangue d'argent, de prudence, de hardiesse 
quand on n'en a pas. C’est toujours le temps 
précis et l'exécution physique en opposition avec 
des considérations morales et des rapports 
vagues.. 
Manquer a se dit encore dans un sens très- 
différent qu'on ne doit pas donner-à manquer 
de. Il signifie quelquefois manquer de peu, avoir 
été tout prés de la chose, sur le point de lat- 
teindre. Ainsi j'ai manqué à tomber, quand j'ai 
fait un faux pas; vous avez manqué à obtenir 
une place, si vous avez été sur le point de l'obe 
tenir ; un autre a manqué à se ruiner, quand il 
s'en est peu fallu qu'il ne se ruinât. Marquer 
de signifie seulement qu'on n'a pas, qu'on n'a 
pas fait, que l'on n’est point parvenu à son but. 
Il est certain que manquer d'obtenir veut dire 
simplement ze pas obtenir; la circonstance d'a- 
voir été sur le point d'obtenir ne sera bien 
marquée que par manquer à, comme par fuil- 
lir à. Cette distinction seroit bonne a observer. 
Des écrivains ont dit ewgager de, exhorter 
de : mais les exemples en: sont rares, infini- 
ment rares chez les écrivains purs et châtiés; et 
l'usage général est de dire engager à, exhorter à, 
ce qui me dispense d'entrer dans'une nouvelle 
discussion. Que s’il falloit tolérer engager ou 
exhorter de, il faudroit, comme à l'égard de 
tout autre verbe semblable, y appliquer notre. 
règle générale. ne: - 
J'ai été long dans cet article, pour. abréger 
par le rapprochement et éclaircir par la com- 
paraison. Il est bon et convenable, ce me sem- 
ble , de donner à tout une expression propre, 
| e à l'expression 
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à. l'expression vague un; sens précis, à l'expres: 
sion équivoque ün sens clair et unique. 


1 t 
# 


Obscène, Déshonnête. 

Bouhours a très -ibien remarqué que lépi- 
thète déshonnête s'applique aux choses contraires 
‘à la pureté, à-la chasteté, à la pudicité, à la 
pudeur, tandis que celle de'mal-honnête marque 

e défaut ou de politesse, de bienséance; du de 
bonne foi, de: probité. Obscene ‘dit beaucoup 
plus que déshonnête dans le méme ordre de 
choses; car son idée propre est celle de sale, . 
immonde, ordurier, suivant la valeur du latin 
cœnum, boue, bourbier , ordure; scœænus, chez 
Jes Sabins, impur, immohde; chèz les Grecs, 
xoivoy souillé, ‘profane. Obscene vient d'obscœnus, 
dérivé lui-même d'obscæna; parties de la généi 
ration. | o RS 
- La chose obscène viole ouvertement les:‘vertus 
que la chose déshonnête blesse. Je dis ouverte. 
ment, car c'est ce que la préposition--ob-ex- 
poa L'obscénité ajoute ‘à la- déshonnëteté, 
immodestie ou ‘plutôt la licence impudente, 
Voler, tromper, commettre un adultère, dit Cis 
véron, c'est chose -déshornëte, -hontéèuse en soi; 
mais cela se dit sans obscénité, Il paroit que 
les Latins étendoient plus loin que nous l'em- 
. ploi du mot obscene. | OR TO 
© femmes! souvenez-vous bien qu'unepensée . 
déshonnêté fait perdre.la pureté, et qu'une parole 
obscène fait perdre la pudeur! RE 
- Des pensées -deshonnêtes se présentent quel- 
quefois aux cœurs les plus purs; mais des ma: 
LEO lihi + 7. a “er SG 
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_‘nières-obscènes appartiennent à la plus sale core 
ruptio — Se B | 

La prétendue modestie de notre langue, ou, 
pour parler plus exactement, de notre langage, 
ne consiste, ce me semble, qu'à éviter les 
mots obscènes ; car il n’y a guère de chose 
déshonnête gwon. nę dise jusque sur le théâtre, 
avec des mots à double entente, et que le pu- 
 blic n’applaudisse avec des éclats indécens. Je 
_ dis que la langue west pas chaste, comme l'a 

fort hien remarqué Rousseau, puisqu'elle a des 
mots obscenes: les Athéniens n’avoient point 
_ de nom pour exprimer le crime dont ils ne 
conceyoient pas l'idée.. Je dis que le langage 
est au moins deshonnéte; car on dit tout, et 
l'équivoque n'ôte pas la saleté. 

. Obscène ne se dit communément que de cer- 
taines, choses, des choses apparentes, des pa- 
roles, des tableaux, des postures, de ce qü’on 
‘peut appeler des nudités: déshonnête convient 

énéralement à toute chose qui blesse la pu- 
PERS la pureté. On a pourtant des idées, des 
imaginations obscènes, lorsque lesidées forment 
des images. qu'on se plait à considérer : mais 
la plus légère pensée peut étre déshonnête. En 
général, l’obscénité fait tableau, et ce tableau 
aa fortement ce qu'il y a de plus dés- 

onnête. | | 
On dira bien, avec l’Académie, un poëte 
obscène, et de même d’un peintre, d'un acs 
teur, d'une personne quelconque. Mais, selon 
la remarque de Bouhours, on ne dira guère 
une personne déshonnéte; une personne est im- 
modeste, indécente , obscène, impure, impudi- 
que, etc. , | ; 
Un auteur obscène est une espèce d'empoi- 
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sonneur on d'incendiaire , . toujours impuni;; 
car il ne est jamais assez. Un. peuple simple 
et innocent ne trouve point déshonnéte beau- 
coup de choses que la corruption méme rend 
telles aux yeux des autres. - - Es DT | 
: :,. L'histoire ‘nous a conservé des règlemens 
relatifs aux femmes de. mauvaise vie; règle 
mens qui sont déshonnètes dès qu'ils sont pu- 
blics, car régler. authentiquement la corrup- 
tion, c’est l’autoriser ; ` et ‘il faut la proscrire. 
L'histoire nous retrace encore des supplices 
obscenes, ordonmés chez différens peuples ; sup- 
plices qui, :familiarisant les yeux avec l'obscé- 
nité, -contrarient da fin que la loi se .pro- 
pose: tout-ce qui est de: la loi doit étre -chaste 
ei dans les bonnes mœurs: loin d'imiter le 
crime qu'elle panit; vice. plas commun qu'on ` 
ne pense (1). DO ie l 
Femmes chastes avec qui un époux :se permet 
d'étre obscene, apprenez. que, e'est là l'outrage 
d’un homme qui, sans amour .et sans estime, 
a'a de plaisir qu'a vous. corrompre et-x vous 
avilir. Maris insensés, qui trouvez déshomuête 
dans vos femmès ce que la pudeur et la modestie 
ne désavouent pas , ‘apprenez .que le moindre 
inconvénient auquel vous vous exposiez, estde 
les rendre prudes, c'est-à-dire, fausses et mé- 
chantes. l a a og ne 


ká 


`~ 


* Je négligeois de rappeler, à l'égard du 
mot.déshonnête , ce que Fai dit ailleurs sur. la 
racine lon, qui désigne l'hcnüeur, et-qui sert 


3 (1) Est-ce par l'homieide que l'horreur de l'homieide seya ins- 
pirée? Vous p'inspirereg dons qué-la crainte de la mort; mais os- 
lui qui tue, ne craint pas la mori; çar il s'y expose. 

_ 21% 


N 
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aussi à exprimer la konte, par le rapprochement 
des contraires. L’honnéteté est proprement l’a- 
mour de l'konneur, ou la conformité des choses 
avec les règles de l'honneur. Ce mot indique ici 
ce que nous appelons proprement honneur et 
honnéteté morale dans les femmes. Des marque 
la négation, la privation, l'opposition: 


Obscur, Sombre, Ténébreux. 


Obscur, qui n’est pas clair, privé de clarté: 
mot formé d'obs, privation, .contrariété, et 
de cur, .blancheur, clarté; ou de l'oriental skar, 
se masquer. Sombre, qui n’a qu'une foible lu- 
mière, qui est à l'ombre: mot formé du latin 
umbra. Ténébreux, qui est sans lumière, noir: 
mot formé de ten, feu, lumière, et de brelu, 
ravir, fuir. re | 

Obscur, faute de clarté, de manière que les 
objets sont au moins plus difficiles à voir ou 
à distinguer. Sombre, faute de jour, de ma- 
niére que la lumière éclaire moins les objets 


_ que les ombres ne les effacent. Ténébrewx, faute 


de toute /umière, de maniere qu'on ne voit rien, 
on ne voit pas. US 
Un lieu est obseur, qui n’est pas assez éclairé. 
Un bois est sombre, dont l'épaisseur, inter- 
ceptant lejour, n'y laisse pénétrer qu’une foible 
et triste lumière, : L'enfer est téngbreux , ‘ou, 
s’il sy élève quelque sombre lueur, elle ne 
sert qu'à rendre les.ténèbres visibles et plus af- 
‘freuses. A ERT 
Îl fait obscur, lorsque lè. temps, eu égard 
à sa clarté ordinaire, ne nous présente plus qu'à 
peine le spectacle confus du soir. Z? fait sombre, 





K 
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lorsque le temps est si couvert et si rembruni 
qu'il reste à peine une lumière presque inutile. 
Il ne fait pas ténébreux; mais il fait noir: ce 
dernier mot explique le premier, qui est d'un 
style recherché. | | 
Des roa épais et la fuite du jour rendent 
le temps obscur: des nuées sombres et l'appa- 
reil de la nuit le rendent sombre: la nuit, la 
nuit parfaite le rend ténébreux. | | 
La nuit qui n’est point éclairée par ses astres, 
est obscure: en accumulant les ombres, elle 
devient sombre: par la profonde obscurité, 
elle est ténébreuse, ou plutôt ce sont les té- 
nèbres, ces ténèbres qui éxistoient avant la lu- 
miere., A | 
.  L'obscurité se gradue et se modifie, de ma- 
nière que de légére, pâle et douce qu'elle étoit, 
elle devient épaisse, triste et sombre; et, selon 
la valeur littérale du mot, elle ira jusqu’à étre 
ténébreuse: car obscur peut bien exprimer l'ab- 
sence de toute lumiere. T'es 
L'obscurité inspire des pensées et des senti- 
mens différens, selon ses degrés et ses modi- 
fications. Le sombre inspire la tristesse et la 
crainte, Lestérèbres inspirent l'horreur et l'effroi. 


* Ces mots, au figuré, s'appliquent à des. 
objets divers; et cette diversité d'application 
sert encore à l'intelligence de leur sens propre. 
_ Un homme est obscur, qui n’est pas connu, 
qui est confondu dans la foule, qu'on ne res 
marque pas. Né de bas lieu, il est d'une naise- 
sance obscure; car les lieux bas sont naturelle- 
ment plus obscurs. Sa vie est obscure, si elle- 
est cachée, inconnue, sans éclat, sans appareil. 
Dans tous ces cas, l'obscurité empêche de con- 


~ 
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noitte, dè remarquér, de distinguer. Il en est 
de même de l'ébscurité des temps, du passé, 
de l'avenir, où l'on ne voit rien'de clair, dont 
on a peu de connéissance, qu’on ignore. On 
appelle sur-tout obscur, un discours qui n’est 
pas bien clair, bien intelligible. Cette épithéte 
convient donc sür-tout aux choses qui, par 
elles-mêmes, sont lumineuses ou doivent étre 
claires. LS 

Soriibre ne se dit figurément que de l'air du 
visage, de l'humeur, de l'esprit des personnes, 
des pensées, etc. Sombre est couvert, triste, 
renfrogné, repoussant: une humeur sombre est 
inquiète, chagrine, réveuse, difficile, taciturne, 
mélancolique, atrabilaire. Il y a dans le tragique 
un genre sombre, noir. | 

Ténébreux, se dit proprement dés actions, 

des projets, des entreprises odieuses et secrètes, 
énveloppées de voilesimpénétrables, en un mot 
des mystères d'iniquité. 


Obséder, Assièger. 


a 


- Etré établi, campé devant, autour; entourer, 
environner ponr ôter la communication. Obséder 
signifie littéralement assiéger., | | 
' Au propre, on assiége une ville, une place, 
un ennemi, etc. Obséder ne se dit qu’au foure 
Nous avons ainsi emprunté divers mbts latins, 
pour exprimer dans un sens fguré, l'idée que 
la langue exprimoit déjà dans le sens propre 
par son mot propre. Nous disons oppresser, 
composé du français presser, au physique; et 
opprimer, composé du latin premere, au moral. 
IH paroît qu'obséder a été spécialement emptunté 


æ- 


A 
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pour le style mystique: dans ce style, il suffit 
de dire qu’un homme est obsédé, pour faire 
entendre qu'il Pest par le malin esprit qui s'at- 
tache à le poursuivre d'illusions pour le possés 
. der. Balzac dit qu'un favori obsède le prince et 


se l'approprie. 


* Les personnes et les choses nous assiégent, 
comme nous assiégeons les choses et les per- 
sonnes: il n'y. a que les personnes ou les êtres 
intelligens et des étres moraux qui obsédent, ils 
n'obsédent que les personnes. 

Les courtisans assiégent le trône et obsèdent 
le prinçe. 

: Des eaux, des neiges qui vous entourent et 
vous enferment, _vousassiégent. Des parens, des' 
domestiques qui vous isolent et vous circon- 
viennent, vous obsedent. 

Les maux nous assiegent nous ou notre vie .: 
comme des créanciers “assiégent un F9 
de méme que le malin esprit nous obsède, les 
passions nous obsédent, comme des démons 
familiers. | SA ý 


"i 


* Qn assiége par l'assiduité, les assauts, les 
poursuites, pour parvenir à un but quelconque: | 
on obséde par l'assiduité, l’artifice. la malignité, 
pour parvenir à gagner etgouverner la personne.’ 
Ainsi, obséder quelqu'un, c'est l'assiéger sans 
cesse, le circonvenir ou l’envelopper par les cir- 
cuits artificieux de la séduction, pour s'emparer 
de son esprit et de ses volontés. L'obsession a 
pour but la possession. 

L'homme en place est assiégé par d'impor- 
tuns solliciteurs qui veulent lui arracher des’ 
grâces. Le. vieillard isolé est obsédé par ses fa” 
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miliers, qui. veulent disposer de lui, de sa 

fortune. | ; 
Un homme facile sera bientôt assiégé. Un 

-esprit foible sera bientôt obséde. 

. L'enfant qui a senti votre foible, vous ob- 
sédera; il ne tient qu'à lui de vous gouverner. 
Si vous faites des pauvres, vous en serez assiégé; 
il fautbien que vos enfans: vous demandent leur 
. nourriture, | 

L'homme poli et fin obsède les femmes: 
l'homme rustique et brutal les assiége. L’un of- 
fense et révolte; l’autre séduit et abuse. Le- 
quel est plus odieux ou de l'assassin ou de 
l'empoisonneur ? 

. Celui qui se laisse assiéger, sera forcé. Celle 
qui se laisser obséder, sera possédée. 


x Re désigne les attaques du dehors; 
mais obséder marque sur-tout la persécution in- 
térieure. Vous n'êtes pas assiégé parune pensée, 
une imagination, une vision, une illusion qui : 
vous poursuit Sans cesse malgré vous; vous en 
êtes obsédé: l'obsession est dans votre esprit 
même. | 
r s + 

— Comme ces mots nous ont ététransmis par 
les Latins, c'est, je crois, à leur acception pri- 
mitive que nous devons avoir recours. 

Obsidere, dont nous avons fait assiéger, indi- 
quoit le mouvement, l'emploi des forces, l'acti- 
‘vité. Obsidendum eo. 

._ Obsedere nous a donné obséder. Chez les 
Latins il marquoit le repos, la station, ils di- 
soient obsessum teneo. Ainsi, on assiége lorsqu'on 
entoure, qu'on presse, qu’on use de force, ou 
de moyens puissans. On obsede lorsqu'on siège 
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autour, constamment et'sans désemparer, mais 
d’une manière passive. AR 
Obséder répond au motpropre bloquer. Assié- 
: ger est pris au propre et au figuré; celui qui 
vous obsède. est toujours là, il ne vous parle sou- 
vent pas, .mais il est votre ombre, il vous suit 
vous presse et s'empare de vous. Celui qui vous 
assiège joint à l’obsession tous les moyens que 
les circonstances lui fournissent, c'est un siége 
à soutenir, il cherche à vous forcer. 


Observation, Obserbance, 


. Selon la remarque de Bouhours, observance 
signifie proprement règle, institut, constitution 
_ religieuse, réforme. Nous disons les observances 
régulières, l'étroite observance. Nous appelons 
aussi observances les cérémonies légales, les pra- 
tiques extérieures. Nous disons les observances 
de la loi de Moïse. La vie religieuse, dit Che- 
minais (serm. sur la profession religieuse), gêne 
par une multitude de lois, de coutumes et 
'observances, et par une exactitude régulière 
qui, de toutes les vertus, est celle dont l'amour- 
propre s’accommode le moins; n’y trouvant 
.point l'éclat qui flatte sa vanité, et y trou- 
vant toute la contrainte des vertus les plus 
héroïques. | Sr i 
Enfin, on a dit Fobservance pour observa- 
tion des commandemens de Dieu, des règles 
d'un monastère, etc. Les pharisiens, dit Bos- 
snet, se glorifient de l’exacte observance des 
cérémonies de la loi. Cheminais dit : Si un 
religieux manque à observer une règle, l'obser- 
vance d’une autreest une satisfaction présente. Le ` 


~ 
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bon ordre des communautés, dit un antre 
écrivain, dépend de l'exacte observance des 
règles. ee. 

Ainsi, comme le remarque Bouhours , la 
régle, qui est elle-même l'observance, a conduit 
insensiblement à l'observance de la règle; et 
les observances de la loi, à l'observance Es com- 
mandemens. Il ne faut pas quelquefois, ajoute- 
t-il, d'autre fondement que cela, pour introduire 
une façon de parler, quelque irrégulière qu'elle 
soit. - 

Il résulte de l$ qu’observance se dit pour et 
comme observation, en matière religieuse: dans 
tout autre cas, on ne dit qu'observation. On 
ne dira pas l'observance des lois civiles ou des 
régles de l'art, etc. ; 

Il en résulte encore que l’observance regarde 
‘proprement les règles monastiques et les prati- 
ques cérémonielles. On loue un religieux de 
son zèle pour l’exacte observance des consti- 
tutions de son ordre: on louera des gentils de 
leur zèle pour l'observation de la loi naturelle. 


On dira l'observance du jetne, et l'observation 
des préceptes de la charité. US | 

' La différence des terminaisons met de plus 
dàns la signification des termes, une différence 
générale. Jon désigne proprement l'action et 
l'acte; ance ou ence, l'existence et l’état des 
choses. L'observance est, proprement, le résultat 
de l'observation, ou l'observation accomplie. 
L'observation fait, exécute: l'observancesuppose 
la chosé faite, exécutée. En suivant la même 
._ idée, observation sera plus propre à désigner une 
action particulière, l'observation particulière d’un 

précepte, les observations différentes des diffé- 
yens précéptes; et obserdance, l'éxécution ha- 
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bituelle et entière, l’observation fidelle, étroite, 
constante, plénière, absolue de la loi de la 
règle, de l’ordre en général. Aussi ces épithètes 
sont-elles otdinairement jointes au mot obser- 
vance. 


… Observer, Garder, Æccomplir. 


Ces termes sont synonymes dans le sens de 
faire, suivre , exécuter ce qui est prescrit par 
un commandement, une régle, une loi. | 

Le sens propre d'observer est d’avoir sous les 
yeux, de tenir les yeux sur, de donner son at- 


tention à, (sar, serrer; serr; tenir lié, astreint, 
et ob, dévant, sous les yeux). Le sens propre : 


de garder est de tenir sous sa garde, de veiller 


sur, d’avoir toujours ses regards sur l'objet pour 


le conserver, le maintenir, le. défendre (du 
celte wag, veiller; theuton war, garder; faire 
guet et garde). Le sens propre d'accomplir est 
telui d'achever, de remplir, de compléter, de 
consommer (de ple, multitude, plenus, plein; 
adimplere, achever, accomplir). 


Vous observez la loi par vôtre attention à 


exécuter ce qu'elle prescrit. Vous la gardez par 


le soin continuel de veiller à cé qu’elle ne soit 
violée en aucun point, Vous l’accomplissez par 
votre exactitude à remplir entièrement et fina- 
lement tout ce qu’elle ordonnoit. 

Observer marque proprement la fidélité à son 
devoir; garder, la persévérance et la continuité; 
accomplir, la perfection ou la consommation de 


l'œuvre. | | 
Le précepte qui n’oblige qu'à certaines ac- 


tions et dans certains cas, comme le précépté 
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du jeùne, vous l'observez. L'obligation qui vous 
lie sans cesse et que vous pouvez à chaque ins- 
tant violer, comme la foi conjugale, vous la 
gardez. L'œuvre qu'il s'agit de terminer ou de 
mettre à sa fn, comme une penitence imposée, 
vous l’accomplissez. 
Vous observez un Commandement et un autre. 
Par votre constance à. observer les commande- 
mens de Dieu et de l'Eglise, vous les gardez. 
Par l'observation plénière deces commandemens 
vous accomplissez la loi. 

= On observe l'usage, s'il y a lieu. On gardeles 
bienséances dont on ne s'écarte jamais. On ac- 
complit ses desseins, lorsqu'on en achève l’exé- 
cution, y De | 

Il est encore vrai qu'il n'y a rien que l'on 
observe mieux, dans la société, que le céré- 
monial et les formes: et'nous nous plaignons 
qu'on ne les observe plus! Il est des gens qui 
gardent, dit-on, religieusement leur parole, et 
. qui toutefois n'ont jamais payé un de leurs 
billets, une de leurs dettes à l'échéance. Il n'est 
personne qui ne se croie heureux, quandil voit 
accomplir ses désirs: attendez donc les effets de 
la jouissance, épreuve bien critique et du cœur 
et des objets de ses désirs. 

Le méchant semble observer des préceptes de 
justice et méme de bonté:'je dis qu'il semble 
les observer; car quand il fait ce qu'il doit, il 
ne le fait point parce qu'il le doit. Le juste seul 
les observe, parce qu'il les garde; et il les 
garde par une crainte salutaire et continuelle de 
s'en éloigner. Le saint enfin les accomplit par 
la persévérance finale; et pour en accomplir 
un en particulier , il faut qu'il les accomplisse 


tous. ti : 
b š ; & 
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' Vous trouverez touiours les hommes plus fi- 
delles à observer leurs superstitions que leurre: 
ligion. Je dirais volontiers à celui qui, sans 
motif, veut me donner un secret à garder, 
garde-le toi- même. C'est un grand bonheur 
pour l'homme, que ses vœux soient rarement 
accomplis. | 


Obstacle, Empéchement.  * 


Mots latins. Obstacle signifie ce qui est, ce 


qui est fixé, ce qui reste devant: ob, devant; 


stäre, être arrêté, rester. Empéchement signifie, 
à la lettre, ce qui embarrasse, entortille, géne 
les pieds: pes, ped, pied; et èn, dans, entre. 
Mais empêcher, comme empêtrer, se dit, dans 


un sens: étendu, de tout ce qui gêne, embar-. 


rasse, retient. L'opposition est une sorte d'obsta- 


cle; puisque le mot exprime l'action de poser . 


devant, d'aller contre ; l'entrave est un empé- 
chement, puisque ce mot désigne ce qui se met 


entre, en travers, pour traverser. ÆEmbarras, 


formé de barre, est de même un empêchement; 
c'est comme un bâton mis entre les jambes. J'ai 
cru qu'il sufhsoit d'expliquer ces derniers mots, 
qui participent à la même idée. a 5: 

L'obstacle.est devant vons, il vous arrête : 


l'empêchement est çà et là autour de vous, il 


vous retient. Pour avancer, il faut surmonter, 
aplanir l'obstacle: pour aller librement , il faut 
ôter empêchement, le lever. 7 

 L'obstacle a quelque chose de grand, d’élevé, 


de résistant: et c’est pourquoi il faut le vaincre, 


le surmonter, le franchir, le renverser, la» 


hi 


planir; léger, il faut encore le détruire on passer- 
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par-dessus. L'empéchement a quelque chose de 
gênant, d'incommode, d'embarrassant: et c’est 
pourquoi il faut l'ôter, le lever, ou s'en debarras- 
ser, s'en délivrer, s’en affranchir; c'est un lien 
à rompre. On met des obstacles et des empêche- 
mens: il s'élève des obstacles plutôt que des 
empéchemens. sr 
L'obstacle se trouve sur-tout dans les grandes 
entreprises et avec de grandes difficultés; l'em- 
pêéchement dans les actions ordinaires et avec des 
difficultés ordinaires. Les obstacles allument le 


courage; lesempéchemensl'impatientent. Le style 


et le discours élevés négligent les empéchemens 
pour en venir aux obstacles. | 

Celui qui craint les difhcultés, voit par-tout 
des obstacles. Celui qui manque de bonne vo- 
lonté, a toujours des empéchemens. 

Quoique l’idée d'obstacle soit plus grande que 
celle d'enmpéchement, ce n'est pas à dire que 
l'enpéchement ait moins de force relative que 
l'obstacle, pour vous faire échouer: ils sont seu- 
lement, l’un et l’autre, d'un genre ou dans un 


| 


pe différent, Et puis, celui qui réussit dans 


es grandes choses, est précisément celui qui va 
échouer dans les petites. ; 

L'abbé Girard, faute d’avoir analysé les mots, 
n’a que des soupçons sur leur différence, et 
se jette dans des conjectures précaires et gra- 


Odeur, Senteur. | 


Ne pourrait-on pas, dit un vocabuliste, re- 
garder lemot d'odezr camme un terme générique 
qui se prendroit en bonne et mauvaise part; el 


| 
| 
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celui de senteur, comme restreint uniquement 
à une odeur agréable? Mais l'usage rejette cette 


distinction; et l'auteur dit lui-même, avectous ` 


les vacabulistes, une mauvaise senteur, 

. Ce qui le confirme dans cette idée, c'est, 
ajoute-t-il, que le mot de senteur pris absolu- 
ment et au pluriel, désigne toujours une odeur 
agréable; et quainsi on dit acheter, aimer, 
porter des senteurs; et an singulier méme, on 


dit, dans le même sens, eaux, gants, poudre 


de senteurs. Mais on dit également, et même 
plus ordinairement aujourd’hui, des odeurs pour 


désigner une odeur agréable; et dè même porter 


des odeurs, poudre d'odeur. - 


L'odeur est spécialement ce qui s'élève ou s'ex- 


hale des corps; du celte od, ol, oz , qui élève 
ou s'élève. La senteur est proprement ce qui se 
sent ou ce qu'on sent; .de la racine sez, en celte 
syn, sentir. L'odeur n’est senteur qu'autant qu’elle 


est sentie on qu'elle fait sensation, Le sens re- : 


latif à l'odeur a été appelé odorat, pour étre 
distingué des autres par la qualité ou la propriété 
particulière qu’il distingue dans les corps. Ceite 


distinction est simple et prouvée par elle - 


méme. Na 

Ainsi l’odeur est l'émanation des corps, sensi- 
ble à l'odorat; et la senteur est cette même 
émanation, sentie par l'odorat. L'odeur peut 
absolument n'être pas sentie, il suffit qu'elle 
s’exhale; il faut quela senteur le soit, elle frappe 
le sens. L'odeur peut être assez légère et faible, 
pour qu'elle soit insensible; mais la senteur est 
toujours plus ou moins forte au abondante, 
pour qu’elle affecte l'organe. Aussi n’appelle-t-on 
senteur qu'une odeur forte. L'odeur est commune 
à une infinité de corps: la senteur esh propre à 
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certains corpsodoriférans, tels que les aromates, 
certaines fleurs, certains fruits. On ne dit pas 
qu'un corps qui ne sent rien, n’a point de ‘sen- 
teur; il n’a point d’odeur. La senteur se répand au 
loin, prédomine, absorbe les odeurs foibles ou 
délicates. | TR 

Montaigne, dans son chapitre des senteurs, 
nous donne lieu d'observer que l'odeur est attachée 
aux corps, et que la senteur s'attache au nez. 
Celui, dit-il, qui se plaint de nature , de quoi 
elle a laissé l’homme sans instrument pour porter 
les senteurs au nez, a tort; car elles se portent 
elles-mêmes. Mais à moi particulièrement, les 
moustaches m'en servent: si j'en approche mes 
gants ou mon mouchoir, l'odeur y tiendra tout 
un jour. 

Odeur est donc le terme générique; et c'est 
celui qu’on emploie pour exprimer l'espèce par- 
ticulière d'odeur de chaque espèce de corps, an 
lieu que senteur ne se dit guère que d’une manière 
vague et indéterminée, pour une forte odeur. 
‘Nous disons l'odeur et non la senteur du plâtre, 
* du charbon, du thym, etc. pour distinguer les 
. espèces. Un bois a l'odeur , et non la senteur, 
de la rose. Un mélange a une odeur, et non une 
senteur, Vineuse. 7 Ā 

Au pluriel, les odeurs et les senteurs sont éga- 


>- lement des parfums agréables destinés à embau- 


mer, å parfumer, à faire sentir bon. Les senteurs 
doivent donc étre encere plus fortes que les 
odeurs. Vous avez des odeurs.pour les respirer, 
lorsqu'il sent mauvais: un autre s'imprègne de 
senteurs pour ne pas puer, et il en pue davan- 
tage.Des odeurs douces et qui ne soient passenties 


de vos voisins, passe: fi des senteurs, à moins 


que vous mMesoyez dans un air infect! Avec des 
odeurs 


> 
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odeurs, vous sentirez peut-être bon, si l'on vous 
sent: avecdes senteurs, on vous sentira au loin, 
malgré qu'on en ait. Le mot d'odeur ne con- 
viendroit-il pas mieux aussi pour désigner les 
parfums naturels qui, sans apprét ou sans mixhon, 
sentent ou font sentir bon; et celui de senteur, 
à ces compositions et à ces mélanges que l’on 
forme artistement pour la méme fin. C'est la na. 
ture qui donneroit les odeurs; c'est le parfu- 
meur qui fabriqueroit les senteurs. Les Latins 
distinguoient ainsi odoramenta d'odores. 

On dit figurément odeur de sainteté, l'odeur 
des vertus, etc. Senteur ne se dit que dans le. 
sens propre 


Odieux , ` Aaïssable, 


Du latin odi (haïr), l'adjectif odieux: du 
verbe haïr, Aaïssuble, Ce dernier terme est inf 
niment plus foible de haine que le premier. Si 
l'objet kaïssable est digne de haine, l'objet odieux 
est digne de‘toute votre haine. La terminaison 
eux marque la plénitude, la force; et la ter» 
minaison ble, la capacité, la disposition. 

Avec certains défauts, on est haïssable: avec 
certains vices, on est odieux, Un homme mé- 
chant, pervers, dangereux, intolérable, est 
odieux: une personne incommode, fâcheuse, 
impatiente, contrariante, devient Aaïssable. 

Il n'y a point d'homme si parfait, qu'il ne soit 
haissable pour un autre. Il n’y a point de méchant 
si endurci, qu’il ne soit quelquefois odieux à luie 
méme. | 

Combien ces vices sont en effet odieux, qui 
nous paroissent ṣi aimables! Combien ces ' per». 

om. III. | aa 


0 
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sonnes sont kaïssables, qui rendent #aïssables les 
vertus mêmes! 7 i 
_ Quel art pour faire un monstre tel que Love- 
lace , rarement kaïssable, mais ou souverainement 
aimable ou souverainement odieux ! 
Montrez-moi une société où la franchise ne 
rende point zaïssable. Montrez-moi un homme 
à qui la flatterie soit odieuse. | 
Combien de gens odieux, dès qu'on les voit 
tels qu’ils sont! Combien de personnes kaïssables, 
dés qu’on cesse ‘de les aimer! 

Dansle style familier du jour, c'est nne faveur 
u'une femme dise à un homme qu'il est haïssa- 
le;. une chose odieuse, ce sera de n'avoir pas 

vu la nouvelle pièce. Il en est aujourd’hni des 
choses comme des personnes, H n’y en a plus 
guère qui portentleur nom. Par quelles étranges 
locutions on distingue,par exemple, les couleurs? 
Le mal est qu'avec ce langage-ilà, on veut faire 
du style fleuri et jusqu’à de l’éloquence. Repré- 
gentez-vous un personnage qui, pour marcher 
avecgrâce ou noblesse, fait destours d’adresseet 
de force comme un sauteur, on cet homme de 
Sophocle, lequel ouvre une grande bouche pour 
souffler dans une petite Hûte.- 


* faïssable ne se dit guère que des personnes 
ou de leurs manières, et dans-le style modéré. 
Odieuxse dit, dans touslesstyles, des personnes 
et des choses. 


Odorant, Odoriférant. . - 


On a beau dire que ces deux termes signi- 
fieut la méme chose, odoriférunt doit ajvuter 


€ 
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une idée à celle-d'odorant; par l'addition du mot 
fer qui signifie porter,- produire ;: pousser. au 
dehors, jeter, répandre, Ainsi Pline idonne à 
l'Arabie lépithète d'odori/érante (odorifera), 
parce qu'elle produitles parfums (r); et non celle 
d'odorante (odora:; car cë mot ne rendroit pas 
son idée. Odoriférant exprime la propriété. de 
produire l'odeur, de l’exhaler de son sein, de la 
répandre au loin; ane potion désigne seus 
lement la chose qui 4 de l'odeür, qui en donne, 
qui en jette. Le corps odoriférant est dona 
naturellement txes-odorant On: flaire; on: sént 
ce qui est odorant: ton h'a:pas, besoin dé flairer . 
ce qui ebt odpriféranty:.il se ifait sentir. Aussi 
l'Académie: ditielle une: fedr odorante; un: bois 
odorant, etdes parfums bdoriferans, desérormates 
odoriférans.i Les corps odortférans parfument, 
embaument. Les corps’odorans ont une odeur 
agréable/sententbon. Montaigne dit‘ quela sueur: 
d'Alexandre étoit ddorante:et suave; et que le 
roi de Tünis, qui eut à: ‘Naples une entrévue 
avec Charles- Quint, faisoit farcir ses viandes 
de drogues odoriférantes; qui, ‘quand om 
 dépetoit la volaille, rermplissoit le palais et 
méme les rues ‘d'alentowr: d'une tres « suave 
vapeur. . ac ie nn er SE CARS, PR pe Le 
Peut-être aussi odoriféränt'désigne-til Fodeur 
en tant qu'elle est exhalée, répandue è sentie; 
comme le mot senteur; au lieu que le mot odot 
rant n'indiqueroit proprement que l'odeur: qui 
s'exhale, se répand ;.:et doit se- faire ‘sentir , 
comme le mot même d'odéur. Dans cette by po- 
thèse, odorifèrant dit plus encòre qu'odorant. ~ 
Je ne dis pas qu'on a ¢ẹù égard à ees:-diffé- 
er Les de Rae PAU i a pat 


t 
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rences: Tusage; an rapport de:l’Acadgmie, dis- 
tingue. oes: termies.en; donnant odori/érant. à la 
prose, et odorant à Aa poësie. .fidoriférant peut 
souvent gêner et-embarrasser lesipoëtes; etsans 
le rejeter, ils aurant:fait celui d'odorunt, qu'on 
rejetteroit sans raison de la prose, sian lui affecte 
une idée particuliere. - . ‘ii; : uur 


+ e 
e. En oana ya ya o ST sou Does 


. OEillade, Coup-d'œil, Regard. 
. L'œillade:n'est proprement qu'un coxprd'ant. 
Le mot:sonp. exprime l'action d'un corps qui 
tombe sur. un antre, qui le: frappe; il désigne 
aussi l'action qui se fait promptémeüt, en un ins- 
tant: cette double acception seretrouve dans le 
_ oup-dœil. et dans Tæikade.. Mais, l'œillade est 
proprement considérée comme un:coup-d'œil ow 
un regard jeté d'une manière détournée, comme 
en tournant les yeux: sans touxnèr-:ld téte, de 
manière À regarder sahs qu'il y paroisse.Le regard 
exprime l'action de prendre garde, de faire at- 
tention.: de considérer de l'œil: Ge mot vient de _ 
gar, garde d'où égard, considératioh, etc, 
- - L'œillade est un cawpad'æ@il.ou nn regard jeté 
comme furtivement, avec dessein et avec une 
expression marquée, -Letoup-d'œilestud-regard 
fupitif.on jeté comme et passant. Lernegnrd est 
l'action. de la vue qui.se porte sun objet. qu'on 
MEUt MORE j à. à omis ose he A 
. Il a tonjours dans l'œillade une intention èt 
. un intérét visible : -aajette des a/hrdes anvoureu- 
ses, jalouses, animées, favorables, etc. : Qn 
donne ya coap-d'œi pourvoir en-gras; on jétte 
un coup-d'œil à dessein ou par hasard; et il y a 
des coups-d'eil trésexpiessifs.: Les regardý. se 


`- 
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ortent, se tournent, se jettent, se lancent, se 
xent sur les objets; ils forment l'action propre 
de la vue, et méie une sorte de langage naturel. 
Les passions dissimulées jettent des œillades. 
La légéreté.jétte. un coup - d'œil vain; sis la 
fierté lanoe ‘dn coup-d'œil dédsigneux.:Ghaque 
pässion a ¿son regard; ‘et le regard pretid. toute 
sorte de caractères: rogard de col&re, regard de 
pitié, regard doux ou sévére;-ata, ‘eo "4 at. 
: L'œillade pharle'auxyenx:Ily a, pek cougikseil 
qui ne ditrien;'et tel autre:qui: dit. phasiqu'uxy 
long discours et:qui comprémetanginé., Font se 
peint-dahsiesrepards, au moral canmeau. phys 
figues. un si 2 si siz əb suussa toa t 
* Les antans'trahisséht:par Mesilailes :Pinteli» 
gencequ'ils veulent: cacher rit y: a &ntoozphd'onil 
d'avis, qu'on jette inutilenrent-eur ceux qui: sb 
pensent-pas à ce qu'ils disbünt Le xvpghrkrbula 
manière de‘regavder propre chacun, indiqueoti 
décele le caractère > eblnsqui:shit.lise'sur:les 
Visageën, ibn ites glg? quoi oise te 
*:Oillades we se dit gwauwpropreet:-daneiestyled 
fanilier Dansile style.soutenu: ; il! faut, dire 
toup-diœil poutomillades> Coup dild dit ati 
firärécommerbbard; il etpuime ou‘utre tégéra 
dttention: dé esptit,ouüb lents toinposé.de 
sägacit et de jastessa, :. bu: ha vivacité etrila péné- 
tration. xormme:. dans: le> aanp- ail ‘dat onid 
Coupa œk se dit aussi de l'objet méme quids 
l'œil: . aingiwme campagne :couverte de-riohes 
Mmoissonsierilé productiontotéswiriées;cest. ai 
beau -voupid'œil poin-l'hommet:qui. songe: à. ses 


semblables. Regard a d'amtres: acceptions qu'il 
est inutilè de rappeler ici -<-s > sa VE à 
ti EN orter sh de i po os bon I E ES E A 
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Sc sdreonmel c fratisf on CN oving + g-t ve 
oopa VE AR AU Pen te doo 
mo e QEunre, Ouvrage: EC het 

ee Re 

: SO Euvre, selon tabbhé Girard, dit précisément 
une chose: frites;-indis ouvrage dit-une chose 
y tratdibéeet faite avda art. : Les. bons chrétiens 
à fdut.de bonnes ænvreass, les bons:onvriers feat 
» de bons ouvrages: "sr a in me, 7 
CE pre, daprime:: proprement! l'action. d'une 
puissances; céquipstfait, produit. parinn agent: 
ouvrage, de itmavashided'industmie, ce:qui éstfait, 
exdquié panum tenter. On: dit l'evvre:de la cr£ar 
tion et l'ouvrage ‘des ‘six jours: la création est 
elie-mÈème l'araor da. haiFouté:4 Pmssance : le 
mobdesurtides mansrdu Créateur-dans Ad jours 
d'exkoption, est son oawrá ge. La:forceprodpctive 
eitrdañsd’'æuutd, affet dé son action yest-dàng 
Parsrpge L'œvufesde ko redemption-ést: ce que 
Jésus:-Chriét t faii. pouride salut des hommes; et 


.._ son ozvrasre est leur salut. Nous admirons dans 


bds estresiie: la: nature. som bhergie,:et.dans ses 
ondy dges leur beaute Ex puissencæiet l'action dë 
Fageih fent bæver l'oudra beetle résultat du 
travail t:de dl'imdusisidi On. ditiœuvrs. et non 
obvramede laichdit. d'artisan. fait des ouvrages, 
etsonidhef-d'oervre:ès& Ja plus'belle production, 
deson talent: OEuvre est le látin opus; etce mot 
expratie, .dans:son-$du'é-primitif,:la production 
Fadtionpraductive: coyerage,est proprement le 
latini opera; et eesmotæwprimhe le travail, ls chose 
Fndustrieusei VoyeziRroluctioæ, Ouvrage. 
il, Le. mot does; continue Fabbé Girard, 
» Convient mieux à l’égard.de çe que de cœur e$ 
„les passions engagent à faire. Le mot d'ouvrage 
«est plus propre à l'égard de ce qui dépend de 
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» l'esprit et de la science. Ainsi. l'on. dit. una 
„ oeuvre de miséricorde et une oeuvre d'iniquité, 
» Un ouvrage de ban goût et un .oyorzge. de 
gy Cratique. « . B e ee E AT 

Voilà l'usage: mais la raison de l'usage? c'est 
ce que jetâchetoujours de découvrir : je la treuve 
ici dans la différençceque je viens d'établir „pe qui 
m'en confirme la justesse. L'acuvre.est l'action , 
l'action faite par une puissance: , or, qu'est-ce que 
la morale considère? les actions, les actions 
bonnes ou mauvaises, le hien et le mal, la vertu 
et le vice, principes de ces actions. L'ouvrage 
est letravaik ce qui résulte: ou reste de poe iravaals 
or, qu'est-ce que la science entend par euvrage? 
les discours, les écrits, les pièges, les traités, les 
livres; et l'art, le mérite, les beautés ou les 
défauts qui sont dans l'ouvrage même. L'oeuvre 
morale west qu'une action bonne iqu, mauvaise 
selon les mœurs; et cette action est produite pay 
la miséricorde, par l'iniquité, .etc., L'ouvragé 
littéraire est une chose bonne ou mauyaise selon 
la science; on trouve dans la chose même ds la 
critique et du goût. .. Site ESA hé 

Mais les puvrages d'esprit sontles production 
d'un auteur: aussi les appelle-t-on. quelquefois 
OEuvres, QEuvres de théâtre, QEuvras mora- 
les, QFuvfes mêlées, Q Evvres completas, Oz: 
vres posthumes, etc.:L'abbé Girard prétendqu'eu? 
vres se dit au plurieLdu recueil de: tous les pus, 
vrages d'un auteur;,et;ique lorsqu'on les indique, 
en particulier, ou qu'on leur joint quelque épis 
thète, on se sert du:mot d'ouvrages. Mais He 
mot d'ouvrage au pluriel marque aussi La. plurar 
lité; et celui d'aezares n'en marque, pas davann 
tage. Le recueil de tous les ouvrages ferme. lesi 
oeuvres completes: les oeuvres choisies nepem- 
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ferment qu'une partie des ouvrages de l’auteur; 
et si le choix est bien fait, les oeuvres choisies 
valent beañcoëp mieux que les oeuvres complètes. 
Ce qui signifie un recueil entier, c'est le mot 
vre äusingulier et au masculin, quandil s'agit 
de:wavüres ;- l'oeuvre de: Calot, Poeuvre de Ba- 
lechon, On‘dit aussi oeuvre au singulier, pour 
un ouvrage particulier de littérature: La pucelle 
est encòrè une œuvre bien galante. 

_ 10 Æuvres est le titre de certains oùvrages. Les 
oeuvres annontent l'auteur; les ouvrages le sup- 
posent: l'oezvre est sa production ; le livreestson 
olératlerL'éeñdre est l'ouvrage, en tant qu'ilest 
fait par: l’auteur et considéré comme tel; l'ou- 
vrage est bien- fait.par l’auteur, mais on le 
considere tél qu'il ‘est en lui-même ou indépen- 
damment : de te rapport. Ainsi l'on juge lou- 
orage ét hòn l'ôetvre :. l’oavrage est bon au mau- 
vais en lui-mêmé et sañs égard à celui qui l'a 
faits mais à l'oeuvre on connoît l'ouvrier, on 
juge l'homme. : RE QE LE | 
- Avec les données précédentes, mes lecteurs 

rendront facilement raison des différentes ma- 
ieres usitées d'employer ces termes. Par exem- 
ple, an dif mettre en oerivre des’ matériaux : 
mettre dés matériaux en coenvre, c'est donner la 
forme du. la facon à la matière, l'employer à 
faire queique ovvrage, L'action d'employer ou 
de former est propre à l'ouvrier, à la personne; 
et c'est'lë l'oeñvre. La matiéreemployée, mise en 
oeuvre, qalt reçu la forme, est l'ouvrage. 

#La'naturé, dit'un illusfre ‘écrivain. fait lé 
mérite; et li fortuñe le mét 6h oeuvre. La for- 
tutte : fait ainsi, par ses ‘influences, le prix de 
Poéurägei Re d Dr + 

-Oh Uira dè mettre à locfvre ,--et se mettre à 
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l'ouvrage. On se met à l'oeuvre, quand on com- 
menceson travail; on se met à l'ouvrage, quand 
on commence à donner, par son travail, des 
formes à la matière. Il y a le travail actif de 
l'ouvrier, qui fait l'oeuvre; et le travail passif, 
qui, reçu par le sujet, distingue l'ouvrage. Vous : 
dites qu’il y a beaucoup d'ouvrage dans une tae 
batière, et cet ouvrage est la façon de la tabas 
tière: vous en payez cher la main - d'oeuvre, 
c’est-à-dire, le travail de l'ouvrier qui a donné 
cette façon. | | 


Office, Ministère, Charge, Emploi. 


Office, lat. officium, ce qui présenteune chose à 
faire, ce que chacun doit faire: de facere; faire 
et d'ob, devant, présent. Nous traduisonsle latin 
of ficium par devoir. ` ii ; 


i (4 


J'ai dit. au mot mé 


tier, que ministère signife 
service qu'on rend à un supérieur, à un maître: 
et de même ce qu’on fait en son nom, comme 
son représentant; lat. ministrare, servir. E 
Charge signifie fardeau, ce qu'on porte, tant 
au figuré qu'au propre: -de la racine car, ce sut 
quoi une chose porte, roule; d’où lè tatin cardo, 
gond, pivot, et nos mots cardinal, char,-etc. Cè 
mot répond au latin ous, charge, fardeau; ët 
áu figuré, dans le sens d'office, d'emploi, à mh 
aus , grande charge, charge pesante , impor 
tante; d'où munia, fonctions, ‘obligations dont 
on doit s'acquitter ( fungi). 5 D Hé 
Emploi, ce. à quoi l’on se ploie, Tusape qu'on 
fait d'ane chose, l'occupation que l'on suit: du 
lat. inmplieari, entrelacer, mettré:en œuvre; rac. 
pli, pla dont j'ai si souvent occasion dé. parlér, 
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L'emploi, dans le sens de charge, indique un 
travail déterminé. | 
Ainsi l’idée propre d'office, c'est d'obliger à 
faire une chose utile à la société: celle de mi- 
nistère est d'agir pour un autre, au nom d'un 
autre, d'un . maitre qui commande: celle de 
charge, de porter un fardeau, on de faire une 
chose pénible pour un bien ou un avantage com- 
mun: celle d'emploi, d'être attaché à un travail 
qui est commande... | | 
L'office impose un devoir ; le ministère, un 
' service; la charge, des fonctions; l'emploi, de 
l'occupation. | 
L'office donne en même-temps ùn pouvoir, 
, une autorité pour faire; le ministère, une qua- 
lté, un titre pour. représenter les personnes , 
disposer des choses; la:charge, des prérogatives, 
- des priviléges quihonorent ou distinguent le ti- 
tulaire; l'emploi, des salaires, des émolumens 
qui payent. ou:récompensent le travail.. `. 
-o D implique une sorte deçcontradiction que l’un 
ait l'office, et l'autre le bénéfice. Il est naturel 
que celui qui prend un agent, se serve ou ne 
se.serve pas,” à volonté de son ministère, et qu'il 
le paye en conséquence. S'il y-a des charges qui 
ne pésentrien, je veux dire quin'imposentaucun 
exercice, charge n'est plus qu’un mot sans idée; 
mais ces charges n'en sont que de plus gros far- 
deaux pour.le peuple qui paye. On sait que tout 
emploi demande salaire;. je ne sais sil’emploi qui 
pecupe le plus ‘est le mieux:payëä .: :. - :. 
Autrefois on appelait offices ce que nous aps 
pelons charges: ainsi l'on. dit encore grands 
officiers de la couronne, officiers d'épée, offi» 
ciers de robe, etc. En général, la charge est 
Au-dessus de l'office: nous disons les grandes 
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charges etnon lesof fices dela couronne; mais sous 
les grandes charges., ily a beaucoup d’offices dans 
la maison du roi: nousdisons charges de magis- 
trature, et re de finance: on a une charge 
de président du parlement etun office de Greffñer, 
etc. . Cependant charge s'emploie comme un 

mot générique; et il y a une infinité de petites 
charges fortignobles, constituées telles, au mises 

dans cet ordre par lettres du prince. L'emploi 

est.chose snbalterne et très-subalterne, quelque- 

fois honnête, souventignoble, toujours en sous- 

ordre. Nousnedisons ministère, dans le sens de 

place, dont je parle en ce moment, que de la 
place de ministre du roi;. ainsi ce terme a un 

caractère bien distingué: mais nous disonsle mi- 

nistère public, le ministère des autels, avec une 

idée de noblesse; et le ministère, dans le sens 

d'entremise, a quelque chose de plus relevé que 

l'entremise ordinaire. Ce n'est pas à dire que 

chacun n'ait. ici son petit ministere à remplir, 

toujours dans le sens de service à rendre aux au- 
.tres.ou à faire pour les autres. | 

… En général, l'office est par lui-même stable et 

à demenre, mais on en supprime: il y a par 
eccident, des ministres sans ministère: vous avez 
des charges.à temps, à vie, et méme en héri- 

tage, ‘et tonjours faites pour le mérite: il y a 

besucougd'emplois où il y a beaucoup d'embarras 

et d'affaires... PE ST 

. - Mais. il fapt. consulter les dictionnaires, la 

chancellerie, «et les praticiens, pour savoir les 

applications de çes noms aux cas particuliers. Ma 

tâche est d'expliquer la valeur propre et l'usage 

ardinaire des mots. ant here 
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Offrande, Oblation. 


Dans un sens rigoureux, l’oblation est l'action 
d'offrir; et l'offrande est la chose à-offrir, eten- 
suite la chose offerte. Oblation, lat. oblatio, 
est un mot dérivé du participe passif d'offerre; 
oblatum: offrandé est le gérondif aea: et 
ceci nous donne la vraie explication de notre terà 
minaison substantive ande ou ënde. Amandus, 
 faciendus, signifie ce qui est à aimer, à faire; 
ce qui doit étre aimé, fait; ce qui est fait pour 
cela. Notre terminaison ande ou ende exprimé 
ce qu'il faut fairé pour, ce qu'on fait pour une 
destination. Ainsi la réprimande est un discours 
fait pour réprimer ; la demande est l'indice donné 

our faire savoir ce qu'on désire; la guirlande (de 
gyr, cercle) est une chaîne de fleurs faites poùr 
couronner ou pour être mises: én rond; lh pré- 
bende (prœbenda) est ce qui doit être fourni en 
argent ou en nature, aux ecclésiastiques d'un 
chapitre ; la propagande est une:congrégation 
établie pour la propagation de la foi; la bande 
est 'uñ nombre de personries rassémblées pour 
aller, de compagnie; ‘la viande est la chair desti- 
née à étre mangée, à faire vivre; une koupe- 
lande est une espèce de vêtement fait ponr étre iris 
par-dessus (hup) et envelopper, etc. °?: 

L'offrande est donc propremett' ha Chôse desti- 
née ponr l'oblation. Si l'usage, idterveitissantles 
idées , ‘attribue également à l'oB/4tiôn l’idée ‘de 
loffränile, et à l'offrande l'idée. de l’oblation, 
la différence n’en existe pas moïin#:dats'les mots; 
et le sens primitif de l’un n'est que le sens dé- 
tourné de l’autre. 0 | 


t 
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+ L'offrande, se fait, dit-on, à Dieu, à ses 
saints, et même à ses ministres: l’oblation ne se 
fait qu'a Dieu. . p 

. L'oblationest alors un vrai sacrifice: l'offrande 
est seulement un don religieux. : 

. L'offrande du:ipain et du vin dans le sacrifice 
de, la messe, est une oblation. Les présens que 
les fidelles font en allant baiser la patène, sont 
proprement des offrandes. Sr 

Jésus-Christ fait à søn Père, sur la croix, une: 
oblation def lui-même. Dans vos prières, vous 
élevez votre cœur à Dieu, et vous le lui donnez 
en.o frande. se g? 

Les offrandes des premiers fidelles, consistant 
en pain eten vin, destinés à étre consacrés pour la 
communion, étoient des oblations. Ainsi, comme 
Mabillon l'observe, ce qu'on appelle aujourd'hui 
l'offrande, est bien différent des oblations d'au- 
trefois. i 

. Oblation a toujours un sens plus rigoureux 
qu'offrande; et il ne se dit que pour exprimer le 
sacrifice ou le don fait avec les cérémouies reli- 
gieuses prescrites à cet effet. Ainsi toute ofrande 
n’est pas oblation ; et l'idée du. don ou même 
du dévouement suffit pour constituerune offran- 
de sans aucune cérémonie. La main ou sacrée où 
religieuse fait son oblation sur l'autel: le cœur fait 
en lui-même son offrande. Oblation est un terme ` 
de lithurgie, et- le peuple ne, l'entend pas: ofa 
frande est le terme commun. et. vulgaire, lors 
même qu'il s'agit de l'oblation rigaureuse. 

Oblation ne se détourne pas de son sens relia 
gigux et. propra.’ : Nos poëtes, nps oratgurs se 
servent. du moto frande pour.déşigner ce qu'on 
présente avec un ‘respect çt- pn :zgle fort vif: il 
estaussi employé dans des phrases populaires et 
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proverbiales, pour revétir d’un langage religieux 
des idées profanes. On dit, ù Poffrande qui-a 
dévotion, ou l'offrande est à dévotion, pour 
marquer qu'une chose est libre. On dit, à chaque 
saint. son offrande, pour dire qu'il faut rendre 
à chacun ce qui luiconvient, ou offrir à chacun 
ce qui peut lui convenir, pour se rendre tout.le 
monde favorable. 


Offusquer, Obscurcir. 


De fo, foc, feu, lumière, les Latins firent 
fucus, fard, déguisement, fausse couleur; et 
pns obscurci, caché, brouillé, troublé, terni, 
runi, littéralement décoloré, qui n’a pas son 
éclat; car sc,ou x désigne la privation, l'absence. 
De-là le verbe offusquer. Obscurcir, ‘priver de 
. lumière, rendre obscur. Voyez Obscur. | 

Offusquer signifie empêcher de voir ou d'être 
vu, du moins de voir et d'être vu clairément, 
dans sa clarté naturelle; par l'interposition où 
l'opposition d'un corps, d'un obstacle. Obscura 
exprime l’action simple et vague de faire perdre 
à un objet sa lumière ou de son-éclat, sans au 
cun rapportindiqué ni au moyen ni'à la vue 

Le soleil est obscurci, lorsqu'il a perdu son 
éclat: si vous le considérèz dans des nuages, il 
estoffusqué. Les nuages l'obscurcissent etl'offus 
quént : ils l'obscurcisÿént, en lui ôtant sa lunuere; | 
ils l'offusquent, en vous empèchant de le voir, . 
ou en l’empéchant d'être vu. ' >05 ` 
~ Le hâle offtisque le teint; i) ldîisse un masque 
sur la figure. Le teint s'obscurcit avec l'âge; 1 
n'a plus ses couleürs’et son éélat. Vous voyez te 
teint obscurci pat sa: dégradation x: tel qu'il'es 
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vous ne le voyez pas tel qu’il est, s'il est seule- 
ment o/fusqué par des taches accidentelles. 

Les passions obscurcissent l'enteidement, de 
quelque maniére qu'elles le troublent: elles 
l'offusquent , en élevant autour de lui des nuages, 
ouen s'interposant entre lui et la vérité. - 

. Une montagne qui borne la vue de votre 
maison, l'offusque; eton ne veut pas dire qu'elle 
. l'obscurcisse, comme un mur qui lui ôteroit le 
jour. | k ; 

Une femme fardée est vraiment offusquée, et 
elle vous offusque: cependant son teint, loin 
d’être obscurci, est enluminé. | 

' Un feu sombre vous offusque plutôt que de 
vous éclairer: cependant il éclaire l'objet plutôt 
que de l’obscurcir. Cette phrase fait bien, ce me 
semble, distinguer l'effet produit à l'égard de la 
vue par l'action d'offusquer, et l'effet produit à 
l'égard de l'objet par celle d'obscurcir. 

La grandeur nous offusque , et nous tâchons 
de l'obscarcir. | 

La gloire de Miltiade offusquoit l'esprit de 
‘Thémistocle: la gloiré de T'hémistocle obscurcit 
celle de Miltiade. Vous pouvez dire que la gloire 
de Thémistocle offusque celle de Miltiade; mais 
non que celle de Miltiade obscurcit l'esprit de 
Thémistocle. La raison en est que l’offuscation 
tombe ou sur vous qui voyez et considerez l’objet, 
ou sur l'objet lui-même; au lieu que loéscurciss 
sement ne touche que l'objet seul. RE 

L'objet qui‘vous éblouit, -vous o/fusque; et 
vous n'en soutenez la lumiere qu'à mesure qu'il 
s'obscurcit. á | 

Trop de paroles offusque lediscours; et cette 
surabondance fait perdre de vue ce que vous dites, 
ce qui vautquelquefois son prix. Trop de brièveté 
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dans l'expression obscurcit l'idée; mais cette obse 
curité vous donne un air de profondeur, ce qui 
a bien aussi son mérite. | 

Nous sommes offusqués par ceux qui sont de. 
vant nous; ils nous empéchent de voir et d'étre 
vus: on voudroit bien les écarter. Nous sommes 
obscurcis par ceux qui sont au-dessus de nous; 
ils nous couvrent de leur ombre pendant qu'ils 
sont au grand jour: on voudroit bien les ra 
baisser. | 


i _ Oisif, Oiseux. 
. M. Beauzée a donné la vraie différence de ces 
termes: il ne s'agit que de la justifier et de la 
commenter. RE: 
« Ces termes, dit-il, annoncent également 
l'inaction et l'inutilité. Etre oisif, c’est ne rien 
faire, être sans action, sans occupation: étre 
' oiseux, c'est avoir quelque rapport à l'oisiveté; 
soit par goût, parce qu'on l'aime; par habi- 
tude, parce qu’on y passe sa vie; ou par ressem" 
blance, parce qu'on est inutile. “ 
Remontons à l’origine de ces mots. Oed, ed, 
et, signifietemps, en celte et. dans d’autres lan 
gues anciennes. De-là leg Latins ont dit otium- 
pour marquer le temps qu’on passe sans rien faire: 
de-là otiosus, autrefois ocieux (1) dans notre 
langue, et ensuite oisif et oiseux. Otium signife 
proprement loisir; mais l'oisiveté est, en latin, 
| Fu otiositaf, 


SSSSSS 


(x) Du Bellay, dans son Mlustration de la langue francaise, 
1, IP, dit: Quant aux épithètes qui sont, en nos poëtes. francais: 
la plus grand'pars va froids ou ocieux, ete, 
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otiositas , mat faymé d’atiasus, pour exprimer 
la qualité. Oisif répond à otium, loisir; et oiseux, 
à otiositas, oisiveté. Avec,du loisix,.on estossif ; 
avec del'oisiveté, onestoisezx. Attilius dit, dans 
une lettre de Pline le jeune, qu'il vaut mieuxétre 
oisif (otiosum) que de ne rien faire ;. c'est-à-dire, 
avoir du loisir, que.de rester oiseux. Les éty moa- 
logistes conviennent. qu'on à dit, d'abord oisi « 
oisir; et-que par la confusion dé l'article le, P 
avec ce mot, on en a fait loisir; ainsi: que Vaugelas 
l'a remarqué. ... . vi ENEE 
. On doit donc appeler oisifs, continue notre 
académicien , l’homme, les animaux, les étres 
qu'on regarde comme actif, si l’on veut dire 
qu'ils sont actuellement dans l'inaction. Mais si 
l'on veut dire qu'ils en ont l’habitude, on doit 
les appeler oiseux, ainsi que toutes les choses 
inutiles comme l'inaction, quand méme ce se- 
roiènt des. actions. = = o 
Oisifn’exprime proprement que l'acte, un état 
passager, l’inaction actuelle: oiseux marque t'ha- 
bitude, la qualité ou l'état permanent, fl'inertie, 
On est oisif, dès qu'on n'est pas en activité; quand 
on croupit dans l'inaction, on est oiseux. La 
valeur distinctivede ce dernier mot est déjà con- 
nue par celle desá terminaison: la terminaison if, 
en latin vus, désigne quelque chose d'actif, qui 
fait, qui réduit en acte. Ainsi actif. signifie qui 


est fort agissant et prompt à agir; communica- . 


tif, qui se communique facilement;. vocatif, 
qui appelle; curatif, qui guérit; palliatif, qui 
palie ; oppressif, qui opprime; plaintif, qui 
ait plainte; négatif, qui nie. Ainsi ożsifindiquèė. 
ce qu’on fait; oëseux, ce qu'on est dans le goût 
ou dans. l'habitude de faire. Oisif ne marque 
que le repos ou lą cessation du travail ordinaire:, 
Tom. HI. Te à - 28 


\ 
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oiseux marque üne $ortè de ‘léthargie ou 
d'inertie. ie, 

Un ouvrièr qui n’a ‘point d'ouvrage, est oisif: 
un ouvrier qui ne veut pas travailler, est oiseux. 
Le premier ne fait rien, quoique peut-être il 
voulûüt faire’ quelque chose: le second ne fait 
rien, parce qu’il pe vent pas faire, et même 
quand il fait quelque chose, mais d’inutile ou 

. d’oiseux. fa l 

Mademoiselle de Scudéri dit queles gens plon- 

gés dans la moHesse méritent d’étrejappelés oisifs 
. dans une mauvaise signification. Cette mauvaise . 
signification .est propre au mot oiséux. 


Là tous Îles soirs, la troupe vagabonde 
D'un peuple oisif, appelé le beau monde, 
Va promener de réduit en réduit 
L'inquiétude et l'ennui qui le suit, 
yi oltaire, eple. sur la calomnie. 


Ce peuple est non-seulement oisif, mais oiseux. 
Au rapport de Cicéron (1), Scipion. disoit 
qu’il n'étoit jamais moins oisif que quand il: 
étoit oisif, c'est-à-dire, plus occupé que dans son 
loisir, ou quand il n’avoit point de travail com- 
mande.Ilestimpossible que detelshommessoient 
| viseux. | | ee cf | ro 
Solon vouloit punir les oiseux, qui sont déjà 
bieu punis par leur oisiveté même, et non des 
gens oisifs; car il y a un repos nécessaire, et 
méme un repos forcé. | | 
Bouhours dit qu'à y regarder de près, oisif 
va plus à la personne qu'à la chose. L'une et: 


(1) Dicere solitum Ssiptonhem accepimus, numquam se mint 
otiosùm, qudm cum osiosus essati Ofo. l. $ 
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Yantré épithètes vont aux choses etaux personnes; 
mais oisif ne convient proprement qu'à l'espèce de 
choses qui ont un principe d'activité ou un genre 
particulier d'énergie et d'action. 

Ainsila nature paroît oisive pendant l'hiver : 
la matière est par elle-même oiseuse. L'épée du 
soldat est oisive en temps de paix; celle du gen- 
tlhomme. casanier est fort oiseuse. | 

Les dix oiseux de la synagogue ‘étoient ain- 
si appelés parce qu'ils n'avoient d'autre em- 
ploi que de lire les livres saints au peuple; ce 
qui est une sorte d'emploi paresseux. On appellé 
deniers oisifs (pecunia otiosa), l'argent mort 
que naturellement il faudroit faire circuler et 
valoir, i ns 

Bouhours remarque qu'on dit une wie oisive: 
mais Fléchier préfère une wie oiseuse. La vie 
est oisive,' quand on ne fait pas grand'chose : 
la vie est oiseuse, quand on ne fait rien ou 
rien de bon. L'inaction fait donc la wie oisive! 
et l'inutilité la vie oiseuse: oh! combien de 
gens oiseux! Il y a, selon le mot de Sénèque, 
des gens. dont la vie ne peut étre appelée oi- 

sive, mais bien une occupation oiseuse (1). | 
` On dit des mots, des paroles, des épithètes ; 
des phrases, des discours, etc. ou oisifs ou 
oiseux. Oiseux est le meilleur, quoique oisif dei 
. vienne peut-être plus commun; et M. de Vol- 
taire dit avec raison, dans la préface de son 
Electre , des termes lâches et oiseux. On à 
même dit une parole oisive, en rappelant le 
verbum otiosum de l'Evangile: la parole n'est 


(1) , Quorundam non otiosa vita est dicenda, sed desidiosa oe- 
cupatio. De Brevit. vitæ. Citation de M. Beaugzée. 
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point: oisive , c'est une action : mais elle est 
souvent oiseuse;: car on en dit beaucoup d'inu- 

` tiles. Si l'on veut absolument: parler ainsi, oisif 
exprimera ce qui’est superflu et sans effet ; 
oiseux, ce qui est tout-à-fait vain et ne peut’ 
produire qu'un mauvais effet. 


_ 


i 


- Ombrageux, Soupçonneux, Mé fiant. 


L'ombrageux voittouten noir, tout l'offusque. 
… Le soupçonneux voit tout en mal, tout le choque. 
` Le méfiant est toujours en garde, il craint tout. 
Il ya des.apparences qui donnent de l’ombrâge. 
au premier, il ne faut pas même des apparences 
au second, le dernier craint.et repousse indis- 
tinctement tout le monde. | 
Ombrageux se dit au figuré des personnes 
_ qu'un rien offusque; il est pris en mauvaise part. 
C'est le caractère de l’homme timide, que son 
ombre effraie. Son ami n'est pointen sureté dans 
son.esprit; il ne suppose pas, mais il exagere, il 
est peureux, et d'une singulière perspicacité, 
pour apercevoir et démêler ce qu'il peut craindre. 
C'est par les ombres, qu'il juge des objets. 
. Le soupçonneux vit de soupçons et conjecture 
toujours le mal; l’ombrageux peut revenir, et 
Aorsqu'il a touché l'objet il-se rassure, mais le 
soupçonneux :est inquiet, quand il n'y a même 
rien qui puisse jüstiher ses craintes. Le premier se 
trompe en s'arrétant à la surface, celui-ci néglige 
les apparences, et présume le mal, lorsqu'il ne 
le voit pas. 
_ Là vérité n’est rien pour l'homme soupçon- 
neux, moins 1]. voit, plus il crait voir et plus il 
` craint. Il est l'opposé de crédule,- aussi le peuple, 


~ 
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les enfans et les femmes ne sont-ils. pas +024 
ÇONnNEUK, - ES 2. Rs, 
La postérité ne voudra pas croire, qu'il a été 
un tèmps où l’on avoit consacré corame maxime 
d'état, que celui-là:étoit. coupable, qui étoit 
soupçonné, ei que la hache le frappôit. Suspecté! 
eh de quoi? d’avoirdes vertus, Ah! si la langue 
n'avoit déjà consagré .le mot saupçonneux pour 
peindre l'affreuse politique des tyrâns, c'est. de 
nos jours qu’il eût pris cette acception. e 
Méfiant du lat. diffidens, ne se fant pas à 
la foi. Les uns ont-une confiance sans crainte, 
ils sont légers ou présomptueux; les autres des 


. craintes raisonnables, ilssont-prutehs; d'antres 


ne. croient pas à la vertu, et ng savent ce què 
c'est que la confiance, ils sont 7ué/idns. … 
. L'homme méfiant se tient en garde, ce. n'est 
pas de ombre, c'est de la, personne, c'est da 
la chose qu'il apeur. C’est une sprtesle prudence 
exagérée qui devient défaut. Là où l’homme rais 
sonnable s'est livré, le mé/fiunt calcule encore. : 
L'ombrageux s'arrête aux apparences; le soups 
çouneux à la supposition, le méfiant à la crainte 
d’être trompé. — . .. ... an Sgi 
` La méfiance, comme je l'ai dit, m'est sou: 
vent que l'effet. de la prudence; elle n'est dés 
faut ou injure que lorsqu'elle en dépasse:les 
bornes. Elle est, .diton,, ła mère-de la sureté. 
I est. fâcheux pour l'humanité qu'on soit. réduit 
à généraliser une maxime, quni érige l'abus, em 
principe, car la méfiance .est à la prudench,::6e 
que la foiblesse est à Ja bonté, ‘ou l'avarice à 
l'économie. i : . : , ut . 4. 2 SB n 
- „Qua: vatre, conduite et vas ‘procédés -n'ofrent 
yipn: qui puisse, offenser Thomme, ombrageuns il 
se cabre aisément, :et, gpuyent. ilest difncile de 


1 
t’ 
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ke rassurer... Si les circonétañnces vous mettent 
vis-à-vis l'homme soupçonneux, préparez - vous 
à la défense, c'est à vons, c'est à la chose que 
vous lui présentez, c'est: à tout ce qu'il voit 
qu'il s'en prend. Quant au méfiant, si c'est par 
prudence qu'il agit, il ne Sera pas à craindre; 
si c'est par caractère il sera bien prés de vous 
soupçonner, etil n'est pas de règles, pour un 
commerce si difficile. TES 


On, On., 


Dans : l'écriture abrégée, kom vouloit dire 
homo, homme. Hom, hon se prononce on: par 
succession de temps, on a écrit eomme' on 
prononçoit. On dit srgnifñie donc homme dit: 
les Italiens ont employé de même nomo; les 
Allerhänds ‘et’ presque tous les peuples septen- 
ttionaux disent aussi man (homme). On ou 
hotitma dit,- est- wne proposition particulière; 
cat on signifie un homme quelconque, quel- 
qu'un, et- des gens. Zon, l'homme dit, est 
une proposition générale; l’on signife les hommes, 
H''gédéralité, la multitude dti! moins. On: est 
un pronom indéfini: l'on ‘det une expréssion 
éolléctive. : ` REP SEROV Gi Á 
-` Cette distmëtion si naturelle ‘de sens, Vaw 
gelas, du Märsais, et presque tous nos habiles 
grammairiens l'ont reconnue. Du Marsais re- 
proche même à Fabbé Girard de ne pas l'avoir 
| P disons sf l'on aw heu 
» de si on, dit-il en parlant du bâillement; 
L'P'n'est=point'fléts vnê''lettré euphônique , 
$ quoi qu'eh"disée "ME. lab. Girard. Oreit un 
Loabiégé -de hmimèe ts on Uit ‘lb - comimié: on 


NS 
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» dit homme. Qn: marque une proposition in- 
-définie, individuum vaguin. « : Comment se 
peut-ibmhonc que çe grammairien philosophe 
conclauk: ensuite, avec la foule, .-qu'il: est in- 
différent pour le.sens de dire, ar dition: l’on 
dit; et que c'est à l'oreille à détider lequel doit . 
être préféré? :: . PO Re E pe 

Est-it-donc indifférent defaire‘ute proposition 
ou générale ou particulière? Est-il indifférent 
de laisser le lecteur dans ‘l'embarras :de savoir 
si k proposition estou particalière.ou générale, 
tandis que l'addition ou: omission de: l’article 
doit lever toate équivoque? Est-il indifférent 
de violer:une règle essentielle. die la grammaire, 
qui détermine par: Éanicle; ce qui, sans l'ar- 
ticle, reste indéfini? S nos: grammairiens veulent 
seulement dire que, dans l'usage reçu,son dit 
indifféremméit ; quant at Sens az mu l'on, 
pourquoi u’ont-ils pas-demoantré le vice- etles 
inconveniens: dé l'usage? sso. + o t o W a. 
- . M'objectera-t-on l'autooiteode l'usage méme? 
Je répondrai que, sisowine:péche point. en'le 
suivant, il Wen- estopas: moins, contraire à la 
grammaire; à da raisoh ;: au sens propre des 
choses: je: répondrai que l'asage ‘change , et 
qu'il n'y a:rieu ‘de mieux à faire qùe de le 
changer pour :le réformer et le perfectionner: 
je répondrai qwan usagë introduit et maintenu 
par ligharance ;: ne siéfemd point, lorsqu'on 
s'est éclairé, wox-écrivatns ; faits: pour: donner 
lexemple.æt Ja loi, de rendré avec ménagement 
à-da langue la clarté, ‘la: régularité, labons, 
: dance. J'obsärverai plus -bas, que 7, ‘comme 
amicle, auroit eneóre une mtilité particulière. - 
 S°‘Aînst on et l'onine sont pas. réellement: iden- 
tiques. quant AU. :saiig: iein sbésro identiques " 
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ili ne sont pas:synonymes ::.lvin d’être syno- 
nymes,:ils sont.si:ppposés Tamia l’autre, que 
J'an fat ne proposition vraie, tmdis quid'autre 
la rend fañsse. Quadd'une persanne:seule vous 


a dituna chose ,‘#l:\est bien:vrai-qu'oz vous l'a’ 


dite; mais ibest:aux: que: l'on ‘vous l'ait dite; 
car tout le monde ne vous l’a pâs dite. :Gette 
distinction; estilñeniévidemiment:ntite et: méme 
nécessaires car, $añs :cela, vous:ne:parlez plus 
que d'abe. manière vague, et: où -sie sait plus 
cé. que- yous: voùlez dire par. on : ou. par l'on; 


onine fait passi vous faites allüsion à uu:individu -~ 


_ou'à l'espèce; .on ne sait:si vous: donnez une 
-maxime générale ouune observation particulière; 
chäcun:vous: fera dire à:sbn gré une:chose ou 
üné autre, vraie. ou faussé, puisqu'on estobligé 
de vouscommenter. `. “had Pas r 


, 


k 
t 


‘1 \ 


ila:cour, ét Vowse: lève sur l'intérêt; cest 
cé que l'on digère le matin'et le: soir , lu nuit 
Cet: dè jour, Jl ‘dit ‘encore: : On. loma-les. grahds 
pour marquer guon:1les-voit. de:pres; rarement 
par estime. on par gratitude. :S'ib n'y.a print:de 
différence ‘entre: on et l'om;:ices deux: propast 
: tions:sont: donmc:päreillesi:. dn: exprime donc la 
méme-choseique Loz; toutes deux: elkes-doivent 
être ‘également eh pénérales om particulières: Qs 
la première est'-générale,: puisque ic'est en gé 
néral ha:anièse:de sentir et.de wivre.du tours 
tisan: la seconde. he -peuti éire que, particulière, 
car il est faux gwen -général nots me louion$ 
les. grands que:ponr ifaire: ehtendre que -noué 
en approchons Mais -si-o%siet Wor. dignihent 
deux chosesdifiétentes; il nya plus équivoque 
et d’obscurité p; aucpremier mot. vous comprènez 
que la premiérede œs propositionsiregarde tous 


ae b peep? ‘+ | $ l P | 
' Par: exemple, ta Bruyère: dit: : L'on: se. coiche 


# 
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les courtisans ou la fòunle; et-lautie, certaines 
_gens:ou certaine espêcé' de: gens: i.... > $ee n 
Revenons à l'usage, et voyons .ce qu'il nous 
enseigne. Faute: d'avoir consulté la raison et la 
règle! sur łe bon emploi de ces locutions , Teu- 
phonie a .eté invoquéé. pour legr assigner. des 

. places distinctes, c'estsà-dire; qu'on a: sérieuse- 
ment entrepris. d'assujettir: la prose à des règles 

" de versification, säns songer que la poësie; faite 


pour l'harmonie et distinguée par son harmonie 


propre, retombe dans la prose, si la ‘prose s’as- 
sujettit aux mêmes lois. Il -s'agit. donc,’ quant 
à l'usage: d’on ou de l'on; d'éviter dans la prose 
des bäillemens ou des hiatusque la poësie proscrit 
avec raidon, mais dont la prose la plus'coulanté 
èt la: plus pure est inévitablement remplie. .. F 
:. Ainsi'on veut nous obliger à dire l'on après 
si, tandis que nous disons sans cesse si un, si 
elle, ete à après et, tandis. que nous disons sans 
cesse ct, il,- et elle, et ou, .etc.; après. ou, tana 
dis que nous disons utile où agréable, ou est- 
il, où il wa, fou a lier, mou à l'excès, ete: 
et le torit,: sans que l’orsille:em soit. choquée. 
L'oreïlle ne sauroit étre-choquée des sors qu’elle 
a coutume d'entendre: sans en être surprise, sans 
méme les remarquet :-elleseroit'incouséquente 
et: bizarre, ‘si,«enles-âpprouvant. dans tous les 
cas ordidaires,:elle les: rejetoit dans: un .seul: 
il seroit: dôric. ridicule d'en exiger: cette: fausse ‘ 
délicatesse. Est-il vraisemblable ; est-il possible 
qu'elle soit,!-pàr'exémple ; 'offenrsée de si on; 
quand une fouleinnombrable de substantifs ter- 
minés éni sion, ou ition’, la: frappent, presque 
à ehaque phrase, agréablement où du moins 
sans'ła blesser? Il nefaudroit employer eupho: 
piquement } devant on, que däns ‘les tá où 


362 SYNONYMES- Fnançars. 


le mat seul formeroit un bäillement ou nn hiatné 
auquel l'oreille. ne seroit point accoutumée, ou 
dont il'n'y auroit que'des exemples assez rares 
dans le langage pour être remarques. ` 

À cette occasion, je voudrois distinguer le 
bdillement proprement dit de l'hiatus (1)-:J'ap- 
pelle báillemenńt proprement dit, l'effet produit 
par la répétition imnrédiäte de la même voyelle 
ou de la même voix; et c'est. ce qu’exprime 
par l'imitation le mot ba-ailler. j'appelle hiatus 
l'effet produit par la: succession immédiate de 
deux voix ou voyelles différentes ; et c'est en- 
core ce qu'exprime par l'imitation le latin hiare. 
En général le hdillement ; ainsi entendu, est pé» 
ible et désagréable ; : il nen est pas de même 
_ de lietus, qui; souvent-au contraire, rend 
le langoge plus liant et-plus doux. La langue a 


à 
s 


n , è . 44 
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v- Je ‘sais que $dillement' se dit plutôt à l'égard de Ia prose, 
el'hratus à l'égard des vers: màis ce n'est point là une diférencé 
réelle de sons. Je sais que M. Beauzée considèré Te 64illemment 
comme ùn effet relatif -£ la personne qui parle, `'et qui teste la 
bouche Héante' par l'&nission de deux voix successives; et l'Aiatus, 
. Gomme l'effet ‘produit par la inème cause sut la personne qui 
écoute ; et dont l'oreille est offensée. .Mais le mot- latin hjatus 
| signifie à Ja lettre, biNement ;' ét: il exprime l’'ouvérture de la 
bouche: Lé mot primitif Ai, :d'où:le latin kio, ‘signifié .de mêrhs 
béiller, eggr'auvrir, rester la bouche ou la gesule béante Sans 
æm'opposernÀ œe qu'on adopte cette différence ,'j'ebsarté:seulement 
qu'elle n'egt pas: fandée ‘sur Ja, valeur deg tarmes.: ep qu'elle paros 
purement arbitraire quoique utile; :Quant:.à-cello;qne je donne) 
fondée sur la valeur et. la'ponstitution matérielle des mots, je ns 
dissimule point que l'usage niy a pas plus d'égard qu'à leyprécé- 
dente; majs je la crois fort pfopre à distinguer deux çhosẹs naty- 
rellement distinctes, ou depx, épacès ou ‘deux sprigs différentes. de 
phone dana le mèmo gene. u, LA ei, ja 
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| peu de‘mots dans lesquels la méme voyelle soit 


répétée sans consonne ou articulationinterposée: 


‘elle: en ‘a une infinité dans lesquels une voyelle 


se lie immédiatement avec. une autre, ‘comme ` 
dans hair, payer, prier, etc. L'effet doit donc 
étre à-peu-près le méme quand le même rapport 
se trouve entre deux mots; ainsi gui est, il y 
est, $e prononce àâvéc la même mollesse et la 
même’ douceur qu'inguiet: 11 fant donc en gé- 
néral éviter le béillement s'il n'est imitatif et 
recu; il'n’y a point de raison d'éviter un hiatus 
familier à l'oreille. J'assimile au bdillement, la 
cacophonie produite par la répétition de la méme- 
$yllabe, comme quand on dit, gz'o conserve. 

-Il me'semble que les différentes remarques 
de Vaugelas peuvent se ‘réduire à une observa» 
tion générale. E’abbé Girard; qui les rassemble 
en une phrase et les adopte, n'a:pas pris garde 


_qu'én'faisant deux ‘termes. différens d'on. et de 


l'on, ‘et en ajoutant qu'ils sont entierement 
sembläblés, il alloït directement. contre:le but 
de sonclivie qui tend à détruirtola parfaite sya- 
nony#ié de sens, et non à distinguer les sy» 
nonyinés par des différences intrinsèques d'une 
application arbitraire: et précaire , et c'est en 


| partie ce qui m'a faitentrer ici dans-une discus: 


sion grammaticale; Achevons nôtre ouvrage. 

L'Académie, dans ses observalions sur leg 
niques de Vaugelas, juge, à l'égard de si 
on, que là rencontre des deux voyelles: n’a rien 
de rude, et qu'il y auroit quelque chose de 
re À affeété à dire towjours si l'on. : 

A Tégard-de et òr, ninsi que decot on, pro- 
noncés tout de suite et sans pause, il convient 
assez de séparer les déux syHabes. par À.-Cepen- 
dant on nous oblige à à dire. et.on, oM:0n, quand 
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Je mot suivant commence par l. Il-faut donc 


que l'oreille :s’accoutume à ces hiatus.. - 
. Tl est certain que, si /’ ne s'emploie que pour 


- l'euphonie, l'objet n'est pas rempli, quand la 


lettre / commence le mot suivant: il faut re- 
jeter le secours, des qu'il est inutile, à plus 
forte raison quand il ne. fait que choc jet em- 
barras: mais /’ est un véritable article. L'habi- 
tude et l'utilité rendront: aussi supportables ces 
phrases; l'on: lit, l'on le dit, l'on le loue, et au- 
tres, que celles-ci, il lit, elle lit, il on'elle lit 


de livre; le long de l'eau;: la loi l'ordonne,etmille 


autres semblables. : | es a 
r Qu'on, con; qu'on consenmte, qu'on consigne : 
c’est là de la cacophonie; et nous dirons plutôt 
que l'on en. pareils cas. Mais on a tort de mettre 
eh these générale qu'il faut dire que l'on devant 


con;: cor. la :règle n’est juste que dans le cas 


où icon, com:se nasalent comme az, dans la 
prononciation. L'Académie a trés-bien observé 
qu'en conversagf, on dit plutôt, gwon: com- 
mance: -La raison en est que com et con, dans 
comméncer, comimetre, counoître, etc. ne se 
prononcent pas avec le son nasal: vous dites 
qu'on comence; qu'on cò-noit; de manière que 
la lettre zou m ‘se rejette sur la syllabe sni- 
vante; et alofs le son propre de qu'on n'étant 
pas répété, ilmy- a point de cacophonie.. Ainsi, 


quand vous direz, on ondoïe un. enfant, il wy 


a point de-bâillement, parceque vous prononcez 
c“n-ond': mais le bâäillement. est sensible, -à 
dire on hon-nit, puisque vous répéter le méme 
son:(1): Nes: grammairians : vaudroient. méme 


e ' eP e su t> 
A PC o i fa > 


Saa * p Ea et 


enge) `Je .ne ‘préends pas- proscrire ce bâillement. particulier ; 
Buisque, o-o imite Le crique lida fait en . honmssane: Je. sup 


t 
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; * ; e 
“nous faire dire, l’on après que, suivi d'an c qui 
a le son de k, comime dans çes exemples: ¿ł 
y a des défauts que l'on cache soigneusement; 
on ne se persuade que l’on connoît assez ses 
devoirs qu'a proportion qu'on les aime moins. 
Je conviens qu'il vant mieux dire gwon, quand 
les que sont multipliés dans une phrase. | 

Vaugelas conséille de préférer on à l’on au 
commencement d'un discours et même d’une 
période: l'Académie en fait une loi. Et il est 
vrai que si č ne se met que par euphonie, ce 
motif n’a pas lieu au commencement d'une 
phrase, et ıl fant l'en bannir, Mais n'est- ce 
donc là qu’une lettre euphonique ?-Je crois le 
contraire avec du Marsais; et je prouve que 
c’est ùn article par l'apostrophe °’ nécessairement 
placéeentrel eto: l'apostrophe marque l'élision, 
l'élision retranche le: l'on signifie donc le on: 
il s'agit donc d'un véritable arlicle, et non 
d’une simple lettre ezphonique. Et s'il faut même, 
par euphonisme, intercaler une lettre entrè un 
verbe interrogatif et le pronom on, vous re- 
jetez absolument l’ pour placer le-£-entre le 
verbe et le pronom, ira-t-on, viendra-t-on;, 
tant il est vrai que ? n’est nullement une lettre. 
euphonique, Je suis donc bien loin de blâmer. 
la Bruyère, d’avoir commencé par. l'on tant et 
tant de paragraphes : l'on ma guère. vu jusqu'à 
présent un chef-d'oeuvre d'esprit qui soit l'au- 
vrage de plusieurs: Yon devroit aimer à lire: 
ses ouvrages à ceux qui en savent. assez Pour: . 
les corriger et les estimer: l'on n'aime bien 
pose ici que ce mot est prononcé comme il doit l'être; mais j'ai 
tort, car ‘an ‘trouve fort joli de prorioncer konnir, et de transfor: 
mer ainsi les huées en des sons doux et flatteurs, <: ` KERT 


\ 
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qu'une seule fois, c'est la première: l'on ne 
peut se passer de ce même monde que Von n'aime 
point, et dont l'on se moque, etc. Je conviens 
qu'on aimeroit mieux entendre dans cette der- 
nière phrase dont on se moque, comme le veut 
Vaugelas en parlant de dont. Mais’ l’auteur avoit 
d'abord dit l’on, et. il falloit continuer de méme: 
que d’embarras! i r | 
C'est encore une règle que quand on répète 
lusieurs'fois on ou: l’on, il faut toujours dire 
ke méme: on loua, on bléme, on crie, on 
menace, on dit et-on fait; et non on dit et 
l’on fait, etc. La chose est convenable, lors- 
que le discours est rapide, et que le pronom se 
répète presque aussitôt. Ainsi Rousseau dit fort 
bien: On n'est curieux qu'a proportion qu'on est 
instruit: on perd tout le temps qu'on veut mieux 
employer: on ne peut réfléchir sur les moeurs 
qu'on ne se plaise à se rappeler l'image de la 
simplicité des premiers temps. | 
Mais si, dans l'on, nous considérons l'article, 
il sera trés-utile de s’en servir dans des phrases 
longues , pour déterminer que le on dont on 
parle est le même dont on a parlé dans l'autre 
période, on dans un autre membre d’une pé- 
riode étendue. L'on lève alors toute difficulté ; 


-. et en ce cas, il est encore utilement employé 


dans une proposition particulière pour en dési- 
gner le sujet. J'ai dit, o7 ou un homme fait; et 
- dans la suite du discours, je continue en disant, 
et l'on ou cet homme-là croit. L'abbé de Vertot 
dit ainsi: On vendoit ordinairement une moitié 
de ces terres conquises pour indemniser l'état 
des frais de la guerre; et l'autre moitié se 
réunissoit au domaine public, que Von donnoit 
ensuite gratuitement ou à un cens modique, etc. 


/ 
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L'on marque trés-bien ici que celui qui donne, 
c'est celui qui a vendu: Cet’ usage établi don- 
neroit la liberté d'employer plus souvent on avec 
des rapports différens: sans cela, il devient 
quelquefois équivoque et fatigant: anssi a-t-il 
fallu établir qu'il ne seroit pas employé dans la 
même phrase pour désigner des persoiies diffé- 
rentes. : OS | 

. It est inutile de remarquer combien l'on 
réuniroit d'avantages, employé dans un récit à 
remplacer le pronoin personnel défini, employé 
déjà pour remplacer un sujet collectif, comme 
dans ce récit: „ Les Francs, dans la cérémonie 
» de l'installation de leurs rois, les clevérent 
» d'abord sur des bouéliers. À cet usage propre 
» à une association militaire, ils-en substitué- 
» rent un autre plus analogue à une société po- 
» licée L'on plaça les rois sur des trônes 
» fu des sièges sans dossier, pour les avertir 
» t-on, qu'ils devaient se soutenir ou se main- 
„ tenir d'eux-mêmes, et veiller sur eux comme 
» Sur les peuples. “ 


Ordonner, Commander. 


Ordonner, donner ordre: ordre vient du pri- 
mitif r-d, rad, red, gouverner, régir. Com- 
mander , montrer ou ordonner de la main: ce ` 
mot vient de man, la main qui indique, qui 
montre. | | 

Le commandement est donc à la lettre la noti- ` 
fication de l'ordre. Celui qui gouverne, ordonne: 
celui qui fait exécuter, commande. On ordonne 
en vertu de l'autorité, à celui qui doit obéir: on 


l 
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_commandeen vertu. d'un pouvoir ou d’une charge, 
à celui qui doit exécuter. in À F4 
… Il faut la puissance, la force pour ordonner: il 
faut une domination, une supériorité pour com- 
mander. Un maître ordoune; un chef commande. 
La loi, la justice ordonnent, la force en main: 
. ùn général, un officier commande, par son gra- 
de, une armée, une troupe; comime une cita- 
. delle commande une ville, ou une montagne la 
laine, par son élévation. Un général ordonne 
up assaut à des troupes; , l'officier principal le 
comnrande ou le conduit . nn 
. L'action d'ordonner a toujours quelque chose 
de plus absolu, de pins impérieux, de plus pres- 
sant que celle de commander. Les pouvoirs par- 
ticuliers distribués pour commander, n’ordonnent 
qu'au nom du roi.. Il faut que celui qui com- 
mande puisse ordonner, pour forcer la résistance 
et pünir l'infraction; car on ordonne sous des 
peines. On commande à des hommes libres; măs 
celui qui ordonné ne laisse pas la liberté, Onor- 
donne comme on veut de la chose dont on dis- 
pose: un souverain n'oublie pas qu’il ésthomme 
et qu'il commande (præesse) à des hommes. 

La même différence est sensible sp des ap- 
plications éloignées du ton absolu de l'autorité. 
Le médecin qui gouverne ün malade, ordonne 
les remèdes : un particulier qui emploie un 
artisan, lui commande un ouvrage. Commander 
ne signifie souvent que donner cl#arge, commis- 
sion. Ordonner ne désigne qu’ordre et ordon- 
rance; mais ces mots renferment l’idée d’arran- 
gement et de régularité. Due 

' Ainsi où ne peut ordonner que pour établir 
ou iainteñir l'ordre, comme le mot le porte, 
. et comme son idée primitive, celle de gouver- 

RSR DONS = y ner, 
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per, le requiert. On commande , selon l'ordre 
établi, ou par des ordres particuliers conformes 
à' l'ordre pets et tels que les conjoncrutet: 
lexigent. z 

Dans le sens de commander. on ordonne. aux 
personnes, mais on ne les ardenrie pas; au lieu 
qu'on les commande comme on leur commande, 
On commande une troupe * ‘dûand' on lui or- 
donne de marcher, fu quand où la conduitcom- 


me'chef. Ün prince'commandé à ses sujets, un 


colonel commande son régimetit; le prince or- 
donne à ses sujets de payer des tributs; le coy 
Jonel ordonne à ses soldats d'attaquer un poste. 

. Qrdonner n'est qu'un acte émané de l'autorité; 
commander est .entore un office, une charge, 
une fonction. On ordonne par:un acte de sa. vo- 
lonté, : lorsqu'il estquestion d'agir t on commande 
dans une province où l’on a été chargé de main- 
tegir. l'ordre.  ::: . RS Hire 


une Far Source. | 
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. L'origine est te premier commencement des 
choses: qui ontunesuite;. la source est le principe 
ou la cause qui prod üit une supgession de choses, 
L'origine met au jour ce qui .n'y étoit point : 


la source répand. au-dehors ce.qu’elle renfermoit 


dans soni-sein, Les. choses prennent naissance 
à leur origine; elles tiennent leur existence de. 
leur source: L'origine nous apprend dans quel 
temps, en quel lieu , de quelle manière les 
objets ont para au jour; la source nous dé- 
couvre le principe fécond d'où les choses dé- 
coulent, procedent, émanent ; ‘avec plus ou 
moins de continuité ou d'aboudance. Origine, 
Tom. III, . . 24 
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lat, origo, vient du verbe oriri, paroïtre au 
jour, commencer d'être, prendre naissance, de 
l’oriental or, jour, lumiére. +: Source vient de la 

réposition sur; d'où sourdre, surgir, sortir de 
terre, s'élever: ce mot, au propre, indique l’en- 
droit d’où l'eau sort de terre pour prendre un 
cours plus ou moins continu: c’est le fons des 
Latins (fundere, verser). ` 

“Les familles tirent leur origine d'un homme 
connu, du moins jadis, qu’elles appellent leur 
auteur, parce qu'il l'est de leur noblesse: ‘mais 
cet homme nouveau et très- nouveau avoit un 

ère et des aïeux inconnus; et peut-être est-il 
| Lou d'ignorer lw source de son\illustration,: ce 
qu'il à fait pour y parvenir, et ce que la for- 
tune a fait pour l'y élever. ` ” si * 

- Toute origine estpetite; l'embryon d’un cédant 
n'est pas moins imperceptible:que celui d'un 
nain. Toute‘source est primitivement foible ; 
les plus grands fleuves, comme les ruisseaux que 
vous franchissez d'un pass. descendent d’un filet 
d’eau. 

Regardez l'origine, st vous le voulez ; mais 
considérez la fin: Fiemontes, si vous: le voülez, 
jusqu’à la source; mais Serena las PAORS 
où tout s’engloutits uo 1>. 

Il est curieux de savoir les: origines; si diles 
peuvent nous éélæirer, H est. bon de connoître 
ee sources, si nous pouvons y: puiser. 

‘L'origine du mal en général est une grande 
et belle question. Mais il me sufht, à moi, 
que la religion lait résolue; et je servis plutôt 
occupé à découvrir la source des maux dont 
nous sommes les victimes, de ceux qui nous 
environnent, et celle des maux que nous faisons 
nous-mêmes » pour le malheur . d'autrui et le 
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nôtre. : Mor esprit n’est pas fait ponr pes hgntes 

episées qui aspirent à concevoir la nature. et 
E divinité; et. mon cœur l'est pour ces doux 
sentimens qui. nous rendent. heureux, on mal- 
heureux du honbeur pu. du. malheur, de, ceux 
avec qui nous vivons... 

L'origine, nôus' découvre souvent. TA source ; 
elle nous.met du moins à. la source des. choses. 
Cependant, cambien il.y, a de choses dont. oris 
ginue nous est connue, et: dont la source reste. 
gachée!" La connoissanee , de l'origine est pro- 
prement celle d'un fait;: et.la source en décon- 
vre le: principe. La 

Les: origines de Ja plupart des! coutumes, et 
des usages anciens, noas sont inconnues ; et 

s..elles nous. étoient\ tout-à-coup manifestées , 
| nous serions, trés-étonnés de voir tant de raison 
oùnaus trouvons tant de folie, et. tant de folie 
ọù.nous trouvons tant de raison, parce que 
nous jugeons tout selon l'esprit de notre siècle et 
deinos mœurs: par exemple, la danse macabre 
ou des Macchabées, quoiqu' ‘elle renferme une 
bonne legan pour des gens à qui l’on n’en donne 
guére, n’est pour nous qu'une ridicule momerie. 
Les vraies sources de ce qui.a cours dans le 
monde,: nous. sont presque toujours . cachées : 
eh! que m'importe à moi, d'ignorer les sources 
du Nil, s'il, répand régulièrement ses eaux 
grasses et fécondes sur mes terres, et si je sais 
‘profiter de ses. bienfaits! j'en rends grâce à 
l'auteur de la nature, source de tous les biens. 

Mais il importe de connoître les sources des 
maux publics, les sources des abus, les sources 
des divisións, les sources des crimes, les sources 
de la misére;.et sæ'ns. cela, comment y remé- 
djer? Il faut bien que le feu vous brüle et vous 
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coïisame"à la fin, quelque appareil que vous 
mettiez sur vos plaies. Si vous aviez une his- 
toire, vous remonteriez jusqu'à l'origine de ces 
désbrdrès}:et s} vous savez- les‘principes essen- 
tiels' de l’ordre, vous connoissez ih source et le 
remède de tous les maux. v : 

L'origine du langaÿt date de: la: création de 
l'hoiiie: la source du‘langage ebt dans la cons- 
| titûtioï:de l'homme: Sa:sensibilité,; frappée par 
des ébjets divers, exprime ses sensations diverses 
par les sòns de l'instrumertvocal propres à chaque 
sensation, et ils vont frapper de ha méme ma- 
nière l’étre organisé de la méme manière: dès- 
lors, l'homme commencé à parler si est ens 
tendu. L'intelligence hwmainé ; . habituée à re- 
connoître la même sensation àia’ méme voix 
ou au même son, et à distinguer les sensations 
diverses par la diversité des voix et:des sons qui 
les expriment, applique et affecte taturellement 
aux objets qui excitent les sensations, ‘et comine 
les noms qui leur conviennent le mieux, les 
sons ou les expressions naturelles de ces sensa- 
tions qu'ils excitent; et voila CHER la languo 
se forme. i 

Si je ne vais pas Juèqu'à l'origine ou à léty- 
mologie des méts, ‘’comumnent fixérai:. je l'idee 
incertaine d'un’térme 4 V L'origine iñifrime un 
caractère ; et ła vraie science est à la : source 
dés choses, là où sont les principes, ‘les causes, 
la raison des choses, de leur existence, de leurs 
qualités, de leurs proprietes 
© * J'observe que la terminaison ine exprime 
ordinairement l'intention, l'objet, la destination 
de la chose. La cuisine est le lieu fait pour y 
cuire et apprecier les mets; machine, ce qu 


! 


SxNONYMES FRANÇAIS. 373 


est fait pour des opérations industrieuses ; md- 
decine, ce qui est fait pour guérir (mederi); 
latrines, ce Qui est fait pour qu'on s'y cache 
(latere), qu'on s'y renferme; doctrine, ce 
qui est fait pour être enseigné (docere); marine, 
ce qui est fait pour aller en mer; sourdine, ce 
qui est fait pour rendre le son sourd; usine, 
ce qui est frit pour de grandes fabrications ; 
poitrine, la poche (petto, pectus) qui est faite 
pour contenir l'air nécessaire à la respiration; 
rétine, le réseau (rete), le tissu qui est fait pour 
arrêter, retenir, rassembler tous les rayons, etc. 
Mais cette terminaison n'a bas toujours le méme 
sens: ainsi dansurine, résine, térébenthine, etc., 
elle indique l’action de découler; et c'est plutôt 
ce qu'elle exprime dans origine, où elle est ma- 
nifestement formée de gigno, engendrer, pro- 
duire; genus, race, ce qui ex produit, ce qui 
sort d'une source. Ce mot est donc-propre pour 
désigner la source proprement. dite; et c’est ce 
qu'il exprime aussi quelquefais, quoique cette 
idée du terme ait été obscurcie par son extension 
et ses applications diverses. Ainsi origine ne maT- 
que proprement que les circonstances et les divers 
rapports de la chose naissante; au leu que source 
marque toujours une cause productive, féconde, 
continue. Une suite de choses tire sun origine de > 
telle autre; une succession d'effets prendsa source 
dans'un tel principe. L'origà e.est quelquefois la 
manière dont les choses sortent de leur source.. 


e 
t A 


' Ourdir, Tramer. 


Au propre, ourdir signifie disposerles fils pour 
faire une toile: et tramer, passer des fils entre eb 
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à travers les fils tendus sur le métier. Le sens de 
ces termes répond bien à leurorigine. Ourdir est 
le latin ordiri, commencer: du primitif aur, or, 
comimencement, lever; d'où aurore, origine, 
exorde, etc. Ce mot a aussi de analogie avec le 
latin ord-inare, disposer, arranger, ordonner. 
' Tramer est formé de tra, entre, travers: on com- 
mence par faire la chaine; et par Yentrelacement 
des fils passés dans un sens contraire ou en tra- 
vers, on forme la trame. | os 

` Ces termes ne se confondent point dans le sens 

ropre: mais au figuré, on dit, sans avoir égard 
à leuridée rigoureuse, ourdir et tramer un mau- 
‘vais dessein, une trahison, etc. Cependant il est 
bien ‘sensible quetramer dit plus qu'ourdir, c'est 
un dessein plus arrété, une intrigue plus forte, 
des mesures plus concertées, des apprêts plus 
avancés pour l'exécution. Ourdir, c’est commen- 
cer; on ourdit même une tråme: tramer, c'est 
avancer l'ouvrage demaniere à lui donner la con- 
sistance convenable: la chose étant tramee elle 
est toute prête. `. | 
-© $i. donc il est utile de déterminer l’état de la 
chose et d'en distinguer tes progres,’ il l’est aussi 
d'employer figurément le mot ourdir, pour an- 
noncer le comméncement d'un projet, un dessein 
informe, les premières idées et les premiers traits 
de la chose; ét celui de tramer , pour annoncer 
uneintrigue qui se noue, des moyens qui se com- 
binént, la forme et la- consistance que la chose 
commence à prendre. Au lieu d'une expression 
vague et commune, vous aurez deux idées dis- 
tinctes qui vous épargneront souvent des lon- 
gueurs; vous peindrez d'un seul trait par le mot 
propre, employé selon son idée propre, tel ou tel 
etat des choses, et leurs différences. 2 








Srnonxuzs FRANÇAIS. 875 


“Nous disons aussi dans le même sens, machi- 
ner, qui marque quelque chose de plus artifi- 
cieux, de plus profond, de plus complique, et 
méme de plus bas ou de plus odieux. | 


~ 


Outil, Instrument. 


Outil, autrefois util, ainsi que l'écrit souvent 
Montaigne, vient du latin uti, se servir, s'aider 
d'une chose. Instrument, mot lat., vient de stru, 
. struere, instruere, construire, instruire, élever, 
arranger, composer. Le premier de ces mots ne 
marque que l'usage ou l’emploi de la chose; le 
second en indique l’objet et la qualité. L'instra- 


ment fait des choses plus grandes, plus remar- . 


quables, plus combinées, mieux ordonnées que 
l'outil ne le promet. 


- 


L'outil est uné invention utile, usuelle, simple, 
manisble, dont les arts mécaniques et simples 


se servent pour faire des travaux et des ouvrages 
simples et communs. L'instrument estuneinven- 
tion adroite, ingénieuse, industrieuse, eflicace, 
dont les arts plus relevés et les sciences mêmes 
‘8e servent pour faire des opérations et des ouvra- 
ges d'un ordre supérieur ou plus relevé. Si la 
chose étoit plus compliquée, plus savante, plus 


puissante, ce seroit une machine. L'engin annone 


ceroit sur-tout l'esprit d'invention, une sorte de 
génie. Ea e aap re | 

On dit les outils d'un Menuisier, d'un Charron; 
et des instrumens de chirurgie, de mathémati- 
ques. L'agriculture a des outils et des instru- 
mens; la pioche est un outil; la grande charrue 
est un instrument. Le luthier fait avec des outils 
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des iñstrumèns de musique. L'instrument est en 
lui-méme un ouvrage supérieur à l'outil. 
' -` L'outil est, en quelque sorte, le supplément 
de la main; elle’ s’en aide: l'instrument est un 
supplément de l'intelligence ou de l’habilete. 
L'outil ne fait qu'obéir; l'instrument exécute 
avec art. L'outil a sa propriété; l'instrument a 
son habileté, si je puis parler ainsi, ou son in- 
dustrie propre. Ily a des instrumens qui, une fois 
mis en action, font tout par eux-mêmes; l'outil 
suit la main. 

. La nécessité a inventé les outils: la science a 
imaginé les instrumens.. En perfectionnant les ou- 
fils, on en vient aux instrumens. ‘: ` 
— Par lésoutils d'un peuple, vous connoissez son 
genre d'industrie; par ses instrumens, VOUS con- 
hoissez que'est chez eux l’état des arts et des 
sciences.  . : 
-` Celui qui, le premier, considéra le bras de 
l'homme et ses manœuvres avec la sagacité de 
l'observateur, fut l'inventeur d'outils le plus 
fecond, -et le premier créateur d'instrumens. La 
main, modele d'un nombre prodigieux d'outils, 
est le premier des instrumens. ` 
* Les Indiens n’ont, pour fabriquer les toilesles 
plus fines, que des outils si grossiers, que nos bons 
ouvriers feroient à peine, par leur moyen, une 
grosse toile de canevss ; sion en croit l'historien 
anglais des dernières guerres de l'Inde. Mais la 
nature leur a donné, ajoute-t-ïl, une main si 
déliée, si bien coupée, siadroite, qu'elle vautles 
plus hábiles instrumens de Vart. | 
© Les montagnards du Tyrol font avecune mav- 
vaise lame de couteau, avec un clou, un morceau 
de fer, pour tont outil, ces jolies petites figures 
de bois que nous regardons toujours avec curio- 
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. sté. Le talent, la persévérance, l'habitude, tien- 
nent lien d'instrument. — - ` l 
n'ya que de mauvais outils pour de mauvais 
ouvriers. L'artiste habile sait faire de tout un 
bon ihstrument. : 

* Instrument est beaucoup plus employé an 
figuré qu'outil. Cependant outil marqueroit bien 
un état presque passif, une exécution servile, une 
obéissance aveugle, un moyen commun, une ac- 
tion simple : instrument caractériseroit une indus- 
trie particulière, une influence remarquable, un 
concours d'intelligence, un moyen puissant, une 
action énergique. Opposés lun à l'autre selon la 
valeur de leur sers propre, ils produiroient, ce 
me semble, un bon effet. j f 

Un agent habile est un instrument; un ser- 
vile exécuteur est un outil. Instrument se prend 
ainsi quelquefois ponr auteur, moteur, machi- 
nateur. \ | 

Un manœuvre est un oztil de métier ; l'homme 
de talent est un instrument de l'art. 

Lecœur du prince est dans la main de Dieu, 
comme l'outil (là scie) dans la main de lou- 
vrier; -cette phrase attribue tout à Dieu. Mais si 
je veux marquer le concours de l'homme dans les 
desseins de la providence,- je diraiqu’un mauvais 
roi est l'instrument le pius terrible de la colère 
céleste. L | 

Le scélérat raffiné cherche plutôt, pour exé- 
cuter son crime, un outil qu'il brise à volonté, 
qu'un instrument qui puisse se tourner contre lui- 
meme, | Ta 

La tyrannie brutale n'a besoin que” d'outils 
d'oppression et de mort: la fine politique a be- 
soin d'ésstrumens subtils. et déliés: le bon gou- 
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vernémerit a toujours de bons oxtils: et il n'a 
point de meilleur instrument, dit Tacite, que de 
bons amis. - ei | 

Tel croit avoir été l'instrument de sa fortune, 
qui n’en a pas méme été l'outil. i 


i ' 
. Gai 


Outrageant, Outrageux. 


Outrageant, participe présent du verbe outra- 
ger, converti en adjectif verbal, exprime l’action 
'outrager, le fait, l'effet de cette action; elle 
outrage, on en est outragé, offensé cruellement. 
Outrageux, formé du substantif outrage, espèce 
particulière d’offense „` désigne la nature de la 
chose, sa propriété ou son caractére, l’effetqu’elle 
doit par elle-même produire; elle est faite pour 
outrager, c'est le propre de la chose d'offen- 
ser cruellement. Ainsi ún discours, un procédé 
outraseant, fait un outrage: le discours, le pro- 
cédé outrageux, fait outrage. Ce qui est outra- 
geux, est donc outrageant, puisqu'il porte en 
soi l'outrage, et que sa vertu et son efhicacité est 
d'outrager, selon la valeur de sa terminaison qui 
sert même à indiquer l'habitude, la plénitude, 
l'excès. 

L'Académie observe qu'outrageant ne se dit 
que des choses, tandis qu'outrageux s'applique 
également aux personnes. Cette observation con- 
firme la distinction précédente; car un homme 
outrageux a l'intention et le dessein, l'habitude 
et le défaut, le caractere et l'humeur qui portent 
à outrager. 

Cette'distinction entre Îles adjectifs formés du 
participe présent des verbes,et les adjectifs formés 
du substantifrelatif à ces verbes, est bonne à éta- 
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‘blir; puisque, fondée sur le sens des terminaisons 
antet eux, elle nous rend laraison de deux sortes 
d'adiectifs adoptés dans la langue, sans autre 
différence générale à assigner, et qu'elle nous 
donne une règle générale pour en déterminer la 
valeur propre et l'emploi. On retrouvera l'appli- 
-cation àux mots lunguissant et langoureux, vail- 
lant et valeureux, etc. 


| | Pacage. Pâturage, Påtis, Fetes 


De pa, bouche, . sont issus des mots sans 
nombre; qui, en différentes langues, présentent 
‘des idées relativesà l'action de manger et sur-tout 
de paitre; en lat. pascere, De pas, pasc, past, 
viennent les mots du présent article, où nous les 
‘considérons selon leur acception commune de 
lieux où le bétail trouve à paitre. 

Le pacage est un lieu. propre pour nourrir.et 
en graisser du bétail. Le pâturage est un champ où 
le bétail pétureetse repait, Le pätis est une terre 
où l’on met paitre le bétail. La påture est un ter- 
rain inculte où le bétail trouve quelque chose à 
paitre. 

On dit de bons pacages, de gras péturages, 
un simple pütis, une vaine påture. 

Pacage désigne la qualité de la terre et la pro- 
duction propre dontellese couvre: ainsilebocage 
est un lieu Couvert ou parsemé.de bois, de bos- 
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quets; le marécage unlieu plein de marais ou de 
terres humides et bourbeuses ; le plantage un lieu 
couvertde plants, Páturage marque etla propriété 
de la terre, etl’abondance dela production propre 
au bétail, et l'usage qu'on en fait: le bétail y på- 
ture, c'est-à-dire qu'il y prend la nourriture qui 
lui convient et qui lui sutt, l'herbe et sa réfec- 
tion. Pátis rappelle seulement l'action simple de 
paître; le bétail y trouve à paitre; c'est-à-dire de 
Therbe à brouter (1) ou à manger sur pied. Pd- 
ture ne se prend, dans l'acception présente, que 
pour un lieu vain et entiérement négligé, qui 
ne peut donner qu’une herbe rare, courte et 
pauvre: c’est pourquoi, dans un bail de ferme, 
on distingue le pré de la péture, tant d’arpens 
de pré, tant d’arpens de päture : la péture 
est donc opposée au pré qui est tout couvert 
d'herbes. | 

Les prés et les prairies, ou ces grands prés 
fertiles, arrosés, couverts d'herbes, forment 
naturellement des pacages. Ces pacages, ‘soi- 
gués, entretenus, employés à leur destination 
naturelle, couverts de bestiaux, sont des pátu- 
rages. Les bruyères, les landes, les'bois comme 
les prés, forment des pétis. Des friches, des 
terrains négligés ou abandonnés, de mauvaises 
terres qui ne sont ni en prés ni én labour, sont 
des pätures. Pâtis, quoique moins usité, est un 

(r) Paftre et brouter diffèrent J'un de l'autre, en ce que le 
premier de ces verbes indique particulièrement l'effet de ce genre 
d'action, celui de nourrir'ou faire subsister; et le second, la ma- 
, nière propre de l'action, celle de manger l'herbe sur pied ou sûr 
sa racine, Je donne, dans le texte, la différence de palire et de 
péturer: pacager signifie seulement mener ou conduire le Hétu 
dans des pacages ; car il n'a. point l'idée de nonis. 
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miot générique, vague et technique: lepdtis peut 
donc étre fertile et gras, comme dans ces vers 
de la Fontaine: | | 5 
.Je vous enseignerai les pétis les plus gras 
Un äne, de la riche taille, | 1 
Tenté de l'herbe fraîche, et pour faire ripaille, . 
Voyant dans un pétis'un grand troupeau de bœufs. ` 
Se mit à paitre au milieu d'eux. oo ns 
Mais, par lui-méme, le mot n'exprime point 
l'abondance, au lieu qu'elle est naturelle an pétu. 
rage, à moins qu'on ne l'en dépouille par quel- 
que accessoire, Ainsi l’on dit que les riches do~ 
a TES consistent en péturages; et ce mot est 
noble, , 


-4 
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— Je hasarderai quelques observations que 
l'insuffisance des définitions rendent nécessaires. 
, Pacage est un terme de contnme, il désigne 
plutôt le droit de faire paître, que la deépaissance 
elle-même. Ce droit s'exerçoit pendant un certain 
temps de l'année, soit dans les chaumes , soit 
dans les prés, après la fauchaison. Le mot pátu- 
rage étant générique ne sufhsoit pas pour expri= 
mer une action limitée, on fit pacage, qui pa- 
roit dérivé de pastus-et d'agere, mener paitre. 
On a dit ensuite, par extension, pacages gras et 
pacager; mais l’Académie observe que c’est. un 
terme de coutume. | era 
: Paturage est d'un usage général, il désigneun 
Leu couvert d'herbes, où les troupeaux paissent 
habituellement; il a la méme étymologie que 
pacage. On dit aussi droit de päturage, mais 
dans un autre sens, comme daus les'comumu 
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naux, les marais et les landes, où lorn pent me- 
her paître dans toutes les saisons de l'année. Ainsi 
l'un désigne une faculté limitée; et l’autre. un 
droit habituel. ~ / 

Les pétis, disent certains dictionnaires, ne 
différent des péturages, qu’en ce qu'ils sont moins 
fertiles et moins gras. La définitiot eût été plus 
claire, si l'on eùt dit que les pätis sont des espè- 
ces de landes ou de friches, où l’herbe est rareet 
ne se fauche pas: on sait quela nature, dansles 
lieux arides et secs, ‘compense, par l'excellence 
et la salubrité des sucs, l'abondance qu'on n'y, 
trouve pas. 

Päture est un mot générique, employé au 
propre et au figuré; c'est la nourriture qu'on 
. trouve dans les páturages, les pétis ou les pa- 
cages. Dans le sens où nous le prenons'ici, ił 
n'est employé comme J'observe l’auteur , que 
pour désigner les herbages que le propriétaire 
abandonne: au fermier, soit sur les. bordures, 
éoit dans les chaumes. Si pacage n'avoit pas son 
acception propre, si påáturágen’ étoit pas un terme 
trop vague, si pátis h’etit pas désigné une éten“ 
due indéfinie et la nature du terrain, on meùůt 
pas donné une valeur nouvelle au mot péfure, 

dont T'efret est pris ici pour la canse. ` 


 Pále, Blême ; Liides; Hüÿe, Blifard. 


PRE ne dira sans doute Adve' pour pâle, 
ou blafard pour livide: mais tous ces mots indi- 
quent une sorte de päleur ou de décoloration; 
et j'ai cru qu'on me permettroit de les reunir, 
pour ne pas multiplier les artioles inutilement 
ét ne pas me répéter. 


- De bal, lumiére,-ou--fit pal; : lumière foible, 


/ 
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Delà påle, dont les couleurs sont foibes; passées, 
blanchies. 

- De la méme ent bel, bl, soil nieres 
éclat, on a fait blanc, nom de la couleur du jour 
et de-la lumière. Blämer, au figuré, signifie ter- , 
nir, flétrir; il nous a sans doute üni: bléme;. 
effet de cette flétrissure, . -qui estune. dégraganon 
de couleurs. - 

. De lu, lumière, on a fait plasiears mots., due: 
liv, qui désiguent le contraire. Le celte liu, lwid 
signifie sombre, morne: Le latin lividus, comme 
nôtre mot loide, marque de même. quelqué 
chose de sombre et de. noire. comme. la meurs: 
trissure tat, ipo o- 

Háve semble. tenir.au mot havi, brilé: pars 
do desséché,. du grec avein, brüler. P 

Blafard est composé de bla etde fari. Il dé- 
signe une couleur fade ou une couleur, éteinte 
comme par une couche de blanc. ` ~: fa 

- Ainsi, foible de coloris ou décoloré: par une 
teinte de blanc sans éclat, un objet est pálæ 
Trés-päle, dépouillé de toute la vivacité de ses 
couleurs, gu plutót changé de couleur, le méme 
objet est blême. Plombe:et taché ou chamarré. de 
noir, un-objet est livide. :Morné et défiguré par 
le décharnement, un objet est áve. Pile; jusqu'à 
l'affadissement, “blanchi par l'extinction de. pi 
couleurs, .un objet. est blafard. 

Le teint d'une personne est pál, dés qu iln 'ast 
pas assez animé. Si les chairs ont perdu leur cam 
leur propre: et leur. vie, il est b/éme. Il est kis 
vide, lorsqu'un mélange de blanc et de noir lui 
donne une couleur sambre ou rembrunie. Quand. 
ŝa couleur est morte ou effacée par un blaucmat 
Ouirianimeé, il est blafard. On dira plutôt uai 
tane qu'un teint éve, parce que le: mot teint 


» 
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n'exprime que łe colaris, et que le mot kgve ras. 
semble deux qualités, celle de la couleur qui est 
d'un blanc brun, et celle dela maigreir quin'est 

pas applicable au teint. _  , . > 
_ Un convalescent est påle; il n'a point encore 
repris ses chairs et sa carnation. Une personne, 
saisié. de crainte, est blëme: il semble que son 
. sang se saitretire ou glacé. Un malheureux, tont 
meurtri de coups, est uide; du sang extravasé et 
corrompu le noircit. Un pénitent, consumé pat 
des macérations, est, háųe; à la décoloration, il 
joint le défgurement (pour meservir d'un terme 
de Bossuet), etlesautres signes extérieurs d’épui- 
sement ou de débilitation. Une femme, crépie 
de’ blanc, est blafarde; :'ellẹ n’a plus. de teint, et 
son visage est d'un blanc mort. Ne 
‘Un objet est påle on naturellement ou par 
acoident. Cette epithète- s'applique aux per- 
sonnes, aux couleurs, à toute sorte de lumiere, 
aux corps lumineux. Une personne est péle, une 
couleur est ple, une lumière est påle; le soleil 
est påle. ` ©: CoE D | 
: Un objèt n'est guere bléme que par accident. 
Cetré épithété‘ne convient qu'aux pérsonnes ou 
aux étres personnifiés : .et dans les personnes, il 
n’y a que lè visage, le teint ou sacouleurquisoit 
blême. Ouest, on devient hléme, on a le visage 
ou le teint bléme par l'effet de la maladie, de la 
souffrance, de quelque passion violente, de quel- 
que émotion sabite. Mais Hi disette, l'indigence, 
etc. ont le teint blême, ét c'est leur. couleur 
propre. I | | 
Des coups, des contusions, des maladies, l'es 
panchement du sang et sa corruption, rendent} 
` wide une personne ou plutôt son teint, ses chairs, 
sa peau: on appelle aussi livides les taches, les 
s | marques 
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marques bleues ou noirâtres quise forment surla 
peau; etilen est de même des tumeurs. L'en- 
vie a le teint livide. | à 

Háåve ne s'applique aussi qu'aux personnes, et 
proprement à l'air, au visage, à son ensemble. 
Je ne sais s'il convient de dire les yeux häves, 
quoiqu'on semble l’assurer dans un dictionnaire. 
Mais les yeux creux, enfoncés, éteints, contri- 
buent, comme les joues creuses, pâles, déchar- 
nées, à former un visage káve. | 


Blafard se dit en général de toute couleur, de 
toute lumière qui n’a point d'éclat ou de vivacité, 
de tous les objets qui tirent sur le blanc ou qui 
blanchissent en se décolorant. Le soleil, ofasqué ` 
par des vapeurs qui ne font qu'amortir ses feux 
sans le cacher, est blafard. 


Parade, Ostentation. 


Dans les choses morales, parade est regardé 
comme synonyme d’'ostentation. 


Indépendämment de la différence tirée de la 
racine ou de l’origine de ces mots, ils différent 
en ce que parade sert plutôtà désigner l'action et 
sa fin ou son but; et ostentation la manière de 
faire l’action et son principe ou sa cause. 


On fait plutôt parade d’une chôse qu’on n'en 
fait ostentation: l'usage ordinaire est d'exprimer 
l'action par le premier de ces mots. 

On fait une chose, non avec parade, mais 
avec ostentation; ce qui désigne la manière de 
faire. à | É 

On se met en parade pour étre vu;-on s'y 
montre avec ostentation. On fait une chose pour 

Tom. III. 25 
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la parade; on lafait par ostentation. Pour mar- 


que la fin, et par le principe, mi 
Parade ne désigne que l'appareil extérieur : 
T’ostentation seule est le vice. L'ostentation fait 
parade des choses. RS 
Une chose de parade est faite pour les oc- 
casions d'apparat ou avec appareil: une chose 
d'ostentation se fait par vanité, par vaine gloire. 
Parade se dit au propre dans un sens favo- 
rable ou indifférent: ostentation réveille tou- 
jours l’idée de blâme.” -. | CRT 
-Ona des habits de parade pour la cérémo- 
nie: celui qui est réduit à se faire valoir par 
ses habits, les étale avec ostentation. | 
. Dans le cas présent, la parade est la mone- 
tre ou l’étalage des choses qu'on croit propres 
à faire briller ou à faire paroitre avantageuse- 
ment: l’ostentation est une montre vaine ou 
un étalage fastueux des choses qu’on croit pro- 
pres à donner de l'éclat et à effacer tout le 
reste. S'il y a de la vanité dans la parade, 
l'ostentation est un excés de vaine gloire. On 
se pare, on se targue de la. chose dont on fait 
parade: on se glorifie, on s'enorgueillit de la 
chose qu’on fait avec ostentation. Cette dis- 
tinction est réconnue par les vocabulistes. 
Celui qui fait parade de bel esprit, craint 
donc de n'avoir pas naturellement assez d'esprit 
. pour étre remarqué, s’il ne l'affiche. Celui qui 
met de l’ostentation dans ses paroles, craint 


donc que ce qul dit ne soit pas en soi assez. 


bon pour étre ren.arqué, s'il le disoit simplement. 
. Il y a une modestie de parade; elle consiste 
à se mettre en vue en faisant semblant de se 
cacher. Il y a un-silence d'ostentation: il con- 
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siste à au lair et les gestes du dédain 
aux paroles, 

La beauté, quand ` elle se met en parade, 
n'attire que les regards de la critique et de la 
censure. L'ostentation de vertu, .dans les fem- 
mes, est une maniere de provoquer la curio- 
sité et les entreprises des hommes. 

Faire parade de peu, de chose, c'est prou- 
ver qu'on est bien peu de chose. Faire avec 
ostentation des choses communes, c'est proù- 
ver qu'on est bien au-dessous du commun. 

La vraie vertu et le vrai mérite ne font, Parade 
de rien; c'est ce qui ne brille point de soi-même 
qu’on tâche de faire briller. La vraie grandeur 
et la vraie gloire sont sansostentation; losten- 
tation n'est qu'une fausse et gauche imitation 
de la grandeur et de la gloire. 

Théophraste n'estime pás que l'on puisse 
donner une idée plus juste de l’ostentation, qu'en : 
disant que c’est dans l’homme une passion de 
faire montre d'un bien ou des avantages qu'il n'a 
pas. Cependant celui qui fait montre de ses ri- 
chesses avec un grand étalage, peut être en effet 
trés-riche. Mais cet homme veut ou donner 
aux choses un prix qu elles n’ont pas, ou se 
donner par elles un mérite qu’elles ne lui don- 
. nent pas: l'ostentation est de la vanité; et il ya 
dans la vanité un vide on de choses ou d'esprit. 

“J'ai dit souvent que par désigne l’action de 
passer à travers, de mettre au-dehors, de mon- 
trer ou de faire paroîtré: d'où parer ou cou- 
vrir d'ornemens; se parer, faire parade de, 
sen faire un mérite, en faire un étalage. . Os- 
tentation vient du lat. ostentare , fréquentatif 
d'ostendere, mettre en avant, montrer, exposer 
aux yeux: ainsi ostentare signifie montrer sou- 

25 * 
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| vent, et par itie extension naturelle, montrer 
avec affectation, étaler avec faste, exalter avec 
empliasé; et alors il devient augmentatif. Saint- 
Evremont a dit,.ä l'exemple des Latins, osten- 
tatéur, beau mot pour le'‘style noble. 


S.à P trs 
` à DL 3il ir. x 


Paralogisme, Sophisme . > 


{ 

je >h 2 
brin 
-‘I semble que imessieurs de Port-Royal ne 
mettent aucune différence entre ces termes, lors- 
qu'ils disent, dans leur logique, qu’il n'est pas 
inutile de représenter les principales sources des 
mauvaisraisonnémens qu’on appelle sophismes ou 
paralogismes:il auroit fallu dire qu'on appelle ou 
sophismes ou paralogismes,. pour rendre la par- 
ticule disjonctive, si l’on -avoit voulu distin- 
gner ces termes par un sens particulier à chacun. 
_.: Ces mots sont purement grecs. Mais, en grec, 
paralogi$mé désigne la déception opérée des rai- 
$sonneméns artificieux, des argumens captieux, 
des concfusionstrompeuses; tandis qué sophisme 
désigne plutôt ure fraudé quelconque,la subtilité, 
l'astuce, ‘un adroit artifice, sans application par- 
ticuliére au'raisonñnement on au discoursexprimé 
par lé mot log dans paralôgisme; car soph, ra- 
cine de sophisme, signifie Sagesse, science, fa- 
culté. Il est vrai que, par le sens même de cette 
racine, ilest tout ñâturel defaire l'applicatidon du 
dérivé du' raisonnement; etil n’a point d'autre 
emploi dans notre langue. ‘La différence des mots 
grecs ne se trouve donc plus dans les mots fran- 
gais; et si nous donnons à paralogisme le sens 
qu'il a dans le grec, il sera difficile de le distin- 
guer desophisme: Remontoné doncjusqu'à la va- 
leur primitive et littérale des mots par leur dé- 
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composition. Para sertici à marquer l'opposition, 
la contrariété; le paralogisme n'est donc qu’un 
raisonnement faux,un argument vicieux,une con- 
clusion mal tirée ou contraire aux règles., Or le 
mot sophisme, formé de soph et pris en maus 
vaise part, sera toujours un trait d'artifice, un 
raisonnement insidieux, un argument captigux. 
Telle est la distinction qui paroit étre reçug. ...: 

Le paralogisme et le sophisme induisent en 
erreur, le paralogisme par défaut de lumière 
ou d'application, le sophisme par malicepu par 
une subtilité mééhante, comme il est fortbien . 
dit dans le dictionnaire de Trévoux. , Je me 
trompe par un paralogisme; par un sophismeg 
on m'abuse. Le paralogisme est contraire aux - 
règles du raisonnement: le sophisme l'est de 
plus à la droiture d'intention. Paralogisme est 
un terme dogmatique; et par là méme il dè- 
‘signe: plutôt une opposition aux règles de l’art: 
sophisme est un terme plus familier, ‘et il dé: 
signe plutôt l’art d'abuser, ou le métier de chi- 
caner; c'est aussi l'idée propre à tous les mots 
français de la même famille. Platon comparoit 
les sophistes à des chasseurs qui tendent des 
riéges : les paralogistes (1) peuvent étre com- 
parés à des voyageurs qui s’égarent par inatten- 
ton ou par ignorance. . : 

ILest des sciences auxquelles il semble qu'on 
veuille attribuer exclusivement aux autres la cer- 
tilude et l'évidence; comme siles grandes vérités 
politiques ou morales ne se démontroient pas 


(x) . Ce mot n'est encore que grec: mais il mériteroit bien aue 
jant que sophiste d'être français. Paralogiste désigneroit l'homme 
qui, de bonne foi, raisanne mal; et il y a de ces gens-là parmi nous 
comme chez les Grecs. ` ; 
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aussi rigoureusement que les vérités mathéma- 
tiques ;  comrrié 'si l’on ne tomboit pas dans le 
paralogisme èn géométrie tout aussi bien qu'en 
orale; 'commë si l'on croyoit que là géomé- 
trie 'ñé: “seroit ‘pds aussi en butte au sophisme 
que la morale, dans ‘le cas où une foule de 
gens ‘mal-intentionnéss'attacheroit à la?combat- 
tre devant un peuple ignorant qui s'imagine- 
foit de la juger (1) ° > > 

© Nous disons les sophismes du cœur, les so- 
phismes de l’ amiourspropre;“et nous'ne disons 
pas dans le mème sens paralogismes des pas- 
sions, les paralogismes de lintérét personnel. 
L'amour-propre,les passions ne raisonnent guère 
dans les formes; mais, en feignänit de raisonner, 
elles nbus séduüisent, nous entraînent et nous 
persuadent. Le paralogisme n'est qu'une erreur 
de l'ésprit. Le paralogisme nous trompe, sans 
le vouloir; le sophisme veut nous tromper, si 
l'on me pérmet de m'exprimer ainsi. : 


, * Il faut pourtant convenir que nous appe- 
lons souvent sophismes Îles faux ra#isonnemens 
que nous faisons sans ancüne ‘intention de 
tromper, et quand nous nous trompons nous- 
mêmes. Nous voulons alors ‘désigner par ce 
mot un raisonnement qui n’a que de lappa- 


0) a» Si la géoméirie; dit Leibnitz dans $es Nouveaux "Essais 
_» sur l'Entendement humain, s'opposoit” autant à nos passions et 
» à nos intérêts que la moralé! nous né ‘la ‘Contestetions et ne‘'la 
.» violerions guère moins, malgré toutés les démonstrations d'Eu- 
» clide et d’Archimède » qu'on traïtbroit de rêveries et qu'on crei- 
> roit pleines ‘de paralogismes ; et Joseph Staliper,' Hobbes et'd'an- 
> tres qui‘ont'éciif contre Enélide et Archimède, ne se ttouveroient 
» pas aussi pew secondés qu'ils le sont. « 
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renee sans solidité, un raisonnement illusoire. 
Or j'ai déjà ..remarqué que paralogisme n'est 
guere employé que dans le genre dogmatique, 
et par conséquent lorsqu'il s'agit sur-tout d'ar- 
gumenter en règle ou de relever l'irrégularité 
de l'argument, comme, dans l’école. 

de mas -l : 


e- : 


Parasite, Ecornifleur. 


Gens qu'on appelle trivialement piqueurs 
d'assiettes,. chercheurs de franches lippées, écu 
meurs de marmites, parce. qu’ils font métier 
d'aller manger. à la table d'autrui. | 

Parasite, mot grec, qui prend sa nourriture: 
chez quelqu'un, qui mange chez. les autres, de 
maniére qu’un domestique. étoit un parasite, Au 
rapport d'Athénée, l.. VE, Solon institua des pa- 
rasites, pour consommeravecles prêtres, comme 
leurs assesseurs; les chairs des victimes immolées. 
Ministres du culte religieux,les parasites avoient 
l’intendance des blés sacrés et-même de certains 
sacnifiçes. Ainsi. ce mot.n'est nullement odieux 
en soi: jl étoit. méme honorable et non-seule- 
ment chez les Grecs, mais.encore chez les Gau- 
lois, selan le témoignage de Polybe. Mais lors- 
qu'il y eut à Athènes beaucoup de ces gens si 
riches qu'ils sont obligés de faire manger leur. 
bien ‘aux autres, pour. en, jouir, lorsqu'il y eut 
de. grandes tables, il s'éleva des essaims de con- 
vives qui s'introduisirent dans les maisons opu- 
lentes, s'y impatronuisèrent, et en devinrent les 
commensanx. On lesappela parasites; etce mot 
se prit alors en mauvaise part.. Il est tiré de sit, 
froment, nourriture, provision.. Lucien composa 
un traité pour prouver, à sa.manière, que la 


592: _SYxNONYMES FRANÇAIS. 


parasitique, ou l’art du parasite est un artlibétal 
et même le meilleur de tous les arts. . aji 
Je ne vois pas des rapports assez marqués 
entre l’écornifleur et la corneille, pour dériver. 
le premier de ces mots du latin cornix ( cor- 
neille) avec, Ménage et M. Gébelin. Je compo- 
serois plutôt écornifler, d'écorner et de nifler , 
mot que nous.avons dans renifler, respirer, at- 
tirer avec force et avec bruit dans le nez. L'é- 
cornifleur ne respire, ne convoite que de fran- 
ches lippées ; ilescroque, pour-aiusi-dire, ecorre, 
avale le diner ou la part des autres; il gruge, 
comine on dit, de ste il dévore; aussi 
ce terme est-il plus injurieux et plus avilissant. 
que celui de parasite. ; °°. > ke 
 L’assiduité à qpe tableet l’art des’y mañntenir; 
distinguent le parasite: l'avidité de manger et 
l'art de surprendre des repas, distinguent l’éqar- 
nifieur. Le parasite a du-moins l'air de chercher 
le maitre et de s'en occuper; il prend des formes: 
l'écornifleur a l'air de ne chercher que la table 
et de s'en occuper uniquement; il n'a guère 
. besoin que d'impadence. Le parasite sait se faire: 
donner ce qu'il convoite, et du moins on le: 
souffre : l'écornifleur escroque souvent ce qu'on 
n'a pas envie de lui donner, et on le souffre 
impatiemment. Le parasite paye en empresse- 
méns, en complaisauces, en adulations,.en pa- 
roles, en bassesses, sa commensalité: l'écorni- 
fleur mange,le repas est payé. Il y a des parasites. 
qu'on est bien aise de conserver: -il n'y. a pas un 
écornifieur dont on-ne tâche. de se défaire, 
Nous ne parlons ‘pas des parasites, quoiqw’il 
. y ait à Paris, comme à Athènes et à Rome , 
une foule innombrable de ces gens qui ne font 
que diner dans les maisons où l'on dine, soites 


` 


. SYNONYMES FRANÇAIS.‘ 303% 
Es è 


qualité d'amis de la maison, soit sous ‘le rôle 
de complaisans, ‘soit à titre de diseurs défrayans 
pouf la conversation et la societé: “os mœurs 
les autorisent; et des-lbts le métier: n'a plus rién 
d’odieux. Cependant l'espèce ‘de complaisans 
ressemble fort à ces parasites décrits pat Lucien, 
dans:le fond vrais écorhifleurs, qui n'ont’ d'autre 
envie et'd'autre plaisir que de manger. aùx dé- 
pens des: áütres; dahs la’ forme bas’‘välets qui 
servent fidellement; en présence, les défauts et 
lesivices de:leurs patrohs, et vits flatteurs, dont 
le grossier encens enivre la grosbière tanité de 
ces-sots pérsonnagesġitiont uné table pour avoir 
une cour. Je voudrois pouvoir exposer ici lori- 
gine et l’histoire de ces tables, de ces soupers; 
de ces diners établis, ‘et en dévéloppét”les in- 
fluences, aussi puiséhñtes que variées sur les 
mœurs et la société.. Ces petites recheYthes ‘se 
roient peut-être aussi ‘curieuses qu'ütiles pour 
l'importante histoire des mœurs. © 7> ` ` 
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Hepa er an ; Ba SE E TS : 
Das; ‘dit l'abbé Girard, ‘énonce la simple 
négation *Poirt appuie avec’ force et semble 
l'afhrmer. Vahgelas avoit reñarqué que point 
nie: bien ‘plus -fortément que. pas. ©- > > 
L'obsérvatro est ‘si juste, que pas ne nie 
souvetif a chôse tu'en partie ou ävèc' modifica- 
tion; et que’point'là nie absolument, totale- 
ment, sans réservé, ‘sélüh la remarque du méme 
grammairien, * 1 Boo isd oc ooo TR. 
Telle pettonne n'est Yas riche,, mais elle n'est 
peut-être pas fort éloignée de l'être: telle autre 
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n'est point riches; et il xen faut bign qu'ellé le 
soit. ; ao 

On n'a. has: d'esprit, gaind on n'en est pas 
pourvu::omin’'a point d'esprit, quand an en est 
dénué. ., yea 

Vous ne eroyez' pas une chose. qw on ne peut 
vous persuader: vous ue croyez point celle que 
votre esprit rejette absolument. Dans le premier 
cas, il peut encore vous tester quelque donte; 
vous êtes très-décidé dans le second. 

Pour n'avoir pas d'argent, il suffit que. vous 
en manquiez, que-vous en ayez peu, que vous 
n'en ayez pas assez. Pour n'avoir point d'argent, 
il faut que vous n'es -ayez point du tout, ou 
du moins que vous: n'en ayez que si peu qu ‘on 
le compte pour rien. 

Un homme n’est pas fort savant, il n'est pas 
trés-beau.. il n’est pas bien bon, il n'est pas 
beaucoup répandu: ‘ainsi pas s'accorde avec les 
différens degrés de qualité. Mais il n'en est pas 
de même de point, il ne se-préte pas à ces’ ma- 
nières de restreindre la negation, il exclut la 
totalité de la chose, «0 e. : 

L'Académie, dans son: ‘dictionnaires de 
cette différence entre’ paset point, guant: à la 
signification. ,, Lorsqü'on: dit, mavez:vous point 
» Vu un tel? n'avez-vous peint pris-ma montre 

» l'interrogation n'est qu'une ‘question simple. 

» Et lorsqu'on dit, n'avez vous pas:iww mu telf 

»'N'avez-vous pas pris ma montre? ‘og margue 


9 par là que celui qu'on: interroge æ vaicelui 


» dont où parle; et qu'il a pris.la montre-quon 
` Jui demande.“ Je crains bien que cette finesse 


‘de langage ne soit guère: observée, et que la dif- 


férence de: sens ne se-tireplutôt du ton dont on 
interroge, .que dẹ Tezmploi particulier. ou de 
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point ou de pas. Quoi qu'il en soit, je m'en 
rapporte entièrement à l’Académie. Point aura 
donc encore la propriété d’exclure, dans la ques- 
tion, une connoissance que pas suppose dans 
la personne qui interroge, outre sa propriété na~ 
turelle de nier d’une:manière plus absolue ou 
plus rigoureuse que pas.Cette dernièredifférence 
se retrouve dans l'interrogation mrênre. Si jedis, 
ne connoissez - vous point cette. affaire ? c'est 
comme si je disoïs, n'en avez-vous absolument 
aucune connoissance? et vous répondrez, point, 
‘ou je n’en sais rien du tout. Au lieu qu’en disant 
ne connoissez-vous pas cette affaire? je vous 
demande si vous la savez, et vous répondez, 
je ne la sais pas, lors même que vous en avez 
quelque connoissance , mais une connoissance. 
insufbsante. La première question semble dire, 
avez-vous connoissance de cette affaire? et la 
seconde en.avez - vous:la connoissance ou la 
science?.. fr | | .. 
Mais d’où vient donc cette différence de force 
négative, reconnue dans pas et point? Elle 
vient de la valeur propre et naturelle des mots. 
Le pas.est.une enjambée , la première division 
du marcher, la trace imprimée par le pied sur 
la terre: le point est une piqûre, la plus petite 
étendue possible, la valeur d'un point d'écriture 
ou de couture. Or, c'est de ces mots positifs que 
nos deux négations sont formées ; et, selemleur 
valeur positive, point qui représente la plus petite 
étendue est naturellement plus exclusif que pas 
qui ne laisse pas que d'avoir une étendue remar- 
uable. Ib ny en a pas, c'est comme si.on 
isoit, il n’y en a la valeur ou la longueur d'u - 
pas, la trace du pied. . Il n'y en a point, c'est 
il n’y en à la valeur ou la: grosseur d'un point, 
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la trace de la plus légère piqûre. Pas, et paint 
marquent de petits objets ; mais de tous. les 
objets le plus petit, c'est le point : c'est donc 
le point qui a dů marquer l'absence ou la pri- 
` vation. da plus complète ; c'est ce qui est en 
effet. 3 3 ; 

Cette remarque a été faite deppis long-temps 
par Nicod; du Marsais l'a parfáitement déve- 
loppée en traitant de l’article; elle est confirmée 
par. M. de Gébelin et par tous les grammairiens 
philosophes. Tous les mots employés dans un 
sens négatif désignent par eux-mêmes des objets, 
‘positifs, mais pruüts, tous jusqu'à la simple né- 
gative re, ni qui signifie petit, dans sph sens 
primitif, comme rien veut dire quelque chose, 
rem, en latin, accusatif de res, chose. Nos 
pères exprimérent d'abord desens négatif par La 
simple négative ze, comme on l'a remarqué et 
‘prouvé par des exemples. Dans lą suite, pour 
renforcer la négation, on y joignit divers mots 
qui désignent de petits objets, tels que grain, 
goutte, mie, brin, pas, point, savant l'obser- 
vation de Nicod au mot goutte. On, disoit, je 
n'en ai grain ni goutte, ou pour la grosseur ou la 
valeur d’un grain de.blé ou d'une goutte d'eau. 
Nous disons encore je ne vois goutte. On dit en- 
core dans quelques provinees, il n’en aura mie, 
mie pris dans le sens de miette de pain, en 
latin mica. Par illusion aux petits jets d'herbe, 
nous disons familierement que quelqu'un n'a 
brin d'esprit. ge | FRS 

Il n'est donc pas douteux que paset point ne 
se rapportent au pas qu’on fait en. marchant et 
au point qu'on fait er piquant ou pointant. Con- 
vertis en mots négatif, ils ont nécessairement 
été d'abard employés.iselon l'analogie. que les 
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objets pouvoient avoir avec le pas ‘et le boint.: ` 
Aussi on a dû dire, Je nvrai pas etje n'écrirai 
point, par la raison bier simple que iv'est en al- 
lant qu'on fait des pt, et en éctivant qu'on 
fait des points, et de méme de tous les objets 
analogues à l’agion de marcher ou à celle de 
piquer'ou de pointer. T'en étoït säns doute ainsi 
de brin, mie, goutte, grain; ce 'qut donnoit au 
langage plus d'abondance, plus de variété, et 
tout - à -la - fois plus d'expression -et d'image. 
L'oubli du sens propre des mots nous a fait 
perdre une différence particulière qui les faisoit 
négativement appliquer à tel ou tel genre dif- 
férent d'objets ; et il’ né lenr est resté que 
‘plus ou moins de propriété ou d'attribution né- 
gative. AE DE DL TSI 

'» On doit regarder ne ‘pas, ne: point, dit 
» da Marsais, comme le nihil des Latins. Nihil 
» est composé de deux mots, 1°. de la néga- 
» tion ne, et de ilum ‘qui signifie la petite 
» marquè noire que l'ow voit au bout d'une 
» fève . . . Les Latins disoient aussi ne pas 
» faire plus de’ cas de quelqu'un ou de quelque 
» Chose, qu’on weh ‘fait de ces petits flocons 
» de laine où de soie que le vent emporte, 
» flocci facere, c'est-à-dire facere rem flocci : 
» ‘nous disons fetu:' Il en est.de mémé de notre 
» point.. ~ Or ‘comme dans la suite, le hilum 
» des Latins s'unit è} fort avec la négation ne 
que ces mots n’en'frent plus qu'un seul’, ni- 
» hilum, hilum, nil, et que nihil se prend sou- 
» vent pour le sitnple zou. . : de riême notre 
» pas et non point ne sont plus regardés dans 
» l'usage que comme des particules mégatives 
» qui accompagnent la négation ne, mais qui 


\ 
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» ne laissent pas de conserver toujours des mar- 
» ques de leur € origine. « 


Passer, se Passer. 


Notre langue a beaucoup de verbes qui, et 
dans un sens neutre et avec la forme des verbes 
réciproques, conjugués ou sans ou avec le pro- 
nom se, semblent avoir à - peu- près la même 
signification. Ainsi nous disons passer et se pas- 
ser; 'pämer et se pámer , amender et Samen- 
der, etc. ' | | | 
- Bouhours et M. Beauzée ont établi une dis- 
tinction particulière entre passer et se passer. Mon 
dessein est de donner une règle générale appli- 
cable à toutes ces sortes de verbes, et d'en faire 
ensuite différentes applications. - 

Les verbes neutres different des mêmes verbes 
accompagr.és dú pronom, en ce que les neutres 
désignent d'une manière générale la propriété 
ou la qualité, le sort ou la destination du sujet, 
l’état de la chose, ou le fait et l'événement final: 
au lieu que les autres désignent d’une maniere 
particuliere les changemens successifs, l’action 
progressive, le travail ou la crise qui attaque 
actuellement le sujet et qui le conduit à l’'événe- 
ment final. Le pronom se ne peut être utilement 
employé qu’à désigner expressément l'action re- 
çue et les changemens éprouvés par le sujet dans 
le temps de l'épreuve. Cette différence est très- 
sensible dans l'emploi de passer et de se passer ; 
exemple sur lequel nous nous étendrons davan- 
tage, parce que l'usage de ce verbe est sans con- 
tredit le plus ordinaire. 

La qualité et le sort des choses qui passént, 


SYNONYMES FRANÇAIS." 599 


c'est de n'avoir qu’une existence bornée. et de 
finir. L'état actuel et la révolution des choses 
qui se passent, c’est d’être sur leùr déclin ou dans 
une crise de décadence qui amène leur fin. On 
dit que passer se rapporte à la totalité de l'exis- 
tence; et se passer, aux différentes époques de 
l'existence. Passer a bien plus de rapport à la fin 
de l'existence; et se passer, à l’action d’une telle 
époque, la dégradation. ER 
Les fleurs et les fruits passent, ils n'ont qu’une 
saison: les fleurs et les fruits se passent, lors- 
qu'ils se fanent ou se flétrissent. Les plaisirs 
sont, pour la plupart, comme ces fleurs qui 
ne font que passer; la plupart des biens sont 
comme ces fruits qui se passent, des qu'on les a : 
cueillis. AE io 
Les couleurs passent, elles n'ont qu'une cer- 
taine durée: elles se passent, dès qu'elles com- 
mencent à. s’effacer ou à perdre leur lustre, C'est 
ainsi que la beauté passe et se passe. 
Les saisons pussent, elles se succèdent: elles 
ne se passent que quand elles tirent à leur fin. 
Les modes passent, leur nature est de changer: 
dès qu’elles commencent à se passer, elles sont 
passées. | | sr 
Ces distinctions sont palpables. Ainsi, quoi- 
qu'il soit vrai que passer et se passer s'appliquent 
souvent aux mêmes objets, il ne suffit pas de 
dire qu'il y a plusieurs endroits où l'on peut 
mettre indifférémment l’un et l’autre, mais que 
néanmoins l’un est quelquefois plus propre et 
lus élégant-que l'autre. L'un et l'autre expriment 
des idées différentes, et si l'un est propre dans 
un cas, l'autre ne sauroit l’étre. 
Bouhours observe que s'il s’agissoit, par 
exemple, de.la:beauté: en général, on diroit 
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la beauté passe; mais que s’il s'agit Sune belle 
personne qui commence à vieillir, on dira plus 
proprement et plus élégamment, sa beauté se 
passe. La raison en est que la proposition générale 
présente les qualités ou la fin commune aux 
objets de la même espèce; et que, dans les cas 
articuliers, on considère plutôt le changement 
ou la révolution opérée dans les objets indivi 
duels. C'est le sort de la beauté en généralque 
de passer: mais l'événement particulier à telle 
beauté, c'est de se passer par des altérations 
successives. S Aa | | 

La beauté passe; on a peu de temps à étre 
belle et long-temps à ne l'être plus, comme dit 
madame Deshoulieres. La beauté de nos jeunes 
femmes se passe avant qu'elle ait acquis toutes 
perfection, etqu'elles ayent acquis des ressources 
pour s'en passer. 

Les maux passent, et votre mal se passe. Le 
temps passe; et le temps de semer ou de re- 
cueilhr se passe. Le goût du monde passe; et 
votre goût pour le monde se passe à mesure que 
vous en essuyez plus de dégoûts. Nous passons, 
et que reste-t-il de nous? Le respect pour les 
anciens monumens se passe; et nous apprenons 
à nos descendans à renverser ceux que nous au- 
rons élevés. i | 

* Comme le mot passer n'a trait qu’à la durée 
et à sa fin, on s’en sert particulièrement pour 
marquer le peu de durée des choses. Comme le 
verbe se passer désigne particulièrement une act- 
tion ou une révolution, il. sert particulièrement 
à indiquer un rapport à l'emploi des choses. 
Ainsi Bouhours remarque, avec ce goût fin qui 
lè distingue et sans pouvoir en rendre raison, 

que 
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que quand gn. parle du temps, seulement pour 
exprimér la rapidité aveç laqueHe il eéchappe, 
on dit le temps:passe, leg jours passent, les 
années passent : majs que quand on parle du 
tempsavec rapport à usage que pous en faisons, 
on dit qu'il se passe. . > 

Le temps passe sans que nous nous en 
apercevions: il se.passe sans que nous en pro- 
fitions. 

La vie passe; et elle se passe à perdre la plus 
grande partie du temps, 

,. Que de jours se passent jabon ousénieni et lon- 
guement dans l'ennui! et yie passe comme un 
songel:.  -… o» 

: La vaîme jbie passe comme un éclair: la peine 
se pase avec le temps et la réflexion. 


Il y a, dit Bouhours, des maux qui passent 
et des maux qui durent: les maux qui durent, 
se passent à la longué. 


Ce grammairien condamne la phrase : suivante 
d'un bon autenr: Le temps a dans ses mains 
une horloge, pour nous apprendre. qu'avec les 
heures et les momens , les maux se passent ? 
il aimeroit mieux dire dans ce cas-là, les maux 
passent. Je ne suis point de son avis; çar il 
s'agit ici d'exprimer une diminution successive 
et graduelle qui suit le cours des heures et des . 
momens jusqu'à leur fin: et c'est précisément là 
l'idée de se passer. 


* Passons à quelques autres verbes qui, de 
même, dans un sens neutre, désignent simple- 
ment la qualité, la destination, le résultat ou 
l'événement; tandis qu'avec la forme réciproque, 
1 ils indiquent, une succession d'efforts, de chan- 
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gemeris, de progrés, jasque vets le terme de 
l'événement final. .-. RE 

Celui qui péme,: tombe en défaillance: celui 
qui se pâme, se débat, pour-ainsi-dire, avant 
que de tomber. Le premier vetbe désigne le 
résultat; et le second, la crise. On páme de 
joie ainsi que de tristesse; la joie a, comme la 
tristesse, la propriété, la vertu de vous jeter dans 
un état de pone On se pâme à force de 
rire ou à force de crier; c’est-à-dire que des 
efforts au des éclats successifs de cri ou de rire, 
mènent par une , progression d'effets jusqu'à la 
défaillance. , .,. b a AE ae 2 

Des fleurs, des. oiseaux panachent; c'est leur 
propriété que de prendre. les couleurs où les 
formes d'un panache.. Les oiseaux, les fleurs se 


i 


_panackhent, lorsque, .par le développement: et 


l'énergie de cette propriété, ils prennent en effet 
ces couleurs ou ces formes. | | 
Les choses sujettes à devenir noires, noir- 


cissent: le teint noircit .au soleil, Les choses se 


 noircissent, lorsqu'elles perdent dé teur blancheur 


etqu'elles deviennent noires: le temps se noircit 
à mesure qu'il se couvre. de nuages épais et 
sombres. Un objet pourroit noircir tout-d'un- 
coup: il ne se noircit que par degrés.” 

En disant qu’une terre. amende, vous la pré- 
sentéz dans un état d'amélioration, vous consi- 
dérez l'effet produit: en disant qu'elle s’amende, 
vous la présentez dans le travail de l’amélio- 
ration, vous considérez ses efforts et ses pro- 
grès > SR | 

La viande pourrit, les confitures chansissent, 
le pain moisit, etc.; ce sont des accidens que 
ces objets doivent éprouver ou même qu'ils 
éprouvent actuellement. La viande se pourrit, 
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les confitüres se 'chanbisseht, je phin ‘te méisirp 
ces ‘objets. sont alors dans ła erise du fermens ` 
fâtion qui produit la pourriture, Ja chansisé 
sure ôu cette pellicule blanchätte qui se forme 
sur'la surface, la moisissure où éette efflorescence 
en mousse ou en duvet qui's'élève sur'cette 
pellicule. OR NE D LR 
Un homme’ meurt, qui rend’ lè dernier: son- 
pir: ún homme se meurt, qui $é débat contre 
la mort: un) DR MERS Ten ne 
`. Get article im'a jeté dans de nouvelles rés 
flexions sur le travail immense qui-reste à faire; 
quand on sait même le mieux'l’usage, -pour 
Savoir: la langne : combien peù nots ern con- 
noissons les et comme nous sommes loir 
de l'entendre parfaitement. Je parle de nioi et 
méme du corimuan des docteurs; et je le dis 
mérhe des manières de parler les plus fami- 
lières. ` URLS RS 
Passereau, Maincau, etc. 
D AGEN À | ; N: 
La source des” moins propres est infiniment 
difficile à découttir: les noms d’espèce on de 
enre sont ordinairement tirés dés qualités dis: 
tinctives de l’objét; et l'espèce òn leégenre porte - 
souvent des nòras différens qui expriment les 
différentes qualités de l’objet, ou qui quelquefois 
ne présentènt que des rapports difficiles à saisir 
ou mêmé que des allusions qu'il faudroit sôuvent 
deviner. et es 
Les étymologistés semblent avoir désespéré 
de trouver l'origine du mot passerean, ou plutôt 
du latin passer; car dite, par exemple, que cé 
mot vient de“Pañ’, `pätir, sonffrir parce-qué 
E , `~ 26% 


s 
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| get uisean est sujet au mal caduc, c’est avouer 
tome son ignorance. Je conjecture qu.i% tient à 
Ja :racine.pan, pqus,.pass, qui exprime l'idée 
‘détendre, déployer. Je conviens que cette idée 
relative au déploiement des ailes de l'oiseau et 
de son vol, ne dgnneroitqu'une appellation com- 
mune à toute-espèçe, d'oisgaux: mais aussi c’est 
siqui arrive souvent, -€t jg, remarque que les 
Latins. appellent également.p ssér, un poisson 
plat et large duggnre de nos pélamides. Un nom 
cómmun à des animaux si différens ne-peut être 
tré.que d’une.qualité-commune, telle que celle 
d’étendue. La términaisoen ceau ajoute au mot 
latin une ‘idee de peyitesse; et passeréau mar- 
queroit une espèce de petits oiseaux qui, étant 
fort communs, se:seront appropriés un nom 
convenable au genre entier des aiseaux. Moineau 
‘a pris l:même terminaison dans le même sens. 
M. de Géhelin dit que cenom est dù à la couleur 
de l'oiseau, approchante de la robe de plusieurs 
ordres de moines. Bélon avoit déjà dit que ce 
-motvient de moine, parce quesa couleur grise le 
fait ressembler à plusieprs moines. Ménage le tire 
directement du grecimonos, solitaire; à cause 
qu'il y a une espece de moineau qu'on appelle 
c soktaire. En vérité, il y a bien moins de raison 
à: affecter. à une espèce particulière. d'oiseaux, ce 
. dernier notn qui ne.parte que sur un.trait bien 
léger de. xessemblance gtçommun à tant d'autres 
espèces, que celui de pagsereau. k 
Quoi qu'il en soit, gasseregu est çertainement 
le nom propre; car ces oiseaux étoient connus 
et nommés ayant qu'on pût les. comparer à 
“des moines. Mais moineau est devenu leur nom 
vulgaire et générique. Les naturalistes distin- 
guent encore plusieurs sortes ou variétés de 
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.cétte espèce d'oiseau, par le nom de passereañ, 
particulierement réservé à ces. moineaux: à: plu- 
magegris, qui fontordinairement leurs nids dans 
-dès trous de müraille,; mais de jour en jour 
moins usité. En languedocien on dit passeron 
-moineau; et passere KR moineau solitaire. :. 

- Dans le style religieux, nousdisons passereai 
pour désigner le passer solitarius đe. l'Ecriture, 
et suivant l'idée particulière de Ménage: je me 
trouve comme-le passereau qui est seul sur letoit 
d'une maison. Par-là même que. ce mot n'est:pas 
familier comme celui de moineau , il-devient 
Plus propre pour:le style noble, Pour: ses com- 
pâraisons, ses métaphores et'autres maniereg 
de leriployer: . D CT e AA 
o Iler sa | de même dé’ colombe et de pigeon. 
iCobiibe eët du discours ðu noble-ou tendre; et 
pigeon est le mot commun.: Colombe n'exprime 
plus aussi danslelaïpage ordinaire,comme passer 
reau, qu'une espêce ou une variété particulière, 
tandis que A vs ééfle mot générique.: Ges dent 


noms sont éghlétrrent tirés de deux qualités ou de 
deux rapports différens;de l’objet. : La. racine co} 
marque l'union, le Ten, l'assemblage, l'attache; 
et mous regardons là colombe comme l'emblème 
de la tendresse, de l’attachement. Le nom. de. 
pigeon, ‘en latin pipid est tiré du cri des pigeokr 
neaut ou des petits’de la colombe; et. pe est, 
par cette raispn, la racine de'différentes dénp- 
minations de plasieurs. espétés. d'oiseaux. M. 
de Gébelin:tire aussi le nom de -co/ombe.de la 
nature des sons que fait entendrg: cet oiseau, 
_ de son roucoulement: -cette opinion .est d'au- 
tant plus vraisemblable, que l'on. disait. autro- 
fois coulon au lien. de colombe.. -Quoiqu'il en 
soit, ce roucoulement est l'accent de la ten- 
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‘dresse; -dẹ l'amours'et le cri do viént-pipio, 
-h'estfque. celui du besoin et 'd'un;foible- or- 
‘gaue.::: Nous retraçons: les qualités physiques 
“du pigeon, et -les mœurs ow -lasimplieité, lat- 
tachement, la. fidélité dd'H colambei : .° . 
Vous trouverez towoúrs des diffésences:sem- 
blables dansles. différerrs homs: de tertains'ani- 
taux, considérés alors sous diverses facés, tore 
Qu'il serapossible deremontférjusqu'ä leurorigine. 
J'en'afoutbrai encore ici quelquesexet ples, pour 
né pas étre obligé de revenirà deisimples applica 
tions'destmêmes principes.‘ +7: > en | 
> Ains nous disons:cochonèt :porc. L'idée pro 
pre de: cochon:est celle d’agimal inmonde:coch, 
cavch, en celte, signife fumier, fiente:il ho, 
kak, ‘en gheës véut direahssisate, puant, vilain, 
ta Nous appelons métaphoriquement cockof, 
n-enfant sate, mhl-propre:. une femme grasse, 
grosset mal bâtie, est une voché-'L'idée propre 
de porc est celle d'animal qui fouille, fand; le 
Hotre avec spn groin owson-rmusean poima: per 
‘por porojsignifie piquer, percer, passer à travers. 
Les:Latins ont 'tiré.de la- racine poroune foule 
‘dé wots relatifs au travail de faboarer et de sil 
donner: -poren signifie chez: eux sillon et truis; 
. et la famille .des Porcius destendoit sans doute 
d’un taboureat distingue. TS 
- E'åne, asne; lat: asinus, nom venu de l'Onient, 
‘est, à la lettre, 'V'animal'aux léngues oreilles :de 
l'orientat azn; auzen, oreille. ‘Aüpsi distinguons- 
mous l'éne par ses oreilles, etrnous disons souvent 
-des-oreilles d'âne, L'éne'chargé devient-un baw 
‘dót; mot celte formé de bal, porter. Nous plar 
-gnons le pauvre baudeèt, pliant- sous le fardeau 
‘et assommé pour peine de sa foiblesse. Ce mot 
“d'est que du'style familier. - | ; 
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Le ckepali: en: datin cuhillius, mot -cawn des 
Grecs, selon. Hesychius, tire,son nom de sagrany 
Seur: chef, cheu, cap, çab.. désignent la téte, 
1s-sominet, la grandeur, .Félévations qualitéqné 
le mot .a/.eyprime.egelement. Le.cheval devient ` 
pas icauqsien, dans. le.style npble;.et vous le dis» 
tinguez alors par le papidiié.. de: sa course , jar 
$on ardeur, :par son gaurage. ,Chez:les' Lans; 
cahallus étoit pn.chegal de bipage at de pep de 
prix: le cheua/ bon ,et: hean., sappeloit guus 
mot dérivé du primitif oc, ag, Chant n grand); 
nom de divers grind$ animaux. Pourdésigher un 
mauvais cheval, un cheval usé, nous avona fait 
Le mot rosse, du ross des-Allemandg:. :: : : 


ê 
EO wi . 
Sae Ts der Pr 


e 5 +! : e fi A \ ` e 

n Patèlin , Patéliièur, Papelard. sA 

SU à Fe per de ARC VS ete à ' ap t aN, 
sua oa T rag Loge ce 


.* L'opinion: commune sur l'origine du «mot 
patelin, est que la langue l’a reçu:de l'auteùr de 
l'ancienne farce intitulée F Aawcat patelin Quel 
qu'en soit le. créateur, le mot.est bien fait; et 
ybus- éntrouyez aussitôt le sens par sesrapports 
marqués, saitayec la dénomination de patte-pe- 
(ue, donge à celui qui fait comme leloupimk 
tant la patte: de brebis pour attirer l'agneau. 
soit avec lá phrase très-usitée ;.: faira patte „de 

lours; c'est ce que fait le patelin, paite-louce 
Cenis, doux} : Pupe/ard:-sembleroit. venir de 
palpator, flatteur, par une transposition très- 
naturelle. de-la lettre L. :PDu Cange croit que 
ce nom vient des exclamations d'un flatteur 
qui s'éerie sans cesse en latin papœ! cri d'ad- 
auiration. Si ce mot a désigné autrefois, com- 
me on le dit, quelqu'un qui:bégaye et grasseye; 
il exprimera-plutôt l'umitation du langage doux 


æ 
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et dw 6 cifétéant d'hrremfahtiqui n'en estén- 
core qu'aux 'prémiérs: hot. de! Ferifance, baba; 
papa. Cayera mémérwi L'on veüt, uu dérivé dů 
tatinpägpare, dui indique:l'action.de faire avti 
lenià ‘quelqu'un les moror quor a mAchós 
Quoi qu'il.eh-soit, H :Papèlard -ost .ðn parolesj 
selon ‘les idées roguesyide que le paftlin est. pri 
sésmañièrés: Pat, patte qui sigufie enr pénéral 
pied; ‘se prandsnifisiuré por main. On rapporte 
pap, papa,sau langage. Je parleraitout-sl'liauré 
des terminaisons epret ard. 1: 7. Jii m t,pi 
: Le dictiorinaite dè Académie appelle putelin 
Fhomæeo :somple et'artificigutiqui, par des. us 
nières fatteusbs et insinuantes ; fait verir les 
autres à ses fins. Il appelle patelineur, celui qui, 
par des anières.,souples et artificieuses, #4che 
de faire venjr les aûtres à es Ansy Lé papelard 
est ajdinairement un hypocrite, un faux dévot; 
mais cst aussi tont homme câresbant at rüsé, 
qui fatte. et amadoue avec de belles paroles, pour 
séduire. Celui-ci a dessein de tromper; les'au- 
tres ont dessein de gagner les gens.. . 
Le mot:patelin marque, sans accessgire , la 
qualité, le défaut, le vice. Patelinegr: marque, 
p sa terminaison, l’action de faire 4e-gtgtelin, 
‘acte € pateliner, l'habitude du patelinäge. 
Papelard marque, par la sienne, le vice, la 
. magie, l'affectation, l'excès. | 
On est patelin par caractère, et par un carac- 

tère souple et artificieux. On est patelineur par 
le fait et par les manières propres du patelin. 
On est papelard'par hypocrisie et par un manége 
outré. . Pe T 

- Je l'ai dit souvent, la terminaison eur désigne 
celüi qui fait, qui a coutume de faire, qui fait 
métier: ou profession d'une chose: séducteur,qui 
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séduit, qui fait métier de séduire; wofgur, qui 

vole, qui fait profession dé voler, etc.:Eaitermi- 
daison ard, exprime l'ardeur, la paséon, Vimmo- 
eration, l'excès: musard; qui ne fait qüemuser 
et s'amuser de towf: de rien; babillard, qui a 
la fureur du babih; vafard; hypocrite fieffé, 
exalté; Ragard, tout'égaré etc. Ainsi le parleur 
parle beaucoup; et dọ bavari a la rage de parler, 
c'est uw parleur impitoyable: le pilleur pille ; 
le pillard ne fait que piller, il ne songe qu'à 
piller, etc. ` | | P- 

wo LS ar oo! i k ; 

Pâtre, Pasteur, Berger, 
en ; E ETS sà ; ; 
: Pat, past; expriment l'idée de paitre Le 
pâtre et łe: paste? font paître les troupeaux; 
Cest là leur trait caractéristique. C'est le lat. 
pästor, sous deux finales: qui ne ‘différent que 
matériellement. Il a fallu les différencier dans 
leur emploi > . . nr PO 
“."Ber, berc, berg, signihent enceinte de bran- 
ches, bercail, bergerie (1); bre, brebis; béret, 
en languedocien, bélier, mouton. Le berger a 
soin des bergeries et des brebis; c'est son office 
propre - à E i 

Påtre se prend dans un:sens générique et 
collectif, pour designer tout gardien de toute 


y . 
a 


. (1) Le bercail ‘est proprement Je logement d'hiver , fait pour 
fes brebis avec des branches : on ne le dit plus guère qu'au figuré. 
La bergerie est le lieu destiné, ‘céhstruit, arrangé pour loger et soi- 
&ner les brebis sous la garde du berger; comme une /éproserie 
est un lieu, un édifice construit, arrañgé por retirer et traiter les 
_ lépreux; et ainsi de maladrerie, orangerie, écurie, atc, Ce motse - 

prend aussi pour le treupeau même, etc. | 


g t 
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espèce de-troupeaux #’canime: lé :banvier , la 
chévrier, le porcher; łe- berger; et ilse dit par- 
ticuliérement de ceux.qui gardent le gros bétail, 
les bænfs, les-vaches, etc. . Pasteur se prend 
quelquefois.dans un: sets générique: mais: il so 
dit proprement,de gelai. qui gardele;menu hétailt 
Pan a soin des brebis, dit Segrais, Pan a soin 
des'pasteurs: Le hager d'est qu'un-gardien de 
moutons ou de brebié, ou. plutôt ilen- est l'édus 
catgur: ': DE 7 TART , ÉD CS 


wa 
? Ca $ f 
+ 


* Nous avons coutume d'attribuer au páåtr. 
des mœurs grossières. Je ne sais si ce n'est point 
par une softe ide rapport qu'on suppose entre 
l'homme et lë gros bétail qu'on met particuliè- 
tement ‘soub sa gardé, Jane sais si t'est à case 
du rapport matériel du mat avec. la terminaison 
dtre qui designe quelque chose de sanvage; de 
dur, ‘de désagréable la terminaison latineaster, 
signifie sauvage alekster, olivier sauvage. Nos 
épithètes doüceätre, olivätre, etc. $e ; prennent 
en mauvaise part. Nons disons pardtreetmardire, 
pour désigner des parens durs; ou:.des parens 
d'alliance et par eux- méimep etrangers. Nous 
supposons au conträire dans le berger des mœurs 
simples et douces, comme à”leurs troupeau 
Nousdonténsplutôtaupasteur des qualités mo- 
rales, sur4out:pour:l'administration, parce quil 
n'est guere employé qu'au figuré pour désigner 
des chefs spirituels ou temporels. _ >. 

Dans le genre pastoral, les personnages de 
Théocrite ne sont quelquefois que. des pátres 
grossiers; ceux de Virgile sont des bergers un 
peu ennoblis; ceux de Gesner sont des pasteurs 
tendres et sensibles, -iaspirés par. la simple et 
belle nature. EME moarta. 





SYNONYMES FRANGAISE dit 


| Datis quelques éditions de la Henriade, il -est 
dit de Sixte-Quint:.. . - 


PTT x f 
» 


Le jdire de Montalte eat le rival des rois. 

Pasteur seroit un mot équivoque dans. ce vers; 
car appliqué à un personnage. charge de la con; 
duite des ames , il réveilleroit d’abord dans 
l'espritcetteidéereligieuse; d'ailleurs, on appelle 
pasteurs, les rois; l’histoire ancienne parle des 
rois pasteurs. Ce mot ne marqueroit donc point 
dutout le çontraste:. celui de berger ne peut que 
J'affoiblir par une image gracieuse. . ,. a) 
Do Dans le langage. de l’économie. rurale í le 
pâtre et le laboureur forment la principale divir 
sion de la-classe agricole, comme le pâturage. et 
le labourage sont [e es deux premières brançhes de 
l'agriculture. Ainsi Fénelon dans son T'élémaque, 
Fleury « dans ses mæurs des Israélites, etc., mettent. 
sans cesse en oppasition. les laboureurs et. les 
påtres. - 

„Le mot pasteur est Dattiroiérement adopté 
dane le. langage de l'économie politique. Ainsi 
l'on dit les peuples, pasteurs par opposition rs 
peuples chasseurs et aux RES riçoles. -O 
observe que les patriarch, es étoient, A rois pag 
teurs ;.et l'on, appelle rois pasteurs,. les, rois 
arabes. de la seconde dynastie des Egyptians. Le 
pasteur figure aussi dans l'eglogue et dans le gi 
grave. 


: Le. berger est, dans l'économie. rurale ,;une 
espèce de pétre; et un bon berger estun homme 
aussi précieux que rare. Mais le berger est sur-tout 

dehéros d'an genre particulier de poësie, quoique 
ce poore de poësie se distingue par différens noms 
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qui expriment des rapports particuliers, l'an au 
pâtre, l'autre au pasteur, le dernier au berper 
proprement dit. 

Le mot bucolique désigne littéralement ce qui 
concerne les bœufs et leurs pátres: ce mot 
vient de bu, bo, bœuf. `La pastorale, doit re- 
garder les pasteurs : mais les pasteurs latins 
sont ordinairement des bergers dans notre 
langue. La pastorale proprement dite, est une 
po dramatique dont les personnages sont de 
'ordre des bergers! leTasse croyoit avoir éréé 
ce genre, ‘parce qu’il avoit fait oublier tons 
ceux qui l'avoient traité avant lui. Les berge. 
ries sont des pièces particulières du genre pas 
toral ou de vraies pastorales , ou des histoi: 
res des mœurs champétres: les bergeries '&è 
Racan sont une agréable pastorale. Nous inti- 
tulons aussi des poèmes de ce genre, églogue 
ou idylle, mots’ grecs dont le premier signife 
choix, élite; et le second, imitation, tableau. 
L'idylle est“proprement un tableau des mœurs 
champétres: l'eglogue est, par une application 
particulière à notre langue, un récit de quel- 
que histoire champêtre ou un entretien de ber- 
gers. : Nous ‘cherchons sur-tout dans l'idylle 
cette sensibilité pure , cette. simplicité tou- 
thante, ces mœurs naïves, ces tableaux char- 
mans, cet intérét tendre, cette instruction douce 
que madame Deshoulières sur-tout et les mo- 
dernes poëtes bucoliqués de l'Allemagne ont 
mis avec tant de succés dans les leurs. L'églogre 
æst rarement aussi morale que l'idyile moderne. 
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Pauvre, Indigent, Nécessiteux, Mendiant, 
ie 


Gueux, 


\ 


| ra her | 
Jene suis point pauvre, : disoit un bon paysan 


qui n'avoit pour tout bien que ses bras, et sur 


ses bras une famille (1); mais à qui l'on offroit 
la charité, quand il demandoit du travail. Il y 
a le pauvre qui demande du travail pour vivre, 
et le pauvre qui demande l’aumône-et qui en vit, 
Le premier est un homme pauvre; le second est 
ce qu'on appelle un pauvre, un mendiant , un 
gueux. Pauvre de profession, il fait le métier de 
mendiant, et. communément avec la livrée du 
gueux: ìl mendie, il gueuse. Pauvreté n'est pas 
vice sans doute; mais la mendicité est l'abus et 
la honte de la pauvreté. Je ne -dis .pas quele 
mendiant soit coupable et encore moins punissa- 
ble; je dis seulement que c'est au sa: faute ou 
celle d'autrui, d'en étre réduit là, Quoi qu'il en 
soit, il falloit d’abord distinguer lẹ pauvre, Vin- 
digent, le nécessiteux, le gueux; quinesontque 
dans le besoin, d'avet ceux qui se font un état 
de la mendicité., ,..  * .. 

+ Pauvre est le latin pauper composé de pau, 
peu, et de per, richesse, biens, partage. Le 
pauvre a peu, il est mal partagé, il:manque de 
fortune. 21. | 

- Indigent est le latin indigens, participe d'indi- 
| gere, composé degere, élre sans.bien, avoir 
une é particule exclusive, hors; sans; ‘ét gó, 


H yv 


(r) Si quelque grammairien difficile ne s'accommode pas de cette. 


ellipse, qu'il lise; ‘es i avoit sur ses bras une famille. . f 
? i 


~ 
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hé, terre, biens. L'indigent n’a point de bien, 
il éprouve le besoin, pätit. . : "A 

Nécessiteux est le latin zecessitosus, dérivé de 
necessitas, extrême besoin, obligation indispen- 
sable; mot qui semble tenir à nec, tristesse, 
souffrance, mort, et à necs, lien, embarras, 
détresse; mais-qui est formé de la négative ne 
et de cessus, participe de cedo, qui ne céde 
pas ou ne fléchit pas, irrésistible, invincible. Le 
nécessiteux est dans les liens et les douleurs de 
la nécessité. d’un besoin urgent, d’une détresse 
dont il ne peut sortir, setirer. 

Mendiant est le latin mendicus, . formé de 
men, man, main, et de dicare, présenter, ten- 
dre. Le mendiant tend la main en demandant 
et pour recevoir la charité. eo. 
_ Gueux est le latin gario, vaurien, débauché, 

selon Pasquier; ou l'allemand geiler, mendiant, 
selon Nicod; ou le latin gzæsitor, qui cherche, 
quête, demande, selon Ménage; ou peut-étre un 
dérivé du celte gwaz, qui sert, selon la conjec- 
ture de M. de Gébelin; ou, selon d'autres, lelatin 
egenus, etc. Gueux vient de ghé, terre, pos- 
session, comme egenus etindigens; et il signiñe 
dépouillé, dénué de biens. En matière de fief, 
guévé signifie laissé vacant, abandonné; guevir, 
se dessaisir, se dépouiller d'un bien, d’une pro- 
priété. Nous disons un gueux revêtu, par la 
raison que le propre du gueux est d'être nu, 
dénué, dépouillé. Les guenilles sont l'équipage 
du gueux: on dit un équipage gueux. Nous 
appelons hyperboliquement gueux, celui qui n’a 
pas la fortune et le costume de son état. Gueux 
est un mot injurieux; et il indique,au physique 
et au moral, un désordre , un dérèglement : 
vous appelez gueux, ùn misérable, un fripon, 


# 
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un homme vif, etc. Les gueux sont de’ vilainé 
pauvrés, ‘des mendians suspects, des fainéans 
vagabonds. Voyez le tableau de la vie des gueux, 
tracé par le Sage dans le Diable boiteux. 

Le pauvre n’a qu'une existence précaire, il est 
exposé au besoin. L'indigent est dans le besoin, il 
éprouve de la souffrance. Lé necessiteux est dans 
ùne extrême détresse, il manque des nécessités 
de la vie. Le mehdiant profésse, pour-ainsi‘dire, la 
rhisere, il va sollicitant la charité publiqüe. Le 
gueux gueusant étale la nudité ou le dénuement 
de la misère, 'il mendiè avec l'appareil le plus 
dégoûtarit ou le plus révoltant. E 

La pauvreté èst une condition laborieuse; line 
digehce, une dangereuse crise; la nécessité, une 
maladie mortelle; la mendicité, une profession 
infame; la gueuserie, prise pour le métier fai- 
néant de gueuser, est la plus vile etla plus odieuse: 
mendicité. ya VE 

Le pauvre, tant qu'il est valide, n’a besoin 
que de travail: donnez-lui du travail; puyez-lui 
et laisséz-lui le prix de ce travail qui vousa servi 
et payé d'avance: c'est son pain, c'est sa vie. 
_L'indigent a besoin d'assistance: aidez -le` pen- 
dant qu’il s'aide Ini-méme à se tirer de cét état; 
et faites-lui bénir la leçon de prévoyance que la 
providence vientde lui donner. Le nécessiteux a 
besoin et un besoin urgent de secours: il faut 
peu pour le sauver d'un grand danger, mais il 
le faut vite : ayez donc votre petit trésér de 
secours en reserveet tout prét (s'il se vide bien- 
tot, il se remplit aisément), et la vigilance qui 
ne laisse pas la misère ignorée et ensevelie dans 
des greniers, et la diligénce qui sait lé prix du 
moment ét fait une épargne précieuse du témps.' 
Le mendiant: besoin.de subsistance; ‘mais si 
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vous pouvez le nourrir dangereusement oisif, 
vous. pouvèėz le nourrir utilement employé : 
des travaux, et il ny aura point de mendians: 
tendez ainsi de bonne heure au pauvre, à 
l'indigent une main secourable, et ils ne vous 
tendront pas une main flétrie et peut-être 
bientôt suspecte. Le gueux de profession a 
besoin ou semble avoir besoin de tout: j'ai dit 
tout ce qu'il y avoit à faire pour vous épar- 
gner le spectacle’ déchirant ou rebutant de tou- 


tes ‘les misères de la vie, les séductions d’une 


4 


pitié artificieusement inspirée et dérobée å ceux 
qui souffrent en effet, les dangers de ces associa« 
tions particulières qui ne tendent qu'à infester 
un pays. Voilà tout le système dẹ la charité re- 
ligieuse et politique. 


Le pauvre est aussi nécessaire au riche que le 


. riche l'est au pauvre: le travail du pauvre fait 


le revenu du riche, et le revenu du riche fait le 
salaire du pauvre: ne les mettez donc pas sans 
cesse en guerre l’un avec l'autre. L'indigent 
manque de ce que les aisés ont de trop: n'est- 
ce pas pour que tout le monde vive que la nature 
donne l'abondance, et pour que vous la distri- 
buiezau besoin, que Dieu vous la donne à vous? 
Apprenez-moi nn emploi plus doux, plus beau, 
plus céleste de votre superflu, que de fournirau 
nécessaire de votre frère qui peut-étre le rendra 
demain à vos enfans, à vous-même. Le neces- 
siteux semble accuser la providence, mais les 
cœurs sensibles la justifient. Oh! si l'opulence lui 
refnse jusqu’à des regards, voilà des pauvres qui 
partageront leur nécessaireavec lui. Le mendiant 
est en face du public: protégez toujours vos 
cliens, craignez toujours d'opprimer l'inno- 
cence;.savez-vous bien. qui l'a fait malheureux 

| i jusqu’à 
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jusqu’à ptrdre la honte de la nrisère? Je me tais : 
mais Fil ne refuse pas le travail, qu'avez-vous à 
faire, si ce n'est de lé ”"soulager? Le gueux est 
votre honje, la mienne, celle de l'état; un 
scandale €t un fléau public: ecouvrez-le donc; 
vos vieux vétemens le pareroïent: il s’engraisse- . . - 
roit des miettes de votre table: mais sur-tout 
faites-le rougir ef ne lui laissez point d'excuse. 
Il y a des pauvres dans toutes les conditions: 
mais que veut- on dire quand on s'écrie que 
l'état doit venir an secours de la pauvre no- 
blesse? Voilà du travail, c'est tout ce qu’elle 
peut demander. Dieu a-t-il dispenséles nobles 
de la:loi duitravail? Y a-t-il une loi qui ordonne 
au x ttifé de travailler pour nourrir des gens oi- 
sifs? Etqu'est-cequecetinsenséquiaimera mieux 
moütir de faim que de travailler pour vivre? Le 
travail ne déshonore pas: ennoblissez-le. Ilya 
des riches même souvent indigens; hommes 
méprisables‘qui mañquent du nécéssaire pourre- 
gorger de superflu, et qui couvrerit éncore leur 
_ misere de faste. Il y a des nécessiteux retenas 
par la honte entre la mort et le crime: mast- 
il donc point d'ame charitable qui ouvre leur 
cœur à la confiance? N'est-il donc point de 
sage établissement où ils puissent déposer en 
secret et en sureté leurs peines? Il y a des men- 
dians de toute espèce et de toute qualité; car 
qu'importe, lorsqu'on mendie la fortune, à quel- 
les portes onaille frapper! Il y a méme des gueux 
superbes; êtres ridicules et impudens qui insul- 
tent non-seulement à votre fortune, mais encore” 
à votre pitié, - | | ; 
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Paye, | Solde, Salaire. 


L'idée propre de paye est celle de remplir 
un pacte, de donner la valeur dont on étoit 
=, convenu. De pac, pag, pach, etc. pacte, 
` marché. | 

L'idée propre de solde est de s'acquitter fina- 

lement de ce qu'on doit, de ce qui étoit en 

- compte. De sold, solv, payer, se libérer, solder 
un compte, un engagement. 

L'idee propre de salaire est de délivrer la 
provision de sel (symbole antique de la subsis- 
tance), le prix du travail. De sal, sel, mot pri- 

_ miütif qui signifie mer, sel, salut, santé, etc. 
Le salaire est le prix ou la rétribution due 
un travail, à un service. La paye est le salaire 
continu d’un travail ou d'un service continu ou 
. rendu chaquejour. La solde est le prix ou la paye 

d'un service rendu par une personne soudoyée, 
c'est-à-dire, engagée et obligée à le rendre moyen- 
nant ce salaire; et, dans une autre acception, 
le payement ou l’acquit final d'un compte. 
Il ne faut pas définir la paye, ce qu’on donne 
aux gens de guerre poür leur solde, comme si 
elle ne regardoit que les soldats: on dit aussi la 
payedes ouvriers, quand on leur distribue tout- 
a-la-fois les salaires qu'ils ont gagnés dans un 
certain temps, par une suite de travaux. 

Quoique la solde regarde, selon l'usage ordi- 

_ naire, le soldat, ilfaut observer que soldat vient 
de solde, et.non solde de soldat. Aïnsi il yavoit 
des soldes avant qu'il y eût des soldats; et l’on 
dit soudoyer, avoir, tenir à sa solde des agens, 


y 
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des éspions, ete., engagés et payés pour d’autres 
genres de services. | 

Le salaire concerne proprement l'ouvriér, qui, 
pour gagner chaqué jour sa vie, travaille’ pour 
autrui chaque jour. Mais ce mot s'applique aussi 
généralement à toute rétribution légitimement 
et rigoureusement due pour tout genre de soin: 
ainsi l’on dit que toute peine mérite salaire. ` ' 
: Paye désigne particulièrement l'action depayer, 
de distribuer, de délivrer actuellement la so/dé 
ou les salaires que l'on doit, selon les conven- 
tions qui éntétéfaites. Solde désigne sur-tout len- 
gagement par lequel on s'est mis au service et 
_ sous la puissance d'autrui pour tel genre de ser- 
_ vice et avec la cpndition de la solde. Salaire 
désigne spécialemenñt un droit et un besoin ri- 
- goureux dans celui qui le gagne. 

* Il est parlé dans les synonymes de l'abbé 
Girard et dans l'Encyclopédie, des gages, des 
appointemens, des honoraires. 

Les gages, dit-on, regardent les domestiques, 
les occupations serviles; et ce mot marque tou- 
jours quelque chose de bas. Cependant il y a 
des gages attribués aux ofħces de justice, aux 
offces de la maison du ròi, et même aux plus 
grandes chärgés. Ainsi le mot ne marque pas 
toujours quelque chose de bas et une occupation - 
servile. Mais il désigne toujours un serviteur, 
celui qui sert un maitre, qui lui est engagé 
moyennant des salaires attachés à l'office. | 

Les appointemens, ajoute-t-on, s'appliquent à 
ce qu'on appelle òu à ce qu’on peut appeler 
places et à toute sorte de places grandes ou pe- 
tites; et ils sont fixés par celui qui a l'autorité, 
au lieu que les gages sont de convention. Cette 
27» 
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distinction est un peu précaire. A l'égard des 
offices publics, il est établi que les gages sont 
certains et ordinaires „attribués par édit ou 
lettres-patentes, et payés par les trésoriers ordi- 
maires; et que les appaintemens sont des pen» 
sions ou gratifications annuelles, accordées par 
brevet, et payées au trésor-royal. Entre parti- 
culiers ; il faut bien que l’on .convienne des 
appointemens. comme des gages. Mais appoin- 
tement est un mothonnéte, qui sert à distinguer 
. des emplois et des services honnétes et habituels 
qui ne vous mettent point au rang de domesti- 
que: c'est une sorte de pension qui dure autant 
que le service. | | 

_ Le mot zonoraire désigne clairement un ser- 
vice et une rétribution konorable. Par un ancien 
usage, les honoraires sont la récompense de 
l'enseignement, du conseil, de ce qui demande 
de la science, une capacité distinguée, l'exercice 
d'un talent ou d’un art noble ou libéral. On en 
donne, soit pour un service habituel, tel que 
celui d'un instituteur, dun gouverneur ; soit 
pour un service passager, tel que celui d’un 
médecin, d’un avocat. ` 


Payer, Acquitter. ` 


Payer, en languedocien paga, est le celte 
paga, paca; faire un marché, donner ce dont 
on est convenu, le prix d’une chose. Pac, pag, 
racine de ces mots, présente en celte, en grec, 
en latin, l’idée d'arrêter, fixer, conclure, con- 
venir, pactiser. | 

Acquitter, quitter; quitte, acquit expriment 
l'idée de rendre coi, tranquille, calme, libre.: 
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c'est le sens du latin barbare acquitare. Coi est 
le quietus des Latins. On a dit achoison et accoi- 
ser, pour marquer l'action d'apaiser, de tran- 
quilliser. /choisonner signifñoit le contraire de 


coy, tourmenter, molester, vexer, mettre à ` 


l'amende; et ackeso, tribut, impôt, amende , 
vexation. Cette famille tient à la racine -que; qui 
marque la force, la puissance, la stabilité. L'idée 
propre d'acquitter, c'est de décharger d'un far- 
deau, de libérer ou de délivrer d'uñe charge, de 
rendre tranquille” et libre. ,, 


Ainsi payer. c'est remplir la condition d'un. 


marché, en livrant le prix convenu d'une chosè 
ou d'un service qu'on reçoit. . Acquitter, c’est 
remplir une charge imposée, de:manière à étre 
libéré et quitte avec: celui envers : qui elle’ étoit 
imposée. : 

On paye des és. des marchandises, des 
services, des travaux, etc., ce qu'on recoit moyen- 
nant un prix; mais on n’acquitte pas ces objets. 
On acquitte des obligations, des billets, des 
contrats, ce qui-engape et grève. à quelque titre; 


et ce n’est pas dans ce sens qu'on les paye. On 


s'acquitte d'un devoir, et on ne le paye pas. En 
payant une dette , on s'acquitte envers son 
créancier. Le payement termine le marché; Tac- 
que décharge la persoirie ou la chose. . | 


Vous payez un droit pour prix de quelque: 
équivalent: vous acquittez un droit à titre de’ 


charge. Vous payez les impôts, le tribut, àraison 


des avantages que vous retirez de la protection: 


et des dépenses publiques: vous acquittez des 


droits de péage et d'entrée, dans la simple idée 
d'acquérir ou de recouvrer: la liberie de passer 


et d'entrer. 
ı. Quand vous achetez.une midani yousla 
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payez: si vous ne la payez pas, vòus la devez, 
yous vous imposez une obligation: il faudra un 
jour que vous açquittiez l'obligation et que vous 
payez la marchandise. Ainsi payer une dette, 
c'est donner le prix de la chose due; et ac 
quitter ne dette, c'est rewplir l'obligation de 
débiteus eee 

On paye les personnes, et on s'acquitte en- 
vers elles. Vous acguittez quelqu'un, lorsque 
vous payez pour lui. Æcquitter, c'est toujours 
décharger: payer , c'est satisfaire. | 
: Vous payéz. une dette incertaine, pour ac- 
quitter votre conscience. Votre conscience de» 
licate seroit chargée, si- dans le doute vous'ne 
preniez pas le parti le plus sûr. 

On ne paye,pas un bienfait, il est gratuit: 
mais on acguitte envers le bienfaiteur les obli- 
gations de la reconnoissance; c'est un devoir. 

La vertu se paye par: elle-même, et elle ne 
fait que nous acquitter envers notre prochain et 
envers Dieu, autant qu'il est: possible. 

. Celui qai prend facilement sans payer, aura 
peine à payer. Celui qui prodigue les promesses, 
n'entend pas s'en acquitter. -. DE | 


En général il n'y a rien-qu'on paye plus cher 


ue les sottises. En.général et selon les mœurs 
des riches, il n’y a rien qu'en soit moins pressé 
d'acquitter que des -engagemens envers les pau- 
vres, í Ve FE 

. Payer se prend donc ainsi, par extension ou 
par métaphore, pour exprimer l’action de com- 
penser ou de récompenser, de rendre la pa- 
reille, d'user de représailles, de donner un équi- 
valent; toujours la méme idée: et cette idée est 
- étrangère au° mot acquitter, qui, dans les appli- 
cátions. morales, désigne également l'obligation 
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dont on étoit chargé, les devoirs qu'il faut 
rendre ou remplir, l'emploi qu'ils agit: d'exer- 
cer, etc. 

C'est là le sens de payer dans les:exem les Sui- 
vans. L'amitié seule paye l'amitié. La fatuité se- 
ra payée de mépris. Il faut payer la püissancé 
par de grands travaux, On paye une grande for- 
tune par de grands embarras. Le tyran paye da 
tout son repos les craintes qu'il inspire. Les 
Hollandais payent par un grand ass@jéttissement 
la fidélité de leurs femmes. Toutes ces. phrases 
annoncent la compensation ou la récompense, 
l'équivalent de: la chose. ::: Si 

C'est toujours la charge dont on-s acquitte au 
moral, comme dans ces 5 phrases. On s’acquitte 
fort bien des devoirs que lon aime. Celüi qui 
craint le plus, par délicatesse; de se charger d'une 
commission, est ordinairement celui qui s'en ac- 
quitte le mieux. Il y a des charges et des em- 
plois trés-bien payés avecdisperise et mémeavec 
défense de s'en acquitter. Un vœu est bien témé- 
raire, dont on ne peut s'acquitter que par une 
trés-grande vertu. L'un acguitte les obligations 
d'une place, l’autre en tire les émolumens. Dans 
le monde, les devoirs de bienséance sont ceux 
dont ons'acquitte le mieux, encores'en acquitte- 
t-on bien mal: Où dit qu'un personne se ruine 


à promettre, et s'acquitte : à ne fien. tenir; c'est ` 


l'histoire de bien des gens, : Tous ces exemples 
démontrent l'obligation et le devoir de faire, et 
le déssein d'en être quitte ou délivré. 

- On dit payer de paroles, d'excuses; payer de: 
sa tête, de sa personne; payer d'ingratitude, de: 
mépris: payer de complaisänce,: d'attention; payer 
d'audace, d' Priguems etc. C'est comme si l'on- 
disoit métap rent payeren.telle-ote telle 


ç 
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mpñnnie::il s’agit de la maniere dé remplir les 
conditions données, ou de donner en retour, en 
réponse, en revanche. Il n’en est pas de même 
d'acquitéer ; on acquitte ou on n'acquitte pas; la 
chose à faire est toute déterminéepar l'obligation. 
La raison de cette différence estque le mot payer 
_n'exprime que l’action de donner, livrer, faire; 
et que. l’action entraineses particularités: au lieu 
qu'acquitten marque l'effet de rendre quitte, et 
par. conséquent il suppose qu'on fait ce qui est 
prescrit paur rendre quitte. A la vérité on: dit, 
dans le moral, s'acquitter bien.au mal d'un em- 
ploi; parce qu'en morale il ne s’agit pas seule- 
ment de faire, il-faut bien faire. 

Les dictionnaires rapportent les différentes 
manières usitées d'employer ces mots avec: diffé- 
rentes acceptions. En exposant successivement. 
avec des applications particulières ces divers ems, 
plois, . j'ai tâché d'en expliquer la valeur ; et 
cette explication..m'a toujours ramené à l'idée 
essehtielle et Propre. des termes. . 


Pa 


æ 


Avoir peine, Avoir de'la peine à faire une ` 
j chose. 


è 4 


Nous disons de méme c avoir. pitié et voir dé 
la pitié, avoir envie et avoir de l'envie, avoir 
horreur et avoir de l'horreur, etc. Avoir pitié, 
honte, soif, c 'est l'équivalent-et l'explication des. 
verbes qui seroient formés de ces noms. Aimery 
estimer, craindre, etc. signifient avoir amour , 
estime, crainte. Les „Latins ` disent misereri, 
avoir pitié; Pudere, avoir honte; sitire , avoir. 
soif, etc. ' 

. Dans. la phrase, . -avoir peine, pitié, horreur ;. 


€ 
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ces noms sont des noms d'espèce, pris dans un 
sens indéfini, sans extension et sansrestriction, 
sans graduation et sans qualification. Dans la 
phrase, avoir de la peine, de la pitie, de lhor 
reur, ces noms, précédés de l'article, sont pris 
dans un sens particuliér ou individuel, et Sus- 
ceptible de restriction, d'extension, de. qualif- 
cation, en un mot, de modifications: différentes. 
- La phrase avoir peine, honte, etc., exprime 
uniquement l'espèce de sentiment qu'on a, le 
genre de disposition où Von est. La phrase avoir 
de la peine, de la honte, etc. , marque tel effet- 
qu'on sent, certaine épreuve qu'on fait, avec 
telle: circonstance, dans un cas particulier: ou 
parucularisé. 

Vous avez. peine, ä faire la chose à laquelle 
| vous répugnez naturellement: vaus avez de la. 
: peine ‘à faire ce que vous ne faites q avec plus 
` où moins de difhculté. ... ; 

». On a peine à ‘croire ce que l'e esprit rejette de 
lui-méme: an a de la peine à cioire ce qu'on ne: 
‘se persuade pas aisément. Dans le premier -cas 
il ya une répugnance ou un préjugé à.vaincre: 
dans le second, vous trouvez des difficultés oi 
des embarras:à lever. 

Alexandre étoit dans une telle disposition g es- 
prit, qu'il avoit. peine à croire ce qu'on lui dis 
soit de l’armée innombrable de Darius: on gut de 
la. peine, une, grande peine, toutes les. peines du, 
monde à lui faire croire. _ 

Nous avons peine à concevoir ce qui choque 
nos idées: :nqus avens de la peine à contevoir ce 
qui ne nous estpas présenté d'une manière claire, | 
et intelligible. 

Vous avez peine à voir soulrir les malheureux. 
Mais, s'il en est un à secourir, vous ne songez 
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pas à la peine que vous aurez, vous volez à son 
secours. 

- - Vous avez peine à passer par une ouverture 
dirote. s’il le faut. Vous avez de la peine à y 
passer, quand vous y passez en effet. 

Il en est de méme des autres exemples que 
jai cités. Ainsi, en général, j'aurai honte de 
choquer lesbienséances: ce se itipent esten moi: 
j'ai de la honte à lès voir choquer; c'est tel sen- 
timent que j'éprouve à certain degré. 

Vous avez faim: voilà l'espèce de besoin que 
vous sentez sans autre accessoire. Jous avez 
la faim canine, la faim la plus pressante: voilà 
le degré ou la'qualité de la faim que vous 
éprouvez. - 

Vous avez dessein de faire une entreprise: 
telle est la disposition de votre esprit. Vous avez 
le dessein de faire telle entreprise; c'est uneréso- 
lution particulière que vous avez formée. 

Une personne peureuse a peur; c'est son na 
turel. Dans telle occasion, elle a telle ou telle 

| peur; c'est le fait circonstancie. 

En général, on ‘a pitié dú pauvre, horreur 
du crime, peur du mal;'etc. En vertu de ce 
sentiment général, on a pitié ‘d'un pauvre, 
horreur d'un crime, pewr d'un mial particulier. 
Mais par le fait et. selon les circonstances, On 4 

ur un pauvre da pitié ‘qu'il mérite, pour un 
crime horreur qu'il inspire, pour ‘un mal la 
peur qu il doit faire. L 

* Il clair que le nom sans l'érticle donne 

áu discours plus de rapidité que le nom précédé 
de l’article. Il est sensible qu'il doit lui donner 
lus de force, puisqu'il exclut la restriction que 
k uom souffre ordinairement dans-le second cass 
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si les accessoires n'en changent la valeur. Avoir ` 
horreur du crime dit plus qu'avoir de l'horreur 
pour le crime: il semble même que la première 
phrase proportionne l'horreur qu'on éprouve au 
crime qui l’excite; circonstance précieuse à rei. 
marquer. Il est également visiblequé le nom in- 
défini sied sur-tout lorsqu'il est suivi d’un régime 
indéfini, comme dans le premier de. oces exem- 
ples: au lieu que le nom individualisé ou parti- 
cularisé convient proprement dans tel cas indis 
viduel, comme quand on dit qu’on a de l'horreur 
pour une telle action. Bae der 


_ Penchant, Pente, Propension, Anclination. 


Pan, pen signifie haut, et par corrélatiot 
bas; pant, en celte, bas, vallée: de là pencher ; 
aller vers le bas, baisser; pendre, aller de haut. 
en bas. Au physique, perchant désigne ce qu 
est hors de son aplomb, ce qui s’écarte de să 
position droite: pente est l'état de: la chose qui 
va en descendant, qui pend, pout-ainsi-dire, de 
haut enbas. Ainsi l'Académie avoit tiré pente 
de pendre, qui dit bien plus que pencher. De 
pendre, latin pendere, vient aussi’ le‘ mrot ‘pro? 
pension, lat. propensio , qui marque une pente 
forte et rapide, une tendance directe à Ia chute ? 
car propendeo veut -dire littéralément pendre 
droit en bas. | Le 5 
. Cyl, cil en ‘celte signifie la diminution, id 
décroissement, la petitesse : il se change souvent 
en cli. Lin (ligne) désigne aussi ce qui est mince, 
délié , petit. Clin signife courber , baisser, se 
mouvoir un peu, s’écarter un peu de sa direction. 
Un clir: d'œil n'est qu’an mouvement rapide de 
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l'œil. Le:dé-clin est un commencement: de 'dé- 
croissement , de décadence. L'inclination est 
l’action de plier, de se -courber, comme on le 
yoit dans l'inclination de tête, simple mouve- 
ment de la téte. L'inclination n’est donc:-qu'un 
mouvement, un changement simple, un léger 
penchement. Quand la victoire commence à 
pencher. d'un. côté, selon le dictionnaire de l'A- 
cadémie, on. dit qu'elle incline de ce côté-là. Et 
voilà ce qui prouve ,ce que disoit l'abbé Girard, 
qu'irclination, dit quelque chose de moins fort 
que penchant; ce qui n’empf£che pas que l'incli- 
nation ne soit plus ou moins forte: aussi inclina- 
tion se prend-il même pour attachement. 

Ainsi, au ‘propre, le penchant est une direction 
qui porte la chose vers le bas : la' pente est un 
abaissement progressif qui mène la chose de haut 
“en bas: la propension est une tendance naturelle 
de la chose vers un terme-qni l'attiré puissam- 
ment: l'iuclination est une impression qui fait 
plier ou courber la chose d’un côté. | 

. Nous disons au propre le penchant d'une mon- 
tagne, d’une colline, et la: pente d'une monta- 
_gne, d'une riviere... Le peñncharit est un point 
quelconque d’ ipclinaison ou:d’abaissement, avec 
. @pposition au sommet: la pente comprend tous 
les points du penchant, ou les divers degrés 
d'inclinaison, sur la surface du plan incliné. Vous 
êtes sur le penchant de la montagne quand vous 
la descendez: vous suivez, vous graduez, vous 
mesurezsa pente ou l’étenduedésonabaissement. 
Nous disons. -proprement la perte et non le pen- 
chant d'une rivière , parce que la rivière a une 
inclinaison prolongée et. progressive , tandis 
qu elle n’a pas un sommet. Propension est un 
termo métaphyaique qui désigne une sorte de 
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force interne par laquelle un objet gravite où 
tend en bas: ainsi les corps graves ont une pro: 
pension naturelle vers le bas ou leur centre. 
Inclination ne se ditguëre dans un sens physique 
que quand il s’agit de courber son corps ou sa 
tête, ou de pencher doucement un autre corps, 
comme quand on verse par inclination. Hors de 
là, et s'il est question de lignes et de plans, 
on dit inclinaison ; l'inclinaison de l'axe de la 
terre. ne 

Le penchant et la pente ne figurent guère dans 
la métaphysique! il n’en est pas de même de 
la propension et sur-tout de l'érclination. L'incli- 
nation est une impression reçue, qui nous porte 
vers certaines choses. Les inclinations des esprits, 
nous dit-on, sont au monde spirituel ce qu'est 
au monde matériel le mouvement: elles sont 
aussi nécessaires aux esprits que le mouvement 
l'est à la matière. Ainsi nous avons de l'incii- 
nation pour le bonheur, pour la conservation 
de notre être, etc.; nous avons de inclination 
pour les sciences, pour les armes, etc.: ce sont 
là nos mobiles. Quand une inclination est si 
forte et si puissante que lame est dans un état 
violent si elle ne se réunit à son objet, comme 
un corps s'il n’est pas dans son centre, c’est 
une propension. En métaphysique, l’irclination 
devient propension, comme en morale elle de- 
vient penchant par un accroissement. de force 
et d'énergie. Il résulte de là que le mot incli- 
nation est souvent employé, abstraction faite de 
toute moralite: mais ce n’est pasuné raison pour 
dire, comme l’abbé Girard, qu’on donne ordinai- 
rement à l’irclination un objet honnête, comme 
quand on parle d'inclination pour les arts; au 
Leu qu’on suppose au penchant un ébjet plus. 
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sensuel et quelquefois même honteux, comme 
quand on parle du penchant pour le liberti- 
nage; ce qui est faux. | 

En morale, le penchant marque une forte 
impulsion, la pente nne situation glissante, la 
propension un puissant attrait, l'inclination une 
sorte de goût ou une disposition favorable. 

Le penchant, plus ou moins fort, fait sortir 
l'ame de son équilibre et de son indifférence par 
des mouvemens indélibérés qui la porte versun 

‘objet: on y céde par foiblesse, on y résiste par 
- une force qui nous pousse en sens contraire ou 
vers un autre objet. La pente, plus ou moins 
rapide, “fait perdre l'équilibre; elle entraine, ou 
l'on ne se retient qu'avec beaucoup d'efforts. La 
propension, plus ou moins grande ou violente, 
emporte l'ame séduite par la promesse du repos, 
du bonheur, d’une grande satisfaction ; on sy 
abandonne, on ne la combat qu'a regret et avec 
de puissans secours. L’inclination, plus ou moins 
agréable ou flatteuse, inspire le désir qui solli- 
cite la poursuite d’un objet; on la suit, ou on la 
contrarie: et voilà pourquoi ce motse prend pour 
affection, attachement, amour. 

Il est faux que l’inclination doive plus à Fe- 
 ducation,etle penchant au tempérament. ‘Nous 
avons des inclinations et dés penchans, et natu- 
rels et contractés, et les uns et les autres bons 
ou mauvais, vertueux ou vicieux, honnétes ou 


dépravés. Nous naissons même plutôt avec des ` 


inclinations qu'avec des penchans: nous avons 
des inclinations naturelles, même indestructibles, 
telles que l'inclination vers notre bien être. Sans 
les inclinations naturelles, nous ne serions qu'a- 
pathie et inertie. Les inclinations deviennent des 
genchans; les penchans deviennentdes passions. 
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Les penchans dominans et habituellement apple 
qués au même objet produisent: la pente. La 
propension tient ou semble tẹnir a notre consti- 
tution; c'est la nature ou une seconde nature: 
telle est la propension de la nature corrompue 
vers le mal. es > Ne 

Les inclinations forment comme une espèce 
d'instinct ou de sympathie. Les penchans forment 
les passions et les mœurs. La propension forme 
la manière d’étré, le genre de vie. La pente 
forme les habitudes et un état passif, 

Nous avons des inclinations et des penchans, 
divers, contraires méme, ‘et tout-à-la-fois, On 
ne dira pas que nous avons dés pentes ou des 
prôpensions: mais on dira une pente, une pro- 
pension particulière.. La pente occupe tant de 
place, qu'elle ne laissé guere lieu qu'à des pen- 
chans. La propension a tant de force qu'elle ne 
souffre pas des penchans capables de la contre- 
balancer. La pente nous renverse,’ pour-ainsi- 
dire; la propension nous domine. Le motpente 
s'applique particulièrement aux choses; et il 
indique une suite ou une intimité de-rapports, 
qui naturellement nous entraine d'un degré à 
Fautre, ou d’une chose à une autre. Ainsi on 
est sus la pente du vice; la pente est rapide, 
d'un crime à l’autre; l'on ne s'arrête guèie sur 
la pente du mal. | | 


\ 


Pendant que, Tandis que. 


L'abbé Girard a fort bien dit que des prépo- 
sitions pendant et durant, qui ajoutentun acces- 
soire de temps au rapprochement de deux choses, 
la première, ne fait entendre que l’époque du 


\ 
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temps où les choses arrivent sans qu'elles éntem- 
brassent également toute l'étendue, au lien ique 
la seconde exprime toute l'étendue du temps, ou 
l'égalité de durée dans les choses rapprochées. 
Ainsi durant signifié pendant la durée, toute la 
durée de I those. + : a | 

La triérié: différence distingue':kes adverbes 
pendhnt que ‘ét'tandis que: tandis que s&pplée 
à durañt jue, qui ne se dit guère. Pendant 
vient de pen, qui porte l'idée de. pendre, sus- 
pendre, tenir en l'air; on dit une affaire pen» 
dante avec l’idée d'un rapport à son exécution; 
et par une conversion dont il y a beaucoup 
d'exemples, on a dit pendant cette affaire, en 
ce temps-là, dans ce même temps. Zandis que 
vient de tan, tam, tant, signe de l'étendue 
et mot comparatif; et de di, jour, temps : 
il indique ainsi toute l'étendue ou la durée du 
temps, tant que, autant que, aussi long-temps, 
que l'autre chose dure. Ainsi l'auteur de Télé- 
maque fait dire par les habitans de la Bétique: 

Tandis qu'il restera des terres libres et incultes, 
nous ne voudrions pas même défendre les nôtres 
contre des voisins qui viendroient s’en saisir. 
Montesquieu dit: Tandis que les lois subsistèrent 
dans leur force, personne ne put se plairdre de 
ce qu'on lui ôtoit son fief,. puisque la loi ne le 
lui donnoit pas pour toujours. “Tandis que est 
employé là dans son sens propré: c'est le tamdiù 
` des Latins, aussi long-temps que. Cicéron écrit 
à Atticus, 9. 4.{ Quand je lis vos lettres, je 
me fais à moi-méme moins de honte, mais 
seulement tandis que au tant que je les Lis. 

Il arrive quelquefois à de bons écrivains de 
s'y tromper, comme on le voit dans la phrase 
suivante d’un historien. célébrè de Louis XI : 

| Tandis 
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Tändis que :les ambassadeurs du roi étoient: à 
Bruges, le duc tint un chapitre. de l’ordre de la 
Torson-d'or. Le mote timpropre ; et il falloit dire 
pendant que, puisque le chapitre ne devoit pas 
durer autant que l'ambassade. Mais la poësie, 
moins rigoureuse, préfère. le. premier de ces 
termes au second,.lors même qu'il nẹ. s'agit 
que d'exprimer l'idée de concaurs sans aucun 
accessoire, comme dans ces vers de Racine: 
; nee Né ri TT 
: Tandis-que mes soldats prêts à suivre leur roi, 

KRentrent dans mes vaisseaux pour partir avec moi, : 

Venez, etc. | 

Je ne suis échappée, 

Tandis qu’à l'arrêter sa mère est éccupée. 

En vain de ce présent ils m'auroient honoré. 
Si, tandis que je donne aux veilles, aux alarmes 
Des jours toujours. à plaindre et toujours eaviés, 
Je ne vais quelquefois respirer à vos pieds. 


Pendant que n'est guère emplayé que pour 
désigner la circonstance ou l’époque commune 
des’ choses ; au lieu que tandis que, par un 
usage familier aujourd'hui, et peut- étre intro- 
duit par l'ignorance de sa valeur propre, sert 
particulièrement à marquer des rapports nto- 
raux entre deux choses, et à faire sortir les 
oppositions, les contrastes, les disparates, com- 
me si l'on disoit au conträire, au lieu que, au 
rebours. | | 
. Ainsi Bossuet; pour présenter uniquementles. 
faits dans leurs rapports chronologiques, se sert 
toujours dti premier terme, comme: dans les 
phrases suivantes. Pendant que la valeur de 
Gonstantin maintenoit empire dans une sou. 

Zom. LII. 28 
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veraine tranquillité, le repos de sa famille fut 
troublé par les artifices de Fauste sa femme: 
Pendant que Rome. étoit affligée d'une peste 
épouvantable, Saint-Grégoire le Grand fut élevé 
malgré lui sur le siége de Saint-Pierre; il apaise 
la peste par ses prières: Pendant guela puissance 
des Perses étoit si bien réprimée par Héraclius, 
Mahomet s'érigea en prophète parmi les Sarra- 
sins, etc. ; 

J. B. Rousseau veut au contraire exprimer 
l'opposition ou le contraste par tandis que, dane 
les passages suivans. z 


C'est l'asile du juste, et la simple innocence ` 
Y trouve son repos, tandis que la licence 
N'y trouve qu'un sujet d'effroi. 


Tandis que votre bras faisoit le sort du monde, | 
. Vos bienfaits bnt daigné descendre jusqu'à moi. 


Tandis que l'Europe étonnée 
Voit ses peuples les plus puissans, 
-1° Trainer, dans les besoins ‘pressans, 
Leur importune destinée: ` 
Grand roi, loin de ton peuple heureux, 
Quel Dieu propice et généreux, 
Détournant ces tristes nühges, 
Semble, pour lui senl- désoriniais, 
Réserver tous les avantageb' | 
De la victoire et dela paix! ; pair, 


+ « 
NF ANSE 


Dans le même dessein, Fénélon dit? Tardis : 
que cetté multitude d’homines timides’ eï‘trou- 
blés regrette la vie, sans chercher les moyens 
de la conserver, ne perdons. pas un moment 
Pour sauver la nôtre. Montesquieu: Il ÿ avait. 
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dütrefois peu de gens à la cour; mais sous 
Justinien ,» comme les juges n'avoient pas la 
liberté de rendre justice, les tribunaux étoient 
déserts, tandis que le palais du prince retene / 
tissoit des clameurs des parties qui y sollicitoient 
leurs affaires. J. J. Rousseau, Tandis qu'un 
Françâis court chèz les artistes dù pays, qwan 
Anglais en fait dessiner quelque antique; et qu’un 
Allemand porte son Album chez tous les savans, 
l'Espagnol étudie en silence le gouvernement, 
les mœurs, la police. Racine, 


O ciel! pour un hymen, quel temps choisisses-vous ? 
Tandis qu'a nos vaisseaux la mer toujours fermée 
Trouble toute la Grèce et consume l’armée. 

Tandis que pour fléchir linclémence des Dieux, 

11 faut du sang peut-être, .et du plus précieux. ` 


La Bruyère dit: L'homme de cœur n’est occupé 
qu’à bien faire, pendant que le fanfaron travaille 
a ce qu'on dise de lui qu'il. a bien fait: les 
hommes agissent mollement dans les choses qui 
sont de leur devoir, pendant qu'ils se font un 
mérite ou plutôt une vanité dé-s'empresser pour: 
celles qui leur sont étrangères, et.qui ne con: 
viennent ni à leur état ui à leur caractere. Peut+ 
. être dans ces phrases et autres semblables, se 
serviroit-on plutôtaujourd'huide tandis que, pour 
marquer le contraste: | 

Pendant quel'innocence dort, le crime veille: 
tandis que l'innocence veille et dort en paix, le 
crime ne veille et ne dort que dans le tourment, 
Pendant indique ici le temps, et tandis l'opposi 
tion ou la différence }.et de même dans les 
exemples suivans. | | 

Pendant qu'on a l'esprit. occupé de bonnes in: . 
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_. tentions, les mauvaisesintentions vontleurtrain. 
İl y a vraiment des gens de: mérite qui font 
fortune, il y en a; tandis que la fortune fait 

sans cesse de rien une foule d'hommes mer- 

véilleux. Ms oise 

-2 Fendant que ces gens-là se font forts de leur 

‘courage, je voudrois qu'il. .survint une de ces 

occurrences où, pour exposer et soutenir la 

vérité, il faut oser. Les lâches! tandis qu'ils ne 
cessent de parler de courage, ils ne saypent pas 
même ce que c'est. 

Pendant qu'un peuple malheureux rit à des 
fêtes, je me rappelle ce faux rire d'un mourant. 
De deux hommes d'état qui s'occupent avec une 
ardeur égale de la chose publique, je vois que 
l'un songe à l'avenir, tandis que l’autre ne songe 
qu'au présent; et les voilà juges. >» 

Pendant que un travaille, l’autre est oisif; 
et celui-ci vit dans l'abondance tandis que l'au- 
tre meurt de faim. 

: -Les femmes, pendant qu’elles veulent donner 
leurs mœurs aux hommes, prennent les mœurs 
des hommes; et leur succès fait leur perte. Les 

‘femmes du monde, moins accessibles et plus 
rares, étoient plus recherchées et plus respectées; 
tandis .que, par une singulière: fatalité. depuis 
qu'elles se sont avisées de tenir leur cour, même 
avant que d'étre sorties de leur lit, à peine en 
reçoivent-elles un hommage fugitif; ils.ne font 
plus société avec’ elles. : 

_ Autrefois on: rassembloit ses amis chez soi; 

, aujourd’hui on y rassemble du monde. Les amis 

faisoient société, tandis que le monde fait cohue; 

et pendant que la femme .qui donne à souper à 

quarante personnes, se tourmente et s’excède, 

personne ne fait attention à elle. | 


\ 
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Pendant que les: mœurs se còrrompent, le 
respect, ce sentiment si-présieux,. le respect de 
soi et des autres: se ‘perd ; -et jusqu’à la poli 
tesse extérieure, tout. frein: est rompu. Tandis 
que la politesse: est‘ d'étre ou :du. moins de.pa- 
roître occupé des autres, et'de se: gêner pour 
les antres, ‘vous ne voyez par-tout, à considérer 
la génération qui nous chasse, que .des cerclès 
où, moyennant ‘quelques. inclinations et une 
formule de civilité, chacun, tout pour soi, né 


pense qu'à se mettre äilsan ‘aise ebià: faire ca 


qui ‘lui convipht; poussant -}a dépravätion des 
moeurs jusqu'à la some des manieres. - `> 


à 

Ti t: di. Le à |! «+: 3 r . na cd 
t 

f.’ "D TL 


ensée , Penser: . | 


e 
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“Ày. iéu de epetan: vainement. la planté de 
la Bruyère sur la perte du substantif. penser ; 
travaillons, avec quelques poëtes, à le réhabis 
liter et à réparer nos torts `- eo 


Le mot pensée‘ 'est changeant, versatiles: em: 


ployé dans divers sers.: Dés-lors, ‘il, n'exprime 
que foiblement, et par les accessoires du dis4 
cours, ce que al exprime seneiblement et 
lui-même. : : EE 
Pensée signifie: ici eleo; elitui :dg 
l'esprit. Le penser ‘est la pensee qui iniérésse 
l'ame, l'attache, l'oceupe, la semple, la tiert 
en ‘ensement, (mot utile). - L'esprit s'entre- 
tient avec ses- Pensées Fame s'entretient : ‘avec 
so> pehsers. s 07o 


"Le proforid : métaphysicien s enfonce de ses 


pensées;“et äl'y tient. Le philosophe sensible 
germe cr à- ses pensers, et il s'y. comptait, 
D'or s'égâré quelquefois daus: ses perisées, -et 
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l'on s'y perd, l'on s’égare aussi quelquefois dans 
ses pensers, mais on s’y retrouve. Une vaine 
illusion vous laisse l'esprit vide; une douce il- 
Jusion laisse.le coeur ému. | 

Le penser-est proprement ta pensee du coeur: 
car les pensers sont des pensées attachantes, ac- 
compagnées de soin, de souci, d'inquiétude , 
d'émotions, d'intérét. Ainsi. l'italien pensiero , 
qui est notre mot penser,ssignife inquiétude , 
souci, soin: de penser ,x'est-ardire le chagrin ne 
pr des dettes ;-dit un proverbe de cette 
angue. Avec des pensees, on est pensant: avec 
des pensers, on est pensifs.. : … 

Les pensées inspirées et entretenues par une 
douce réverie, par un tendre-sonvenir, par un 
sentiment affectueux, sont des ` pensers; et ces 
pensers nourrissent la rêverie, 

-’ L'amour vous tient dans d'éternellés pen- 
sees; -et ses pensers sont une de ses plus douces 
jouissances, . ... | \ 

Nous nous consumons en pensées plutôt tristes 
qu'agréables, A la grande douleur succèdent de 
mélancoliques pensers qu’on aime mieux que la 
joie. .. a | . ; 

. La yieillesse se .repait de tristes pensées: sielle 
a de doux pensers, ce: ne sont guère que de 
tendres sonuvengres:: > ` 

c On laisse là tous les genres de pensées, pour les 
tendres pegsers de l'idylle et de l'élégie. 

. Enfin les pensers sont les pensées propres ou 
dominantes d'un tel genre, d'une telle passion, 
d'une telle situation. Ainsi l'ambition a ses pen- 
sées, et ce soût les pensers de l'ambition : elle 
les farme naturellement, elle s'y attache, elle 
s’en entretient, elles. en entretient sa réverie , 
sans cesse elle y revient; c'est ce qui la flatte, 
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l'excite, la renplit.et la nourrit. Le mot pen- 
sée ne désigne que l’action de percer ;. tandis 
que penser en ` margue, la manière propre €t 
distinctive. RCE. ME 

Avec des traits si caractérisés, penser a né- 
cessairement'et manifestement une énergie que 
pensée ne peut jamais acquérir, Fiappé du grand 
sens et de l'excellence du mot, la Bruyere 1e 
trouve beau et: vaite ses: effets en poësie. Mais 
sur quoi done les prétégatives de ce terme sont? 
elles fondées ? Est-ce à ses titres particuliers, 
est-ce ah caprice qu'il.les, doit? Il les doit à sa 
valeur propre.ëet à l'esprit. philosophique de l3 
langue. Penser est le verbe: changé en substan- 
tif par une conversion. familièré à notre langue, 
Ainsi nous disons le rire. d'une :personne ,.le 
parler dune antre, le faire. d'un artiste, etc, 
Or césisubstandifs verbaux marquent le genre, 
l'espèce; la maniere propre:de. rire, de. parler, 
de faire de la parsone: et c'est- précisément ce 
que marque Je penser., Ce n'est pas tout: penser 
et pensée different . essentiellement quant.à la 
forme: de-là une différence. naturelle de sens. 
Fensée a, comme: litalien pensnta, pne- termi- 
_naison passive: c'est la chose pensée, l'effet oute 
produit de l'action de penser. , Penser au cán- 
traire 4 la forme:acjive du verbe : il désigné 
laotion, l'opération, J'efficaciié i la cause ,pro 
ductive; Aussi-le: penser a-t-il: une .actrvité et 
une-æfhéacité particulière; c'est ile travail et le 
tourment. de: l'esprit : : ile tient et pensant et 
pensif; il l'attache à -ses pensées et le mène de 
Enne à antrei, à le met en pensement et le 
jette: dans la véverie. Ainsi les idées affectées à 
ce mot pan l'usage ne.sont.que:les développe 
meha: de son.énçréie natugelle.: : ....: .:.,, 
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- Pensée, Perception , Sensation, Conscience, 
PRE Ideėé, Notion. DE 


. e > - 


’x 


E- ayy ` ggr PE EOE. Fa : Eis I . 
"7 Ce' west pas moi qui préséntè ces termes 
comme synonymes: je les trouve associés de la 
sorté’et avec opération de l'esprit: ( définition 
particulière d'un mot). dáns/le xn°. volume 
del’añéienheEncyclopédè : je les rapporte pour 
eiaminvr łeb explications gwanet donne, : 
` p Eons ced termes, dit -Kauteur de ‘article; 
G semblent étre isynonymés, ‘du moins: à des 
5 esprits superficiels ét paresseux, qui. les: em: 
5 ploïeént indifféremment dans'ileur. façon de 
$is'expliquer!: halt comme H.y .a spoint de 
5 ‘Mots 'absoléenterhoniymes., etiqu'ils ne te 
5 vont Tout: auf plus *quée: parla: resbemblance 
#'que‘pruduit\ien veux l'idée: générale qui leur 
. # t commune à tôus.,-'j6nvais marquer. leur 
» différence déliéate, ”.c’eständire:! ‘lamaniere 
$ dont chacin divéssifie une‘idée principale par 
y lidéthaccessoire quibui constitue dnearactéré 
> Propre et singulier. ‘Cette: idée: principale est 
5. celle de ‘la pensdez'et:les idées:sotessoires qui 
ÿ-les distinguent ensor quilh aE sont point 
s parfaitemenvhpronÿmes, emsontiles diverses 
sCuances: 4 Jesdoute' dhe imes ‘tepteurs aper- 
doivért une :grahde; synonymie; entte tous ceò 
mots divens, dtique personudrles doufonde' au 
poitit:de:dire pipak sxiempley: »Scrisation pour 
hléey'on notion pour orciencés Mubi iqu'd en 
toits; En examinant tles- idéés de''autenr ;'. je 
Mme bérneraïsaiy ‘rdmeñir ou"à>y opposer lex 
notions: simphs;'eonnnures etruitéeg de.:ces 
termes métaphysiqemwent pris sans: m'embars 
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rasser ni des sens ‘particuliers que chaque école 
peut leur donner dans son langage, ni dés ac- 
ceptions détournées qu'il a plu à l'usage de 
leur attribuer. Je traite de la langue que tout 
łe monde parle, et que nous devons tous en- 
tendre. ei 
» On pent regarder le mot pensée, comme 

ez bai qui exprime toutes les opérations de 

» lame. Ainsi j'appëRerai pensée: tont ce que 

l'ame éprouve, soit par des impressions étran- 

» gères, soit par Yusige qu’elle fait ‘de sa ré- 

5 flexions et opération, la pensée en tant qu'elle 
>» est propre 'à produire quelque: changement 

# dans l'ame, et par ce moyen à P claire et 
» “à Ha. gåider.« >` re 

Tous cesitermes: annoncènt des: modifications 
de l'ame: Laipensée. est opération propre de 
l'esprit. -L'ame pense :et'sent : le cœur sent, et . 
l'esprit pense. A mettre ‘une différénce entre 
la pensée et d'opération de: l'esprit, il faut dire 
que: pensée ne présente qu'un'acte pur etsimple; 
et qu'opération indique une-action, un travail 
de esprit.: La racinë primitive de pensée est le 
mot pbniyiqui: signifie’ téte: c'est la téte qui 
pense; c'est- là que nous sentons la pensée : la 
penséetest littéralement ce qu'om à dans la tête. 
Op marque: læ puissance, le secours, le travail: 
opérer] c'est faire, exécuter, travailler : :et l'opé- 
ration.est l'action de faire ou l'acte d'une puis- 
sance qui:fait, ainsi que l'ouvrage exécuté. 

'« }'appelle perception, l'impression qui se 
» prodæit en nous par fa: présence des objets. “ 

La perception est, pour-ainsi-dire, la vision 
de. l'objet présent, qui ; Lpar l'impression ` qu'il 
fait sur l'entendement; ‘s'en fait apercevoir et 
connoitre.: percevoir f'èst pas simplement rer 


t 
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cevoir les impressions ‘des objets , c'est encore 
les leur reporter comme à leur cause ou à leur 
source. Cette dernière opération suppose’ manie 
festement la féflèxion d'après l'impression re- 
çue. Il y a même deux choses à distinguet dans 
cette réflexion, la vue de l’objet qui n’est qu'une 
aperception; et une ctrtaine connoissance ac- 
quise def’objet, qui est la perception vraie et 
parfaite, comme la conception est l'intelligence 
de la chose. : Cap; cep , racine de tous ces mats, 
signifie, prendre, saisir, contenir. ` | 

« J'appelle -sensation, cette même impression 
» Qui se produit en nous, en tant qu'elle vient 
» par les sens. UNS + 

. La sensation est la perception. excièée dans 
l'ame par da: force des impressieÿs produites 
sur nos sens ou sur les organes du corps, à la 
présence des objets extérieurs et sensibles. La 
sensation: ebt'donc une sorte de perception ma- 
térielle. 'T y a des perceptions purement intel- 
lectuelles, telles que celles des objets spirituels, 
dés choses abstraites, des notions génétales, des 
objets moraux: elles appartiennent:à l'entende- 
ment pur; et l'esprit n’a pas besoin de s’en 
former des images -corpurelles. La sensation 
va donc, pour-ainsi-dire, à l'ame par.les sens; 
car c'est l'ame qui sent, et nou le corps; c'est 
l'ame qui éprouve les sensations de douleur et 
de plaisir. Il ne suffit donc pas. de dire, avec 
l'abbé Girard, que la sehsation va aux sens, 
tandis que la perception sdrėsse à l'esprit, et 
que le sentimènt va. au cœur. La sensation est 
dans ame qui en éprouve de la douleur, du 
plaisir, ou autre sentiment, en méme-temps 
qu'il s’y forme des perceptions corporelles: il y 
_a méme quelquefois des ébranlemens dans nos 
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nerfs, organes des sensations, sans aucune sen- 
sation réelle, parce que l'ame ne s'en aperçoit 
pas. Sens, eu celte cyn, en oriental zem, ex- 
priment l'idée de penser ou de sentir. 

« J'appélle conscience, la connoiïssance qu'on 
» prend des objets. « | 

En métaphysique, la conscience est le senti- 
ment intérieur que nous avons des objets, sans 
en avoir reçu l'idée, par. une . impression étran- 
gère, Nousavousle sentiment intédieur de nôtre 
existence, de nos pensées, de notre liberté, 
sans qu'on. nous en donne l’idée; nous n'avons 
la connojssance des objets étrangers que par les 
idéesque leursimpressions nousen donnent:cetie ` 
connoissance est une perception acquise; ce sen- 
timent.est çoysçience. En morale, la conscience 
estleséntimert intérieur de cequi est bien et de ce 
qui estmal. Il gst,des objets dont nous jugeons 
bien sans réflexion, comme par instinct, mais par 
sentiment, par. ce sentiment intérieur et naturel 
qui fait la‘conscience, Ce sentiment est si naturel 
et si intime, qu'on-en a fait les idées innées. 
La conscience est danc, avec raison, regardée 
comme, un sens intime: elle est, avec raison, 
nommée. conscience, c'est-a-dire , science intime; 
car non-seulement c'est une lumiére intérieure 
qui nous éclaire et nous guide, mais elle a 
une force particulière qui l'emporte sur le rai- 
sonnement et la démonstration. . . 

Et cegj, donne la différence propre de la sen- 
sation et du sentiment. Le sentiment appartient 
à cette espèce de sens intime: èt la sensation 
est dans la dépendance des sens corporels. Le 
sentiment est en nous, comme une modifca- 
tion de lame, comme une chose qui nons est 
propre: la sensation vient du dehors, elle va 


{ 
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dans lame porter une idée on réveiller quelque 
sentiment. Le sentiment est à l'ame, comme la 


pensée qu’elle produit: la sensation est à l’ime, 


comme l'idée qu'elle reçoit. Le cœur est fait 
pour aimer, il cherche à aimer, il aime, pour- 
ainsi- dire, d'un amour vague: un objet ai- 
mable se ‘présente à nous, et par une sensa- 
tion agréable et vive, il va exciter et fixer le 
sentiment dans votre cœur. Vons voyez un 
enfant dans quelque danger, une sensation pé- 
nible vous-trouble, et un-seritiment impétueux 
vous fait voler à son. secours: ' La sensation est 
passive et toujours passagere : le sentiment est 


actif et souvent tres-durable. La sensation est 


proprement physique; mais le sentiment est mo- 
ral. Les sensations ne sont que des accidens: 
les sentimens forment nos affections, nos pas- 
sions, nos. vertus, :n0S vices, notre naturel, 
notre caractère, nos mœurs, notre bonheur ou 
notre malheur. Reprenons. 

« J'appelle idée, la connoissance qu'on. prend 
» des-objets comme image. “ 

L'idée est. en effet, selon le sens propre du 


mot, Fimage, Ja représentation des ‘objets, 1n- 


timement nnie à lame ou gravée dans son en- 
tendement. C’est par l'idée” ou la représentation 
immédiate des choses, que l'esprit les- aperçoit 
et les connoit: c'est par cette idée conservéé 
dans la mémoire, que la mémoire ‘nous les 
fappelle. Les idées simples. forment 14 matière 
première de nos connoissances ; et les opèra- 
tions de l'esprit se réduisent à mettre cette ma- 
tière en œuvre de différentes manières, ainsi que 
Locke l'explique. Dans l'impuissance d'expli- 

uer la nature de ces idées ou représentations, 
best a tout vu en-Dieu. CURE les Orien- 
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tauxet les Grecs, id signifie idee, connoissance, 
science, image, modéle. 

« J'appelle notion , toute idee qi est. notre 
» propre ouvrage. “ 

Toute idce qui est notre propre ouvrage, est 
notre pensée, et. non pas une notion. L'idée re- 
présente l’objet; la notion en représente quel- 
ques détails. Si l'idée, dit Leibnitz, représente 
ce qu'an objet a de commun avec les autres 
individus de son espèce, c'est alòrs une xotion; 
et en.effet elle.en considère et compare alors 
les qualités communes... La notion déploie l’idée ` 
de la chose; mais d'une maniére succincte et 
imparfaite. Nous appelons motions communes, 
ces vérités élémentaires, ces principes naturels 
du sens commun ou du bon sens, que tout le 
monde conçoit de la même manière, En géné- 
ral, la motion emporte. une. explication, mais 
courte, un dévéloppement, mais léger. J'ai dit 
que not signiĥoit connoissance. 

Après ces notions un peu hasardées , notre 
auteur continue. «On ne peut, dit-il, prendre 
» indifféremment ces termes l'un pour l'autre, 

» qu'autant qu'on n’a besoin que de l'idée prin- 
» Cipale qu'ils signifient. « Ces cas sont rares; 
et il n’y en a peut-être. point. où tel de ces. 
mots puisse étre employé pour tel autre; comme. 
conscience polr sensation: et l'auteur le recon- 
noit lui-même tout aussitôt. à 

« On peut, dit-il, appeler les idées simples 
» indifféremment perceptions ou idées; mais on 
ne doit point les appeler notions., parce 
qu'elles ne sont pas l'ouvrage de l'esprit; on 
ne doit pas dire la notion du Blanes il faut 
» dire la perception du blanc. “ | 
On ne dit pas la motion du.blanc, parce que 
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l'idee du blanc est üne idée simple et première 
qui ne s'analyse pas; et la notion est un essai 
d'analyse. On ne dit pas non plus la pensée du 
blaric, quoique, selon l’auteur, la pensée soit 
tout ce que l'ame éprouve. Ainsi ce n’est point 
parce que la notion est l'ouvrage de l'esprit, 
qu'on ne dira pas la notion at lieu de la per- 
ception ou de l’idée du blanc. ‘i | | 
On- dira indifféremment perééption ou idée, 
lorsque leur différence n’influera point sur le 
sens de la proposition; ce qui arrive assez sou- 
vént. Mais s’il existe entre ces termes une dif- 
férence, il est des cas où l'un des deux ne peut 
pas être mis à la place de l’autre, sans entrainer 
une confusion et une erreur. Selon l’auteur, 
la perception est l'impression , et l'idée estl'imuge: 
or l'impression differe manifestement de l'image 
imprimée, Dans ia réalité, la perception est 
l'action d'apercevoir; or cette action doit étre 
quelquefois nécessairement distinguée de l'image 
imprimée dans l'esprit, c'est-à-dire, de l'idée, 
La perception suppose l'objet présent à l'esprit, 
elle suppose que l'esprit le considère: il n’en est 
pas de méme de l'idée; elle reste gravée dans 
l'esprit, sans que l'objet lui soit présent, sans 
que, son image lui soit présente. L'esprit a la 
perception de l’objet par le moyen de l'idee; et 
il 4 souvent l'idée de l'objet sans en avoir la 
perception actuelle. Enfin on ne dira jamais que 
la perception représente les objets; on ne dira 
jamais que l'idée les aperçoive: donc il ne 
faut pas appeler indistinctement idées ou per- 
ceptions , les idées mémes simples. 
- Nous dirons également des idées ou des per- 
ceptions claires ou obscures, distinctes ou con- 
fuses, simples ou complexes, parce qu'il ne 
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s’agit ici que de considérer des qualités commu- 
nes aux idées et aux perceptions, sans aucan 
égard à l'attention que l'esprit peut leur don- 
ner, et à la manière dont il peut les envisa- 
ger. Nous dirons encore, que l'esprit forme, 
avec ses perceptions ou ses idées combinées , 
des jugemens et des raisonnemgns ; car il est 
évident que l'esprit donne alors à l'idée Vattene 
tion que la perception exige. Mais s'il faut ex- 
primer formellem ent cette attention, c'est de la 
perception et non de. idee qu or parlera. 

Pr Les notions , aF leur tonr ,\ continue l'ana 
„teur, peuvent étre considérées comme ima- 
ges; on peut par conséquent leur donner le 
nom d'idées, mais jamais celui de percep- 
tions; ce setoit faire entendre qu'elles ne sont 
pas notre ouvrage: on peut.diré la notion: de 
la hardiesse, et non la perception de l4 har- 
diesse: ou si l'on vent faire usage de ce terme, 
il faut dire les perceptions qui composent la 
hotion de ła hardiesse. » 

Notre métaphysicién revient toujours à son 
idée que la notion est notre propre oùvrage, 
tandis que les idées etles perceptions soht pro- 
duites en nous. Mais il y a des „notions comme 
des idées ou des perceptions, reçues et acquises. 
Quelques idées d’une chbse eu forment une no- 
tion: or noys pouvons recevoir cette, notion , 
comme pus pouvons la donner: des notions 
sont de légères connoissances, du moins quant 
à la forme. La notion peut étre considérée 
comme une image; elle est même.un petit ta- 
bleau, puisqu'elle expose divers traits de la 
chose. La notion peut donc s'appeler idee, 
mais moins parce que ce dernier mot signifie . 
images Que parce que dans une acception S6- 
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condaire, une idée se prend pour un- court 
exposé, ou paur un assemblage de rapports con- 
sidérés dans la chose: ainsi l’on donne unæżdee, 
un petit précis, une légere notice d'une ‘affaire, 
Ce mot désigne aussi quelquefois toute sorte 
d'opérations de l'esprit, et par conséquent notre 
propre ouvrage: ainsi le génie produitses idees; 
et il y: a-dans ses pensées des idées de génie. 
Dans le sens de notion, le mot d'idée est plus 
vague; et la notion sert plutôt à faire connoitre 
. la chose par ses élémens, tandis que l'idée la 
représente par divers traits: Une définition est 
une notion rigoureuse, et non pas une simple 
idee de la chose; l'idée en seroit plutôt une 
légère description. Lorsqu'il s’agit de fixer l'idée 
propre des mots, il ne faut pas confondre leurs 
acceptions différentes. Mais cet article n’auroit 
point de fit, si j'entreprenois d'expliquer tou- 
tes les acceptions de tant de termes dont on 
a tant abusé. - z | 
Quant 'à perception , il ne se dit pas pour 


_. notion; parce que la perception ne se présente 


que comme une idée simple, au lieu que la 
. notion comprend plusieurs idées; et parce que 
la perception n'est que la vue àe l’objet qui se 
fait connoître à nous, tandis que la notion en 
est une connoissance distincte et détaillée qui 
le fait mieux connoiïtre. Si les perceptions com- 
posent, comme on le dit, la-zotion de la bar- 
diesse, il est évident qu'on:a des perceptions de 
la hardiesse, et que la notion n'en est qu’un 

assemblage. | 
Enfin Farticle de l'Encyclopédie est termine 
par cette observation : „ Une chose qu’il faut 
» encore remarquer sr les mots d'idée et de 
» zotion, c'est que le premier signifie une per- 
» ception 
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n ception considérée comme image, et lẹ sea 
» cond une idée que l'esprit a Tui- méme, fox: 

» mée ; les idées et les notions, ne peuvent apr, 
7 as cm qu'aux êtres qui sont çapables de ré 
exion : quant aux bêtes s. si tant est.qu'elleg 
»-Pensent , et qu'elles ne soient point de purs, 
, automates , elles. n’ont que des. sensadions ef, 
» des perceptions; et ce qui devient pour, elles, 
» 409 perceptigu , devient idée.à notre égar 

» pār la réflexion que nous faisons que .cetia 
» Perception, représente, quelgme .chose, à. uu 
. Je, n’entreprends pas d'expliquer les mysieres 
de Ją mature , ef de composer des traites, de 
métaphysique. Je m'en tiens à la valeur .des 
termes; et s'il est vrai quê les bêtes n'ayent pas 
des notions, puisque les nôtioïis entraînent, des 
réflexions, des comparaisons, des jugemens,; je 
demande pourquoi l'auteur refuse nettement 
des idées aux animaux, quand il n’ose leur re-, 
user des pensées? Pourquoi il leur refuse des 
idées , sous prétexte qu'elles sant- des images.» 
pendant que les corps mêmes rgtracent des iga- 
ges? Pourquoi il leur refuse des idées,. quand: 
jl leur accorde .des perceptions qui ne fent 
apercevoir les objets que par dés idées où des 
images? Sans juger du fond des choses, j'ab- 
serve seulement que Jes explications de l'auteur 
ne se concilient point avec les notions qu'il 


donne des choses. ..  : pla 


"a í sr 
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* L'Abbè Girard établit la différence. suivante 
entre l'idee, la pensée, l'imagination... Pe N P 

» L'idée yeprésentë l'objet: la pansge le consis 
» dere : l'imagination le forme.: La. ptemiéra 
š pent la seconde examine :. la. troisième sé: 
n Auit. “- | nr is 
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"L'agination qui forme, dit-on, l'objet, est 
üne’ puissance de lame ou la faculté qu'a l'ame: 
dè ‘fdimer des images , c'est-à-dire , de nous 
rétracèr des iiiagés sensibles dés abjets absens, 
du ‘d'bpérer de telle imañniéré sur les images ; . 

juë quelquefois elles semiblént être des inven- 
tións et des créations nouvelles: Or il est évi- 
geri que cette piissärice në peut être assimilée 

i à l'idée ni à la pensée, qui sont des effets proa 
duitg : C'est donc''son elfet prüpre où'‘une imiar 
gination ‘qu'il faut “compafet avec l'idée et la 
pensée, comme Fauteur le fait dans ses appli- 
éatious. Or l'imragiratioh ; considérée comme 
production ot éffét de la puissänce imaginative, 
ést une idée ou úre pensée imaginaire ou neu- 

Ve etc. et particulière à la’ faculté d'imaginer? 
c'est une image reproduite ou créée, ou di- 
versihée, etc.’ sans le concoufs des objets ex- 
térieurs. Comime il s'agit ici dé l'exactitude du 
langage, mes lecteurs ne seront pas surpris que 
re‘rélève la faute de comparer un terme avec 


_d'aûtres termes dans un sehs , tandis qu’il ne 


leur ebt comparable que dans un antre. 

‘Là pensée est une action quelconque de Pes- 
prit, ‘Ou un travail qu'il fait sur ses idées; con: 
sidéfation ; reflexion, comparaison, combinai- 
ón; décomposition, jugement, éfc. Ainsi pen- 
Fr Prend pour idée; mais c'est une idée pro- 
duite par l'esprit. Pensée se prend pour opis 
nion ;. mais c'est ne opinion moins méditée, 
fhoïns' approfondié; moins réfléchie , moins 
raisonnée, moins appuyée, moins arrétée, Pen- 
Séd Se prend pour’ dessein ; mais le dessein est 


. flus'Combiné, plùs concerté, plús décidé, plus 


âchevé: Persée se prend pour vue , réflexion, 
délibération; mais elle a toujours quelque chose 
U Es = | . b 
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de plus vague et de moins précis. Pensée se 
_ prend pour sentence, maxime, etc.; mais elle, 
n'exprime ni le grand sens de la sentence, ni 
la hauteur ou la profondeur de la maxime. La 
pensée est susceptible de toute sorte de qualifi- 
cations metaphysiques, littéraires, morales, etc.: 
il y a donc la: pensée littéraire, la pensee mo- 
-rale, la pensée métaphysique. La pensée.est op- 
posée tantôt à l'action, tantôt à la parole, etc. 
Je m'arréte: il est temps de finir. 


2 


| Périphrase , Circonlocution. . 


Périphrase signifie en grec, ce que circonlo- 
„cution signiñe en. latin, un circuit, un détour 
‘de paroles. reg, circm, autour: Poaëw, logui, 
“parler, dire.. > ry LS 

La périphrase (et de même la rirconlocu- 
tion) consiste à dire en plus de paroles ce que 
l'on auroit-pn'dire en moins, selon lg définition 
-de Quintilien. . : ia nana” 
+ La périphrase: suppose la phrase : or nous 
entendons. par phrase, une proposition compo- 
-sée de divers termes et qui forme un sens. La 
: circonlocution suppose la locution ; et nous en- 
tendons par locution , une certaine. maniere de 
s'exprimer, qui a quelque chose de particulier. 
- «Ainsi la périphrase devroit naturellement rouler 
-sur une proposition entiere; et la circonlocution, 
. sur une expression quelconque. Par circonlocu- 
-tion , vous appellerez Louis XII le Pere du 
- peuple; Alexandre le vainqueur de Darius: ce 

west pas la une phrase. Par périphrase, vous di- 


reg que le soleil sort des bras de Thétis , ou qu'il 


-se réplonge: dans. Ocean , pour dire qu'il se lève 
| 29% : ” 
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ou qu'il se couche: chacüne de ces propositions 
a un sens complet. Cette différence est dans les 
termes, quoiqu'on n'y ait point d'égard: car, 
ainsi que l'observe du Marsais , la périphrase 
tient aussi la place d’un mot; quoique ce soit 
plutôt l'office de la circonlocution. : 
~- Périphrase est proprement un terme de rhé- 
torique : la périphrase est une figure par la- 
quélle , ‘à l'expression simple d'une idée, vous 
substituez une description ou une expression 
plus développée; pour rendre le discours plus ` 
agréable, plus noble, plus sensible, plus frap- 
pant, plus intéressant, plus pittoresque. Circon- 
locution est un terme plus simple; la circonlocu- 
“tion sera plutôt une expression détournée, déve- 
oppée , et substituée à l'expression naturelle, 
sans art ou moins par art et avec une intention 
oratoire ou poëtique, que par hécessité, par con- 
-venance , pour la commodité, pour l'utilité, 
“soit parce qu'on n’a pas le mot où l'expression 
propre, soit parce qu'il est à prôpos de s’en 
abstenir, soit parce qu'il s'agit de faciliter l'in- 
telligence des choses. La circonlocution seroit 
-donc la périphrase commune , familière , sans 
prétention de style et de jrecherche dans lélo- 
-cution: la periphrase seroit donc la circonlocu- 
‘tion oratoire ou poëtique , faite pour embelir 
ou relever le discours. o RE 
Quoique cette distinction-n'ait point été faite 
expressément , il n’est pas moins vrai que les 
grammairiens et les rhéteurs parlent et traitent 
plutot de la périphrase que de la circonlocu- 
‘tion; qu'il est utile de distinguer ce qui appar- 
tient proprement à l'art, de ce qui n'a qu’un 
: rapport accidentel avec l’art : il n’est pas moins 
vrai que, dans une foule de cas., on prefd na- 
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turellement les détours de la circonlocution, 
sans avoir dessein de faire des périphrases. | 

L'orateur. cherche à donner à son discours 
plus de force, de chaleur et d'intérêt, parges, 
périphrases qui déploient la chose pour la pré- 
senter sous ses aspects les plus favorables : 
le poëte cherche sur-tout à donner à ses ta- 
bleaux plus de grâce, plus de noblesse, plus 
de grandeur, par des périphrases qui étendent 
et embellissent ses images. Le philosophe a 
besoin de circonlocutions pour rendre, par des 
développemens, son idée plus claire et la chose 
plus sensible : le traducteur qui n’a pas dans 
sa langue le mot correspondant à celui de son 
. auteur, a besoin d'en expliquer l’idée par des 
circonlocutions. Ces circonlocutions du traduc- 
teur et du philosophe qui-n'envisagent que la 
justesse de l'expression, doivent-elles étre assi- 
milées aux périphrases de l'orateur et du poëte 
qui ne considèrent que la beauté du discours? 
Ceux-ci veulent faire des figures, et ceux-là n’y 
songent point. E | 

Dans la conversation ordinaire, nous usons 
de circonlocutions pour faire entendre ce qua 
nous ne voulons pas ou ne pouvons pas dire 
d'une manière expresse; et ces détours ne s’ap- 
Fo pas des périphrases. Mais vous appel- 
eriez périphrases , des circonlocutions inutiles, 
superflues , étudiées, affectées , opposées à la 
simplicité naturelle de la conversation. Ainsi 
la circonlocution.sert plutôt à voiler; à déguiser, 
äaffoiblir on adoucir par une manière détournée 
ce que la périphrase a plutôt pour objet de dé- 
velopper, d'éclairer ou de renforcer, et d’étaler 
Par. une exposition plus circonstanciée et plus 
frappante. | j | 
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- La circonlocution est présentée dans la nouvelle 

Encyclopédie, comme labus de la périphrase, 
‘comme une expression verbeuse et mal-à-propos 
employée au lieu de l'expression courte etsimple, 
un étalage frivole de paroles superflues, une abon- 
dance inutile, déplacée, embarrassée, ridicule. 
Parcourez toutes les rhétoriques , tous les dic- 
tionnaires tant français que latins, circonlocution 
ne se prend pas plus en mauvaise part que péri- 
‘phrase; et il n’y a pas moins de périphrases que 
de circonlocutions vicieuses. Ainsi l'usage géné- 
ral, conforme au sens propre du mot, détruit 
cette allégation destituée de tout fondement. 
_ L'auteur de cet article joint cireuit à circon- 
locution et à périphrase , comme synonyme. 
| Mais circuit n’emporte point l'idée de locution, 
de phrase ; de discours , de paroles ; et pour 
| ramener ce mot'au sens des autres, il faut dire 
circuit de paroles; ce qui est, à l'égard des autres 
termes, une sorte de périphrase et une vraie 
definition de mots. Nous ne disons guère circuit 
~ de paroles qu'avec l'épithète de long , un long 
circuit dé paroles, pour désigner l'abondance 
inutile et verbeuse attribuée ci-dessus'à la cir- 
. conlocution , ou: le défaut de prendre un trop 
grand détour. On dit que le circuit , en fixant 
l'attention sur une idée un peu différente dont 
il’ s'agit, affoiblit l'effet qu'elle craignoit, mais 
qu’elle avoit intention de ptoduire ; et c’est ce 
que j'attrfbue particulièrement à la circonlacutior 
qui va souvent à ce but par des détours ou. pat 
un circuit de paroles! : Fan) 

On ajoute qué la circonlocution et la péri 
phrase tendent direttement' à leur but; mais par 
‘une voié plus longue, et que le circuit n’y tend 
qu'indirectement et paroit l'éviter, Mais léivoie 
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_courbes. ou des” um p 'circon- - locution 
comme dans cir- cuit ; et PTE. 8 Je même séñs 
dans périphrase: CORE T 
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| Perpétuel : Céätinuel , Eternel , I mmórtël y 
| Sempiternel. 


Cai i ` { 2 ot n 


Perpétuel ; ‘lat. perpetuus , “formé de. péta > 
aller, marcher (pes, ped., pied), et de per, à 
travers, dans toute l'étendue, entièrement , plei- 
nement; et appliqué au temps, à la durée, ce 
mot désigne proprement l’action de traverser, 
pour-ainsi - -dire, toute. l'étendue du temps » 
d'aller toujours, de.ne.pas finir. SA 

Continueļ, lat., continuus, formé de Ía racine 
ten, étendre, prolonger, maintenir, et de con, 
avec. Il marque proprement l'action qui se fait 
avec tenue, suite. constance, sans relâche, sans 
interruption ;,.,ce à, quoi on tient la, main et 
long-temps, qui ne cesse pas. . 

Eternel , lat. œternus , dérivé de la racine 
æt, temps, âge; en oriental, hed, hoth; en 
celte.oed, temps. Il désigne ` l'état, la qualité de 
ce. qui est de tout temps, en tout temps, dans 
tons les temps.. Mais ce mot ne signifieroit- -il 
pas plutôt létre., çelui qui est, celui qui est 
méme avant et apres, les temps À car l'Eternel 
proprement dit n'a pas commencé d'être. 

 {ngmortel , lat, immortalis. formé de lané- 
gation in, et de mors, faoi ialiss. mort, mortel. | 


SN 5 "x Ms”. e Ep ss : 
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ir marqué | Ja quitité' de ce qui. ne meurt pas, 
dẹ ce qui vit toüjours. 

Señpiternel; lat férnpitérnus, orné du latih 
tsempeT , toujours , à jamais , mót composé de 
se, hé, sem “heim, ‘qui marque l'existence, ét 
‘de per, qui. Marque toute l'éténdue , la pléni- 
“tude, la perfection! ` iternus marque , comme 
œternus , le temps , le plus grand temps (ter, 
trés.) Ce mot qualifie donc ce qui est à jamais, 
ce \qui existe mens: , -ce qui ne. s'évanouira 
pas. z 
. Ainsi perpétuel désigie le cours, et la durée 
d'une chose qui. va ou qui revient toujours : 
‘contintel, Íe cours ou la duréé prolongée d'une 
‘chose qui ne s'arrête pas, ou nne longue suite 
de chosés qui ! se succèdent rapidement : éternel, 

à ‘duréé de l'objet qui n'a ni commencement 
ién vou di moins qui` n’a point de fin: 
Cimimoñtel, la durée de’ l'être qui ne meurt pas 
ou ne passe pas‘: sempiternel; la durée de ħa 
Chose i qui existe toujours ou qui: ne périra pas. 

“Par ta` valeur propre des termes , perpétuel 
‘et continuel expriment une action ou un-coûïs 
“dé choses , ‘avéc cette différence que perpétuel 
‘exclut’ téûté borne à la durée de la chose dans 
J'avenir ; et. que continuel marquè une chose 
‘commencée et suivie : sans rien déterminer sur 
sa durée future. Eternel, immortel, ; Sempiternel, 
ne font proprement -qu'annonéer un: état iper- 
ihaneñt et illimité ‘dans sa duréé y mais avec 
‘cette différente qu'étèrnel exprime littéralement 
‘li durée du temps’, immortel la durée de la vie, 
‘fempitérnel la durée de l'existénée. “Dans un sens 
strict, etérrel exctüf dn commencement deméme 
Aihe fin; ‘mimortet et serpitérnel font abstrac- 
“Bon dw comimentements * “1 ph I en. EC >? 
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- Le mot perpétiel h'exclht'ni n’exige’la con- 


tinvatien. rigoureuse ‘et absolue, sans interrüup- 


tion ét sans ‘intermission. : ainsi nous dison: 
également le‘ moüvement perpétuel (et it ne 


cesse jamais), et des rentes perpétuelles (et el- 


les ne font que revenir à‘certaines époques.) 
Le mot continuel ne- souffre point d'interrup- 
tion, ou il veut unesuccession rapidb sans autre 
- accessoire : ainsi des pluies sont longues -on con- 
tinuellès, dans üne saison’; mais à la fin eltes 
céssent ; elles finissent un jour. Si des maux 
-cèntinuels, où Qui ne laissent point de relâche, 
duroient toujours, ils seroient perpétuels. 


et de perpétuité , toüjours avec une idée plus 


‘où moins sévère et même effrayante ; ; ou plutôt 


“Le mot éternel réunit lés'idées de continuité 


GrNonrurs FRANGATB. ‘467 n 


“H empoite toute la continuité et la: perpétuité 


du temps ;.ou méme il désigne: une durée qui, 


opposée: à-celle. du tempé, n'a ui succession ni. 
changement, ni passé mi futur: C'est dans ce 


dernier sens que Dieu est éternel: dans un autre 
sens, les peines de l'enfer sont “éternelles, ou 
sans cesse et sans fin. 

Le mot ‘immortel marque la sorte d'éternité 
de l'être vivant ou d’an être personnifié, et de 
‘tout objet'ä qui Fon attribue la vie: ainsi le 
Dieu vivant ést- immortel, V’ame est immortelle; 
-la gloire qui ne passe point, qai brille toujours, 
-qur vit dans ła mémoire des hommes, est im- 
- mortelle , et dé’ méme: du- nom ,: ‘des Hauts 
Saits, etc. : 


Le mot sémpiternel ripellé une sorté d'é- 


‘ternité successive -qui -parconrt, comme par de- 


"grés, toute la-suite:des temps ; pouriainsi-diré, 
“jour par jour, -tous les jours ;‘toujours (Qémper) 
. pour. ne jamais finir ; mais comme’ ce mot, 


\. 
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purement latin , wa point de famille dans notre 
langue , il mest point usité., et il ne se dit 
qu’en raillant. d'une femme PRIME et qui, 
ce semble, me peut mourir. 

Ces termes se relâchent de leur sévérité , et 
ne marquent souvent qu'une durée ou un temps 
plus ou moins long. Ainsi un supérieur de cou- 
vent est perpetuel, lorsqu'il l'est pour sa vie, 
et.on érige des monumens per pétuels qui durent 
tant qu'ils peuvent : des plaintes trés - - longues 
et très- fréquentes sont continuglles : ce qui 
dure outre : mesure , . Contre notre attente ou 
V'ordre commun, de manière à fatiguer , à ex- 
céder, est éternel : ce qui mérite ou laisse pne 
longue et glorieuse mémoire, est inmortel: la 
-persoune qui passe les bornes de la vie et qu'on 
‘semble ennuyé de voir vivre, est sempiternelle. 
Ces applications en disént assez pour que le 
Jecteur distingue aisément ce qui se prend en 
bonne. ou en:mauvaise part. 


Persé vérer ; Per sister. 


Je lai dit souvent, per signifie entièrement 
absolument, pleinement, parfaitement, fort, 
trés: c'est ce superlatif qu'il raarque à la tête 
_de ces. denx verbes, Persévérer vient de sewer, 
sévére, rigoureux, inflexible, qui neg céde point, 
ne change point, ne se dément point, et 
„reste dans le méme. état, dans spi état natu- 
rel ou ordinaire: se est la préposition sine , 
.sans. Le latin, ı PET SeVETES , si voisin de perseve- 
. rare, :signife très-sévère. Persister, lat: persistere, 
estun composé de sistere, arréter, s'arrêter, fixer, 
6e fixer, soutenir, s'en tenir à, se Ou tenir 
_ferme, elge. a a . y 5: : .. a 





SYNONxMES FRANÇAIS 469 


Persévérer signifie continüer avec attache: oy 
plutôt poursuivre avec une longue constance ca 
qu'on'avoit commence et même continué. Per-. 
sister signifie soutenir avec attachement et conr 
firmer avec une ferme assurance ce qu'on a dé-. 
cidé ou résolu.. Los er 

Persévérer se dit proprement des actions et 
de la conduite; persister, des opinions et de 
la volonté. C'est dans la pratique ou l'exercice 
d'une chose, dans le bien ou dans le mal, dans 
un genre d'occupation ou de vie, qu’on persé- 
gère: c'est dans son sentiment ou dans som 
dire, dans sa détermination ou dans sa résor, 
lution, dans sa manière de penser ou de vouloir, 
qu'on persiste. | CA ère, es 

Vous ne persistez pas dans le travail ou Fee 
tude; vous y perséverez : vous persistez dans 
votre déposition; et vous n’y persévérez qu'aur 
tant qu’il est question d'actes répétés ou d'air- 
mations multipliées. Pour persévérer, il faut 
toujours agir de même sans se démentir; pour 
persister, iln'y a qu'à demeurer fermesans varier, 
Celui qui persévére dans sa révolte, $e comporte 
toujours en rebelle; il faut l'arrêter dans sa 
marche: celui qui persiste dans sa révolte ;.y' 
est fermement attaché; il faudroit chauger ses 
‘sentiments. ur | pa | | 
_ J'ai dit que persévérer. marquoit l’attache, je 

veux dire ‘une zssiduité soutenue : j'ai dit que 
persister:marquoit l'attachement, je veux dire 
“une volonté: ferme. : Il saft d’un acte de ré- 
collement, pour.qu'un temoin persiste dans sa 
déposition : il faut une suite d'épreuves, pour 
qu'un fidelle:soit censé persévérer dans sa foi, ` 
‘On persevere par l'habiinde de faire; .et. c'est 

.ce- qui -demande.une longue constance: on. pek- 


e 
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siste par la force de la résolution; et c'est. ce 
. qui annonce la fermeté. 

Ce n’est pas assez de continuer, il faut. -pere 
sévérer: ce n'est pas assez de résoudre, il faut 
persister. Si vous ne persistez pas dans vos bons 
sentimens, vous ne persévérerez pas dans vos 
bonñes œuvres: si vous n'êtes pas ferme, vous 
tombez; si vous n'êtes pas constant, vous chan- 
gez. La vertu est de PERS P ONE la toxo d'ese 
prit` est de persister. | 

À persévérer, on arrive à son but : à per- 
sister, On demeure dans le même état. Rien 
ne résiste à celui qui persevere: celui qui per- 
siste, résiste atout, Celui qui persévérera jusqu 
la fin, sera sauvé: celui qui persistera toujours, 
est fort de caractère ou opiniâtre: il est opi- 
midtre, s'il persiste dans une fausse opinion ou 
dans une mauvaise résolution, sans vouloir en 
convenir on se désabusér, : ~ ` 

Il est visible, par ces dernières phrases, que 

~ persévérer, employé seul et sans accessoire qui 
détermine le bien ou le:nial, se prend en bonne 
part: dest ainsi que le substantif persévérance 
désigne une vertu. Persister ne marque par lui- 
méme ni louange niblâme; mais il ‘entraine 
souvent la qualification d'opinidtreté. 
. Ainsi donc, quand on a di que persévérer 
marquoit la réflexion et la volonté de ne point 
‘changer, -on n'a pas saisi le caractère edu mot : 
‘mais on a été tout près de saisir: celui du mot 
persister, quand on a dit qu'il marquoit l'atts- 
chement et la : constance ou a Lopiniyreta à per- 
Noar: 

: On a dit encore qu'il y avoit. des cas où ces 
‘mots ‘signifroient: précisément. la même-chose; 

| imais'qué persévérer. avec un:sens plussétendu, 








r 
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sedit généralement de tout ce qui demeure dans 
le même état, quelle, que soit la cause de cette 
invariabilité; et quepersister, plus restreint dans 
sa signification, ne peut étre employé que dans 
les cas.où il y a un dessein arrêté, un acte ou 
une délibération de la volonté qui la détermine 
et la fixe à une chose. . Ainsi on. diroit qu’un 
corps persévére,.mais non. qu'il persiste, dans 
son repos, tant qu’une cause, extérieure. ne lui 
commuhique point de mouvement. Quelques 
physiciens ont pu dire qu'un corps persévère 
dans son état, pour lui attribuer une sorte d’in- 
-variabilité, mais contre. lusage commun qu 
plutôt général, quoique d'uné manière conforme 
au sens naturel du mot; car, hors de là, il se- 
roit difficile de trouver un. seul exemple qui 
justifie cette acception. A la manière des Latins, 
nous n'employons ce mot que dans. nn sens 
moral, comme celui de persister, qui d'ailleurs 
. pourroit, .aussi-bien que persévérer, être pris, 
Selon sa valeur naturelle, dansun sens physique, 
Quoi qu’il en:soit, il n’est pas moins vrai qu'il 

` n'ya point de cas où l’un et l’autre ayent exacte- 

-ment la méme signification. : 


à ` N k l . | ra N x | | x r ý x \ 2 
Pestilent, Pestilentiel, ‘Pestilentieux, Pestiféré, 
\ K . o SE À 2. 


~ Pestilent, qui tient de la. peste, du . caractère 
-de la peste, qui est contagieux. Pestilentiel, qui 
est infecté de peste, qui est propre à répandre 
-la contagion, Pestilentieux,.qui est tout infecté 
et tout infect de peste, qui est fait pour répan- 
dre de tons côtés la contagion. Pestiféré, qui 
produit, porte, communique, répand par-tout 
. ła peste, la contagion. | 


r 
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‘= Uné chose est pestilente, qui peut exciter ou 
tommuniquer un venin: on dit une fièvre pes- 
tilente, un souffle pestilent, un air pestilent, etc. 
Cicéron oppose les: lieux pestilens aux lieux sa- 
ubres: lenr infection peut causer ou commu- 
fiquer la contagion. 

i : Pestilentiel. tient à. pestilence, ‘et pestilence 
marque le règne de là peste, une contagion éta- 
blie, une influence ‘épidémique: des, maladies 
véstilentielles, comme les fievres maligues et 
les petites vérolés pourprées, sont propres à 
“engendrer de fuñèstes épidémies: des exhalai- 
sons ou des vapeurs pestilentielles sont les mias- 
rhes ou les émanations propres de la corruption, 
de la contagion; ece-qui les distingue fortement 
des vapeurs pestilentes. De tous ces mots, c’est 
celui qui nous est le plus familier. | 
“~ Pestilentieax marqué par sa finale , la force 
l'activité, l'opiniâtreté de la contagion : mais 
-ce mot, adopte dans lé’ dernier dictionnaire de 
l'Académie, n'est pas usité? ets'il est quelquefois 
“employé, il paroit , par les citations: de l'Aca- 
“détnie, que c'est dans un sens religieux ou moral. 
Ainsi on dira des discours pestilentieux , dës 
sentimens pestilentieux, une doctrine pestilen- 
tieuse. C'est ainsi que-le «sens moral peut étre 
utilement distingué du sens physiqué. Les La- 
tins qui n’avoient que les mots pestilens et pesti- 
‘fer, disoient au figuré; dès citoyéhs pestiferes, 
‘un tribunal pestifère, des vices pestifères, une 
‘joie pestifére. E ni | 
‘Dans notre langue, pestifère est un'terme 
didactique; comme somnifére, létifère, morti- 
fere, etc. terme de médetine. Le latin ferre 
signifie ‘également. produire, ‘causer , porter, 
apporter; un.corps pestifère, une odeur pesti- 
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fère, une vapeur pestifére, cause, communique, 
#pborte én etfet la peste, lacontagion, l'épidémies 
ee. .. Peu, Guère. - i 


' Pu; pau, parv, peu, expriment, dans un 
grand nonibre de langues, l'idée de petitesse, 
de peu. Ménage ‘avoit rappòrté, dans ses Ori- 
gines, le mbt guere au puare des-Italiens, ou 
gara (retrancher). de l’hébreu : mais, dans ses 
Observations , il se réproelie de n'avoir pas rë- 
` Amru qu'il venoit du latin avaré, ‘devenu 
varé, ensuite garés guerre. C'est dommage que 
uere siguifrè beaucoup; car il ne désigne peu 
qu'en Vertü de la négation qui l’acéorpagné 
toujours: il'n’y en a guère, ouil ny en.a pas 
beaucoup. Ger, gar, signifie antas, tas: dé1là 
hotre mot er-be, etes © 4 ete o a 
- Il ya cétte dilférence entre les deux phrases, 
iln'y en:a-guère et il wy er a pas beaucoup; 
que celle-ti ne fait qud mier ou exclure la grande 
quantité, le grand nombre, la vraie abondanċčeg 
, âu liet què l’autre exclut vü nie indéfiniment la 
quantité, le nornbre, l'amas.. Ainsi non guera 
dithinue beaucoup plus et désigne bes®coup 
inoins de choses que pes beaacoup. Il wy a 
guere, c’est-à-dire, il n’y a pas nombre, quani 
tité, amas; il n'y a pas quantité remarquable, 
suffisante, convenable; il ya manque, défaut ; 
disètte. | | Fr ee 

Peu e$t äonc l'opposé de beaucoup; et guère 
en devient une forte négation. S'il n’y a guére 
d’une chose, non-seulement il n'y en a pas beata 
coup, mais il n’y en a pas dsséz, il n'y èn a 
pas oe qu'il faut, il y en a trop: peu, fort peu 


N 
\ 
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il n'ÿ-en a presque: point.. L'usage .est pagfaite- 
mént. conforme: à cette. observation; ainsi que 
je le prouverai plus bas. - 

Mais je dois remarquer d'abord que peu 
afirme positivement la ‘petite: quantité, et que 

ère ne fait que l'indiquer ou:la supposer. Peu 
détermine nhne-petite quantité : et, des - lors il 
convient.am ton. positif, Sulassertion formelle, | 
å l'opinion décidée, .Guore ne détermine rien 
sur la petité quantité; .et dés-lors il laisse né- 
gessairement une incertitude, un doute, et 
quelque chose de vague dans l'idée de peu. A 
la.vérité, dés qu’il exclut la quantité, il laisse 
bien peu de chose. 

ui ne voit guerc; dit la. Fontaine, n'a a, guère 

à dire: ce n'est pas.à dire qpe- qui sait peu, 
parle peu. , Savoir. peu et parler peu expriment 
Yopposition formelle à beaucoup; ne voir guère, 
n'avoirguére à dire, indique l'idée. vague dapas 
grand chose; mais l'esprit, invité par cette ma- 
nicre de parler à diminuer l'objet., .le réduit 
presque à rien, comme on le vera par d'autres 
exemples. 
. Voas dites positivement qu il y apeu de com- 
merce daus un pays; le commerce. en est petit. 
Vous dites vaguement qu'il n'y a guère d'argent 
dans le commerce; et pures vous indiquez que 
l'argent y manque. : 

. On dira qu'il.y a peu de vin n cette année, eu 
égard aux récaltes ordinaires, quoiqu' on p'en 
manque pas. Vous direz qu'il n'y en a guère 
dans. le canton, pour marquer. que :vous ne 
croyez pas qu'il y en ait sufisamment ou pour 
le besoin. 

Un homme qui a. peu d'argent, en a et peut- 
être assez:, un homme qui n'en a guére,. en 

| manque, 





~ 
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‘manque, il en manquera. Vous demandez d'un 
phat, peu? Mais si l’on ne vous en sert:pus 
assez, vous trouvez qu'il n'y en a guère, qu'il 
ÿ en a trop peu, bien peu. Vous rencontrerez 
mille exemples semblables où guere désigne une 
quantité insuffisante j:tandis que peu ne marque 
que la petite quantité sans accessoire. On vit 
‘avec peu, on est content de peu ; mais #il n'y 
a guère de ce qu’il faut pour vivre ou pour ‘étre 
content, on vit mal et on n'est pas content. 
Les pläisirs durent peu; et les grands plaisirs ne ' 
durent guere. T's rene 


* Il y a différens degrés de peu, bien peu, 
fort peu, trop peu, très-peu, tant soit peu, si 
peu que rien. Il n’en est pas ainsi de guère, il 
indique le pez comme indivisible: il exclut donc 
naturellement par son émploi. négatif, touf.ce 
qu'il peut exclure, et il ne laisse du peu que 
ce qu'il est obligé d'en laisser, le moins. -> 

‘Il y a peu, fort peu d'originaux, et encore 
moins de bonnes copies, Il y a si peu d'orig 
maux, qu'il n'est guere d'hommes qui, :placës 
dans des circonstances tout-à-fait différentes, 
n'eussent été d’autres hommes. ' vorarnp 

Avec peu , on fait quelquefois beaucoups; avec 
trôp peu, bn ne fait guëre, on. ne fait pas 
grand'chose. ne: 

Sans expérience, on n’a, guere de raison: avec 
une grande expérience, on n’en a encore que 
érop peu. Fe le PER ED. 

Jl y a si peu de gens à leur plaoe dans. le 
nfonde , qu'on diroit presque le monde renversé. 
Il n’y a guère d'homme assez fort pour aller 
se ‘mettre à sa véritable place ,. et::point: pour 
s'y maintenir. RE E g 

Tom. III. © go 
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Beaucoup d'esprit et fort peu de goùt., cela 
‘se rencontre : il semble que l'esprit et le goût 
soient comme deux sens différens de l’entende- 
ment. Du génie sans goût, la chose n'est guere 
“passible, si elle l'est: qu'est-ce en effet que le 
genie , si ce n’est le goût ou le’sentiment et 
la révélation du grand, du sublime, du beau? (1) 

Il.n’est pas étonnant qu'avec peu d'esprit et de 
talent , on se fasse une réputation, dés qu'on 
a le talent et l’art de se faire une réputation. 
Il n'est guère de. répntation qui ne hausse ou 
ne baisse à la mort de l’homme célèbre; car 
tant que les personnes existent, nous jugeons 
les personnes et les. œuvres tout ensemble. 


* Peu qui comporte des degrés de compa» 
_ raison, ne se place pas devant des comparatifs 
ou des termes de comparaison ; or c'est préci- 
sément le contraire de son synonyme. On dit 
qu'une personne n’est guère mieux ou guère 
meilleure qu'une’antre; et il faudroit dire qu’elle 
est, non pas peu, mais substantivement un peu 
mieux, un peu meilleure qu'une autre. Or il 
est évident qu'un peu marque une différence 
sensible, un jugement positif, une quantité cer- 
taine: :au lieu que guère n'indique alors qu’une 
quantité insensible, un jugement douteux, une 


(1) » Beaucoup‘de gens prétendent ‘que le génie exclut le 
» goût; et ‘Corneille. dst tbujours l'exempdg: dont: s'appuis ‘ceite 
» assertion. ‘Corneille me persuade au contraire que -le génie et 
# le goût'sont insépatabkes ; ~ car il ne mangue jamais de goût 
n'que quand sèn gén l'abamdonne. » Doutas sur:les opinions 
reçues dans la société. : Fort, bién observé}; Bhl. qui: donc nous a 
dénné lé goût de la bonne tragédie ? c'est À get homme qu'on re- 


fuse le goût! 


. 
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différence insensible qu si légère. qu’on n’en fait 
pas cas. - Rire D dhé Sete 

Sil n’y a guère moins ñe probabilité pour une 
opinion que-pour une autre, ellés sont presqué 
également probables : s’il yen a un peu plus pour 
celle-là que pour ‘celle-ci , ‘elles le sont .inéga- 
lement. Entre deux-objets dont l’un iest guère 
plus agréable que lantre, vous:laissez choisir : . 
entre deux objets: dont l'un «est un pew plus 
agréable que l’autre, vous choisissez. Souvént 
même vous pensez qu'il n’y a point de diffé- 
rence entre deux choses, lorsqüe par condeÿ- 
cendance pour celni qui en trouve.ux peu, vous 
dites qu'il n'y ena guère. Ainsi guère dit ordi- 
nairement. moins ou marque moins de grandeur 
ou de quantité que pez. a four 


: # Aussi l’Académie observe-t-éllé que guårė se 
met souvent pôur presque ; presque point, 
comme quand ce mot est suivi d'un gue. Par 
exemple, il n’y a guère qüe lui qui fût capable 
de faire cela, c’est-à dire, il est presque le seul, 
peut-étre le seul homme capable. de lé faire: s'il 
y en a d’autres, il y en a fort péu.: > Dit 

‘ Il n'y a güère qu'Alexandre qui fùt capable 
de songer à donner un centre tle ‘commerce au 
monde. Il y 'a'peu d'homiries’ capables, comme 
Annibal, deservir l’étât dans toutes les parties 
du gouvernement et de l'administration , autant 
gué dans les ärmes : on nommera Catinat et 
fort peu d'autres, To 
Ecoutez le monde : il tous dira qu'il n’y a 
guere que des fous, ou qu'il-n'y.a que des fous 
qui, sans intérét.et à leurs risques. et périls; 
professent Hardipent les Jaien fe L'ordre pa: 

, | S + O x 4 Ge 
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blic; ‘C'est peu que ce mot, mais c'est assez 
pour faire connoître la trempe des ames. - . 
Sily a beaucoap de spectacles , il y anra 
beaucoup d'oisiveté et''pez de mœurs. Si les 
spectacles ne sont plus ‘Sucre que des écoles de 
mauvaises mœurs , jé ne demanderai point com- 
ment une honnéte femme y va même publique- 
- ment (ce seroit une question bien ridicule dans 
ce siècle), mais comment elle y mène sa 
fille? - | | 
Vous allez consulter les registres des exécu- 
tions criminelles, pour savoir s'il s'est commis 
peu ou beaucoup de crimes dans un`tel temps: 
et vous avez raison, si vous étés sûr qu'il n'y 
a: guère eu alors que des crimes qui ayent été 
punis par les lois. 


* Enfin il est très - ordinäire. d'employer le 
mot guére pour adoucir la force et modéfer 
l'énergie de la négation absolue pas ou point, 
par un. air d'exception ou de doute. Ainsi, pour 
ne pas dire séchement qu'une femme est laide, 
vous. dites qu’elle n'est guère jolie; et vous 
diriez qu'elle n'est pas Sort jolie +..pour dire 
qu'elle. l'est peu ou qu'elle ne Fest qu'un peu. 
Voûs dites que vous ne vous souciez guere d’une 
chose dont vous vous souciez'fort peu, ou dont 
vaus ne vous souciez point du tout. Pour ne pas 
trancher par une assertion absolue, vous direz 
qu'il n'y a guère de vertu sans défaut, de mal 
sans quelque bien, d'abus sans protecteur, d'ab- 
surdité sans partisan, etc. Vous vous abstien- 
. driez modestement ét philoséphiquement de dire 
péu, quand vôus n'avéz ritrf de positif 'et ab: 
solu à établir; ‘et que vous ñe’savez pas cerlaë 
“À f 2 oin E 


nemènt s'il y en a pél où polat. ` 


« 
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Piquant, Poignant, 


De pic, -ce qui est pointu, aigu, ce qui perce, 
fiche, arrète, nous avons fait piguer; les Latins 
ont fait pug, pung, pungere, d'où notre mot 
poindre. Piquer signifie percer dans, entamer lés 
gerement avec une pointe, faire par ce moyen un 
petit trou: la pigüre est plus ou moins légère; 
elle ne fait qu’une petite ouverture; elle ne péné- 
tre pas trés-avant dans un corps épais et gros.. 
Nous disons poindre , plutôt dans le sens. da 
percer, paroitre, commencer à luire comme le 
jour, ou à pousser comme les herbes, quand on 
n’en voit qu’une petite pointe, que dans le sens 
littéral de piquer. Cependant on diten proverbe, 
poignet vilain, ileous.oindra;.oignez vilain, il 
vous poindra: mais dans çet exemple, le mot 
ne désigne que vaguement l'action de faire du 
mal ou de la peine. Il faut donc consulter ses 
dérivés ; or ses dérivés dégignent quelque chosa 
de trés-piquant, trés-perçnt, très-aigu, plus ou 
moins profond et douloureux. - Ainsi la ponction 
n'est pas une simple pigére; la componction. est 
une vive douleur; un poignard est une arma 
cruelle, ce qui cause une grande douleur, etc. - 
- Poignant dit donc plus que piquant. Un:point 
de côté vous poind et ne vous pique pas: il 
vous cause une vive douleur avec des élance- 
mens, comme si l'on vous. donnoit des coups 
de. Jancettes,. et non de petits coups d'épingles, 
Une injare possrante pique jusqu'au vif, perce 
jusqu'au cœur. Le piquant gst, méme quelques 
fois très-agréable; il réveille, il chatouïlle: on 
est toujours blessé , toujours souffrant, de ce 
qui est poignant. 
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Mais la ‘différence ordinairement Obecrvée 
dans l'usage detéeÿ=mots, ét: peit- “étre fondee 
sur celle-là, consiste en ce que piquant s'appli- 
que # la chise. s # laichöse qui ‘piqué ;"êt poignant, 
au mal, à :la douleur que Pan éprouvez Un 
frait est piquant. , ‘et votrë mal est poignant: 
vous dites'wrie raillerie piquante et une dou- 
leur poignante: une épigranime est piquante, 
ét lé remords est poignarit. Ce mot est sur- 
tout une qualificätion de l'effet eu de la cause 
interne, tandis que l’autre désigné PIORPEIDENE 
l'action” d'une cause ‘extérieure. 

' Les”choses notis paroïissent piquantes en rai- 
son dé ce .qué'rioùs somtmes'sensibles : le mal 
que je trouve poignant ; seroit peut-être léger 
pour vous. Le trait qui s'émèusse contre lun, 
ae l'autre : ‘le: breuvage qui west pour ce- 

iklà qu'un verre d'eau , est ur Poron pour 
celui-ci. PSE Où 
' Le resseritiment est souvent ps poignant que 
 l'injate n'est pèguanite-Leressentiment'est comme 
Faiguillon resté dinè la plaie; il Fénvenime, l'ir- 
rite ët enflamme: ' 

* L'injure la plus bigtante est ce qu ön mérite: 
le maldé plus poignant est celui qu’on s’est atti- 
ré. Comme on se fait justice dé soi-miéme! : : 

* La’langue malige, qui s'est impunément Es- 
ényée sur les foibles ; en devieñt:si piquante et 
si bardie, qu'élle’ ‘sémble chercher “sa peine, 
core l’abeillé: sa:moôrt. L'edvie, qui se nour- 
rit du'mal-qu'éllé: fait , eir -devient plus poi- 
ghante et plus' avide , comme le faim ` iqui nese 
tepait que de Armée. RL 
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* …{ aN Pis, Pire. 


Comment oser dire -qu'ane nation éclairée 
tombe dans la méprise étonuante de prendre un 
adverbe pour un adjectif! J'ai beau repasser 
dans mon esprit la preuve qu'on est tombé. 
dans cette erreur inconcevable, je crains tou- 
jours de m'étre fait illusion. : > : 

Cherchez le mot pis, vous le trouverez par- 
tout qualifié d’abord d'adjectif comparatif. Je 
l'ai cru sur la foi de l'autorité je pourrois dire 
. sur là foi publique. Mais en tâchant de dé- 
couvrir une différence entre pire et pis, ad- 
jectifs, je n'ai pu reconnoitre dans ce dernier: 
qu'un adverhe : je ne dois point le dissunuler,. 
et je proposerai mes doutes en les soumettant 
au jugement de nos maîtres. . s ; 

Si pis étoit adjectif , il seroit, du moins. 
quelquefois, joint à un substantif, puisque c’est, 
là l'office a de l'adjectif. Or ìl ne l'est ja- 
mais; du moins je ne le trouve dans aucun: 
exemple à citer. On ne dira pas qu'il n’y a pis: 
sourd que celui qui ne veut pas entendre: on 
ne dira pas, un remède pis que le mal: on ne 
dira pas qu'un malade est dans un pis état. 
qu'il n'étoit, etc.; c'est toujours pire que vous 
joignez à un substantif. + . > T 

On suppose que pis gst adjectif: dans les. 
phrases suivantes : IZ my:a rien qui soit pis 
que cela: Ce que j'y trouve depis.: I] ne me: 
sauroit rien arriver de pis. Or ces exemples 
ne prouvent rien. Pis est : adverbe. dans: ces. 
phrases , comme mieux ‘dans celles-ci 3 Iwy 
a rien qui soit mieux que cela: ce'quej'y:irouve: 
de mieux, etc.: Pis est l'opposé de mieux, et il 
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se place de même dans les mêmes cas, comme : 
adverbe: pire est l'opposé de meilleur, et il 
s'emploie de même seul, comme adjectif... : 
-> Pis adjectif auroit un féminin; car ce mot 
ne sauroit être des deux genres: seroit-ce pire? 
Mais pire est pire, mot des deux genres ; et il 
ést ridicule de supposer qu'un adjectif qui est 
masculin et féminin , ait encore, on ne. sait 
pourquoi, un autre masculin. Pire est le latin 
pejor,. des deux genres, comine meilleur, mee 
lior: pis est l'adverbe pejüs , formé du neutre 
pejus , comme ' mieux est melius , du ‘neutre 
melius. Le 
Pis est adverbe; on en convient: or, s'il n’est 
point de cas où il ne puisse étre reconnu pour 
adverbe, comme mieux, il n'est que cela. Ainsi 
pire n’est qu'adjectif comme meilleur ; c'est un 
point convenu: il n'y a que le peuple qui dise 
tant pire, de mal en pire, etc. Pis signifie plus 
ral ;: et pire, plus mauvais. ; 

- Je'sais que pis et pire s'emploient substan- 
tivement et dans le degré superlatif, mais ce- 
lui-ci comme adjectif, et celui-là comme ad- 
verbe. On dit le pis, comme le mieux ; et le 
pire, comme le meilleur. Dans ces manières 
de parler elliptiques, pire suppose un substan- 
tif sous-entendu dont il exprime la qualité et au- 
quel il se rapporte: pis suppose un verbe sous- 
entendu dont il modifie l'expression. 

- Le:pis-, le pis du pis, qui pis est, se qu'il 
y: a de pis., le pis .aller, toutes ces loeutions 
ét autres semblables annoncent par le mot pis 
ce qui est, ce qu'il y a, ce qui arrive, ce qui 
se fait de plus mal. Pis qualifie l'espèce d'ac- 
tion ou d'existence qui seroit exprimée par le 
: verbe sous-entendu., On fait du pis qu'on pent, 
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quand on fait aussi mal ou autant de mal 
qu'on peut, comme on fait du -mieux- qu'on 
peut. L'un prend les choses au pis, aussi mal 
qu'il est possible, tandis que l'autre les prend 
bien, ou en bien. autant que. cela se. peut. Ce 
que vous trouvez, de pis, est ce qui vous..pa- 
roit étre plus mal, ce qu'il ROME arriver de 
pius mal. 

Pis désigne adverbialewent comme plig mal 
le pire état; le pire événement; ainsi que mieux, 
quand on dit le mieux ;. désigne le meilleur état, 
la meilleure action. , <» 

Le pire réveille toujours l'idée d'un substan- 
tif, par lequel vous expliquerez votre phrase, 
Qui choisit prend ‘le pire, c'est-à- dire le plus 
mauvais parti: l'objet le. plus. mauvais. Ïln'y 
a point de degré du, médiocrg au pire ,, c'est- 
à-dire entre le degré médiocre ou moyen, et 
le degré pire ou le plus. bas Tonjours le pire 
se rapporte à un mal ou à. un autré substan» 
tif équivalent et” suffisamment indiqué; et c'est 
le pire:ou le ‘plus”grand des: maux comparés. 

Tout rentre ainsi dans: ja régle ; et il ne reste, 
ni bizarrerie , ni Mr Pau ni ‘difipulté, 
ni synonymie: , 

r De pes, pied, dit M. de Gébelin, les Latins 
firent pessim, aux pieds, ‘au fond, en bas; de 
pessum, pessimé, très-bas , irés-hontenx, tréss 
mal; et nous en avons fait pis, mal, trés-grand k 
mal (ou plutôt érer-mal). Ils ont tait aussi pejor 
plus mauvais, plus méchant, plus honteux; et 
de là noire mot pire. Ainsi ce “profond Etymolo= 
giste tire pis: d’un adverbe , et pire d'un ad- 
jectif. he co 
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. Pitié | Compussion, Commisération. 


Pi èst, ainsi que bi, imitation du bruit qu'on 
fait en buvant, en téttant, en suçant. De là le 
celte piw, mamelle, sein, lait ; ; le grec pipizo, 
tetter, et epios:, doux ,' bienfñisanit; le latin 
pius, bon, doux, tendre, et pietas, pitié, pié- 
té. La pitié ouvre #oh' sein aux malheureux; 
ils y puisent des sécèurs, comme l'enfant dans 
le sein de sa mère: c’est une sensibilité ou plu- 
tôt une bonté tendre et secourable : Fléchier la 
définit une tristesse imélée d'amour pour ceux 

qui souffrent. 

De pat, ce à quoi lof est ne ce qu'on 
éprouve,’ vient? le grec rag ‘affection, impres- 
siün, émotion; d'où le : Jatin pati; pâtir, souf- 
frir i'èr pasito ; : pâssio#, affection ; d'où nos 
mots pátir compatir ‘passion, compassion. La 
compassion: nous fait Soûüffrir avec, (cum, com) 
fes autres et dé‘leurs''manx; c'est proprement, 
. dit Pope dans'så Théorie dès Passions, la peine 

qué nous resseritons ‘des souffrances d'autrui ; 
c'est l'émotion qui ;''eausée parles signes de la 
douleur, nous la fait actuellement partager. 
‘De wiës ,tmal malheur; misère, sont formés 
es mots lat, -misereré et miserari: misereri signi- 
fie avoir pitié; ‘étre'touché du sort des miséra- 
blebs; et misefäri; leš plaindre, leur marquer 
de la sensibilité. "MÆ$eratur is; dit Festus, qui 
äliéna mala conqueritér: : La: commisér ation est 
de déplorer les maux d'autrui, de méler ses plain- 
tes à celles des misérables, de pleurer avec ceux 
qui pleurent, etc. 

La pitié est proprement la qualité de l'ame, 
qui dirige sur les malheureux le sentiment de la 
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bienveillance ou plutôt dela charité universelle. 
La compassion est le sentiment de pitié actuel- 
lement excité dans lame par des malheureux 
dönt la douleur nous frappe droit au cœur. 
La commisération est l'expression sensible d'un 
vif intérêt qui excité dansil'ame par la compas. 
sion, $e répand Xur les matheureux avec plus 
ou moins d'effet.. i 
. La pitié résulte d'une correspondance générale 
établie dans la constitution et l’organisation des 
êtres sensibles ; en vertu de laquelle, si vous fai- 
tes résonner dans les uns les cordes de la dou- 
leur, vous les ébraniez dans les autres. . Chèque 
homme, dit Montaigne, porte la forme entière 
de l’humaine condition. ‘Ła compassion est Vef- 
fet actuellement produit dans'ce système d'har- 
monie ‘par: le seul mouvement imprimé à une 
touche, et non, comme le dit Pope, l'effet 
d’ane ïmäapination qui s'élève par degrés de 
l'idée vive-au sentiment réel de la misere des 
autres hommes: l'ame: est émue, avant:que Tis 
Méginakon travaille ; aussi les bêtes donnent« 
elles des signes sensibles de compassion. La 
commisération; en‘vertü du nrouvement commu 
niqué, forme un-accord harmonieux par lequel 
lès ames se répondent les ariès aux autres, et 
la voix de l'attendrissement se mêle avec celle 
de la souffrance : un cri de plainte excite une 
äcclamationt, "2". =." 
La pitic, reconnue dans l’homme, même par: 
les détrécteurs de l’espêce humäaitie, tels-quiel'Auc 
teur 4 la fable dés-Aheilles, est la source natus 
telle dés vertus sociales qu'ilés’obstinent à lui dise 
puter: distinguée de la pure sensibilité par une 
activité quelquefois - héroïque:, élle mène à la 
bonté, l'humanité , à la tendresse „à la clémence, 
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à lä bienfaisance, à la'génerosité, à charité, àla 
piété même qui n'est qu’un amour respectuenx, 
Qui ressent le mal d'autrui, lui veut du bien, en 
éçarte le mal, et jouit du bien qu'il lui fait. La 
compassion semble d'abord n'étre qu'une qualité 
passive. La compassion de la plupart des hommes, 
dit un célébre oratenr, n'est que dans les sens: 
ils sont émus par les objets, et ne peuvent refuser 
ce ressentiment à la nature : äinsi Charron dit, 
L 1, c. 59, etl. 3, c. 30, que c'est une passion 
d'ame foible, une sotte et feminine pitié qui vient 
de mollesse d'ame émue , et loge voloritiers aux 
femmes, aux enfans, aux hommes méclians et 
cruels (car ce sont des lâches), Oh! sans doute, 
il yaune compassion stérile et barbare qui tient 

lus de la sensibilité que dela pitié, et qui nous 
Et éviter les malheureux ponr nous faire éviter 
une sortede souffrance: c'est alors la passion forte 
Qui triomphe d’une passion foible; c'est l'amour 
exclusif de nous-mêmes qui nous endurcit contre 
`- Lpitiéqui voudroitnous attendrir. Mais les mow 
vemens naturels de lacompassion n'en pont pas 
moins en eux-mêmes des impulsions d'une pitie. 
secourable; et d'abord elle se change en.commi- 
‘fération; et la commiseration. témoigne aussitót 
par des plaintes:et.des pleurs un intérêt. tendre 
pour les misérables;:et cetintérét prometauxmr 
sérables déjà soulâgés, tous les secouxs.d’une pitié 
bienfaisante et même généreuse; et au. défantdes 
grandas bienfaits, les conbolatians,eles opnseils, 
les-soins, les amis , les protections sontentantde 
ressources. qué la çemmisératipn. laisse. pour le 
soulagement des malheureux, comme l'observe 
J}. J.. Rousseau. >: :... MER ee Re 
: La pitié, dit l'illustre Autpñr des Réflexions 
morales, eat un sentiment de gAs. proprés maux 
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dans autrui : oui, sans douté; màis est-ce par unè 
habile prévoyance que nousdonnons des secours 
aux autres, et dans la vue qu’ils nous les rendent? 
Nos sétvices ne sont-ils que des biens anticipés 
que nous nous faisons à nous-mêmes? Eh! la pi- 
tié, si elle n’exclut pas un retour sur soi-même’, 
ne prévient-elle pas sans cessé la réflexion ? Un en- 
fant attaqué par un bête féroce, jette des cris 
perçans; l’homme sensible l'entend, le voit, vole, 
l’arrache à la dent meurtrière, et dispute ensuite 
sa proprevie. Homo sum, je suis homme, Voilà 
tout le secret de la pitié. Maiïsilest vrai que nous 
ne ressentirons les maux d'autrui qu'autant que 
nous les aurons soufferts ou que nous serons expo: 
_ sés à lessouffrir. Comment notre compassion se- 
roit-elle excitée par un mal si étranger pour nous 
quenousn'en avons pas l'idée? Comment nous 
mettrions-nous à la place de celui qui souffre, 
quand nous ne concevons ni ce qu’il séuffre, ni 
même qu'il souffre? Malebranche observe que 
rhomme souffrant qui ne changeroit ni d’air ni 
de contenance , n'inspireroit aucune compassion; 
et les manxquise manifestent le moins, sont ceux 
dont nous sommes le moins touchés. Heureusé- 
ment nous passons assez généralement dè bonne 
‘heure par l’école du malheur; etàlafin', les plus 
malheureux d'entre nous, ce sont ceux qui, n'y 
ayantpoint été instruits, sont devenus aussi incs- 
pables de supporter leur malheur propre; qu'ils 
sont insensibtes au malheur d'autrui, Îlsn'entent 
dront pas alorsun cri de’ commisération; pâs ünè 
larme pour adoucit leur sort: ou s'ils éprouveht 
les douceursde là commisération, s'ils éprouvènt 
une compassion indulgente, s'ils éprouvent anè 
pitié Bénéreuse de la part des ames’ sensibles et 
nobles, ‘cétté épreuve feih léur désespoir rau sexe 
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timent de leurs mauxprésens sejoindrà l'horreur 
de leur vie passée. = PRE — 
-~ „_ La pitié est douce, dit J. J. Rousseau , parce 
qu'en se mettant à la place de celui qui souffre, 
ou sent pourtant le plaisir de ne pas souffrir 
commelui. Elle est douceencore par le bon témoi- 
gnage que la conscience nous rend, et par lare- 
compense que la vertu porteavecelle. Montaigne 
dit qu'au milieu de la compassion nous sentons au- 
dedans je nesais quelle aigre-douce pointe de vo- 
lupté maligne à voir souffrir autrui : cette maligni- 
té n’est qué de l’'amour-propre quis’enorgueillit de 
l'humiliation des misérables. Les malheureux se 
cherthent les uns les autres, ets'attachent lesuns 
auxautres, mais moins pour se soutenir mutuel- 
lement que pour disputer de malheur, ou pourse 
consoler par l'aspect d’un malheur plus grand; 
plaisir qui n’a pas plus en lui-même de malignité 
que celui de n'éprouver soi-même aucun mal. 
Aussi dans le concert de leurs plaintes, vousn'en- 
tendez guere celles de la commisération; on ré 
serve sa sensibilité pour soi, c'est soi qu'on 
plaint; il n'y a que l'ame ferme et généreuse qui, 
oubliantses propres maux, se livre taute entière 
à la convmisération; elle ne se plaint pas, elle 


nous plaint. PRE. 

La pitié nous conduit naturellement au grand 
précepte de ne pas faire aux autres.ce que nous ne 
yondriqus.pas qu'on nous fit: elle nons apprend 
par sentiment ce que la raison démontre à la ri- 
gueur, que l'intérêt de chaçun est celui de tous, 
et que l'intérêt de. l'humanité est celui de chacun. 
La compassipn ou la pitié appliquée à des cas par- 
ticuliers, fournit de si fortes preuves de çes vé? ` 
- rités, qu'elle va jusqu'à désarmer l'ennemi furieux 
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xemx de sauver sa victime suppliante que de l'ime 
.moler à sa colère. Voyez Marcellus, considérant 
ee peuple infortuné qu’il vient d’écraser et d'en- , 
sevelir sous les ruines de Syracuse ; il frémit de sa 
gloire, etilen est puni comme d'un grand erime 
par les larmes améres et intarissables d’une com- 
. miseration stérile et désespérée. , ae 
Comme la pitié vient à l'appui de la raison, la 
raison vient à l'appui de la pitié; et la raison nous 
apprend que la vraie pitié, subordonnée à la jus- 
tice, s'intéresse plutôt pour l'humanité que pour 
l'homme, pour l'espèce que pour l'individu; et 
que la pitié pour les méchaus est une barbarie. 
Ainsi les livres saints nous défendent d’avoir pitié , 
du pauvre en jugement: il appartient à la Justice 
à qui l’ordre social appartient. Mais le jugement 
.-une fois prononcé par la loi, que la compassion 
la plus tendre, la plus miséricordieuse , la plus 
consolante préside à son. exécution : frappez 
comme si vous ne frappiez qu'à regret; et ne 
multipliez pas autour du supplice tant de tonr- 
mens qui ne font haïr. que les bourreaux qui 
semblent s’y complaire. A ce spectacle d’une: 
cruauté recherchée et insatiable, la commiséra- 
tion publique éclate en ‘faveur de la victime: 
on pleure sur celui qu’on auroit presque im- 
molé soi-même ;'et au lieu de l'horreur du 
crime , vous n'avez inspiré que l'horreur dû 
supplice et. de votre justice criminelle. La jus- 
ticé n’est pas d’être cruel; il faut le dire, puis- 
qu'on l’a tant oublié. RTE hair 
L’Aréopage, par un raffinement de justice, ab- 
jure avec la pitié, la raison, pour condamner à la 
mort un enfant qui a crevé les yeux à son oiseau, | 
Et l'on cite ; et l’on approuve, et l'on célèbre cette 
atrocité iniseñsée! Et qui? les. hommes les plus 
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i éensibles, les plus bienfaisans (1)! Ah! qu'ils en- 
tendent les cris d'in enfant, émus de la compas- 
sion la plus tendre et la plus vive, ils iront le 
soustraire méme au châtiment paternel: füt-il 
coupable ? ils savent que lá. peine. d'un enfant 
n'est que d'étre corrigé, et qu'envers un enfant 
l'indulgence est ‘justice. Æt si ces hommes res- 
ectables , mais abusés, avoient été les témoins 
du supplice de ce malheureux Athénien, je le 
‘demande à leur cœur , n'auroient- ils éprouvé 
| qu’une 
- Q) Voyez l'Esprit des lois, l. V. c 19. Ainsi, dans la 
crainte d'être séduit par sa sensibilité, on &’en dépouille pour s'a 
bandonner aux idées rigoureuses de la justice, et l'on devientim- 
pitoyable comme la loi: l'imagination, exaltée dans la sévérité de 
‘ces idées, franchit même à la fin les bornes de la justice mème. 
Je ne sais expliquer autrement les éloges donnés à ce jugement 
de l'Aréopage, jugement non moins insensé qu'atroce. Jugement 
insensé ; :car cet enfant n'a su ce qu'i‘faisoit, et celui qui se 
trompe, comme le dit Platon, ne mérite que -d'ètre éclairé: ìl 
n’a su ce qu'il faisoit, et il a cru qu'il pouvoit aveugler son oi- 
seau, lui. qui voyait sa famille, sa nation., les- juges, les prètres 
maltraiter et égorger des animaux jusque sur leg autels: il n'a su 
ce qu'il faisoit, il àa pas su même ce qu’il avoit fait, parce qu'il 
n'a pas entendu l'oiseau se plaindre et avertir ssa compassion : il 
n'a pas su ce qu'il faisoit, car il étoit enfant, ignorant, inconsi- 
déré, pétulant, étourdi, défaut de l'âge. Jugement atroce; car il 
est atroce d'ôter la vie à un homme pour. venger les’ yeux d'un 
| oiseau ; : "ou de punir une faute comme le plus grand des crimes ; 
car il-est atroce de punir ainsi dans un enfant ce qui n'auroit pas 
même été légérement puni dans un homme fait; car il est atroce 
-de p punir < cet enfant des crimes qu'il n'a pas. commis, sous prétexte 
que son Caractère le porte au cime; prétexté aussi abominable qu'ab- 
éùrde, qui feroit étouffer tous les enfans au berceau, et qui fait 
Sommettre ùn crime bien avéré en vertu d'un soupçon que ce crime en 
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giüne vaine commisération? leur ame indignée 


etrévoltée auroit fait trembler l'Aréopage, et l'en-. 


fant auroit vécu. 
Plier?"Ployer. … 


Vaugelas a très-bien observé que ces mots ont 
deuxisignifications fort différentes: mais on n'a 


‘pas voalu l'entendre; et plier a pris, presque par- 


tout, la-place de ployer, sans toutefois l’exclure 
de la langue ; car de bons écrivains , et sur-tout 


les poëtes, ploient encore des choses que la foule ` 


n’a aucune raison de plier. | 
- Tout le monde sait, dit Vaugelas, que plier 


veut dire faire des plis ou mettre par plis, comme 


plier du papier, du linge; et ployer signifie cé- 


der, obéir, et en quelque façon succomber, 


tomme ployer. sous le faix , une planche qui 
ploie a force d'être chärgée. Mais comme on a 
dit aussi’ plier pour céder ou obéir , ployer. a 
páru dés-lors inutile. Remontons-plus haut;-et 
en fixant, s'il se peut, la différence capitale des 
deux termes, rendons-la si sensible, -qu’elle.se 
trouve facilement dans toutes les acceptions, et 
jusque dans leurs applications aux mêmes ob- 
jets: c'est le seul moyen de remettre les choses 
à leur place. | à 


f 


- Pel, boule; s’est changé en ple, pli, plo, pla, | 


d'où plier, ployer, en celte pelig, en grec pleko; 
en latin plica, plecto, en allemand biegen, en an- 
Blais laite, ewxespagnol plager , efital. piegar, 
etc, Ployer, souvent prononce pléyér’ rappelle 
Particulièrement l’idée première dé boule ou de 
pel-oton, de courbure ou d'arc; et plier exprime 
 Proprement celle de pli ou d'application d'une 
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partie sur une antré; de rendoublement ou d'ar- 
rangement en double. Ces idées très - distinctes 
expliqueront toute l'énigme + 

Au propre, plier, c'est mettre en double ou 
par plis, de maniere qu’une partie de la chose se 
rabatte sur l'autre: ployer , c'est mettre en forme 
de boule ou d'arc, de manière que les deux bouts 

. de la chose se rapprochent plus ou moins. On plie 

à plat; on ploieen rond. Personne ne contestera 
qu'on ne plie de la sorte: la preuve que c'estainsi 
qu'on ploie, est dans l'usage général et constant 
d'expliquer ce mot par ceux de courber et de flé- 
chir. Plier et pioyer diffèrent donc comme la 
courbure du pli. Le papier que vous plissez, vous 
le pliez ; le papier que vous roulez, vous le ployez. 
Cette distinction fort claire démontre l'utilité des 
denx mots. De CS UE En SX 
. On avoit plié ce que vous.dépliez: on avoit 
ployé te que vous deployez. Déployer est-il un 
mot inutile, et le confondez-vous avec déplier ? 
Pourquoi donc abandonner ployer oule confon- 
dre avec plier ? Vous ne pliez ni ne dépliez\l'éten- 
dard que vous roulez ou déroulez, vous le ployez 
et déployez. | op i 

Plier se dit particulièrement des corps minces et 
flasques, ou du moins fort souples, quise plissent 
facilement et gardent leur pli: ployer se dit par- 
ticulièrement des corpsroides et élastiques qui flé- 
chissent sous l'effort et tendent à se rétablir dans 
leur premier état. On plie de la mgusseline; eton 
ploieune branche d'arbre. Quand je dis particu- 
liérement, je ne dis pas exclusivement et sans ex- 
ception. ME ur 


L 


* J'ai dejà remarqué que nous disions plier 
dans.le sens de ployer, courber, fléchir, ou de 


à 
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céder ; et ce n'est pas sans raison, lorsque la chose, 
 enployant , forme un pli, un coude, un angle. 
Ainsi on dira fort bien plier comme ployer le ge- 
nou, le bras ( contre le sentiment de Vaugelas), 
parce que le bras et le genou ployés forment un 
vrai pli, le plidujarret ; le pli du coude , comme 
l'on dit. Mais à proprement parler, commele dit 
ce grammairien, un bâton, une épée ploient .et 
ne plient pas; car ils ne font que décrire un arc 
ou fléchissent, etils tendent à se rétablir dans leur 
état naturel, tandis que les objets pliés restent na- 
turellement comme on les met. On dira doncqu'il - 
vaut mieux ployer, et non plier, que rompre, 
par la raison que les corps qui rompent sont dés 
corps durs et roides qui résistent et refusent de 
sortir de leur état naturel. | 
Dans tous ces cas plier dit un effet plus grand, 
‘plus marqué, plus approchant du pli rigoureux, 
que ployer. Ainsi dans une génuflexion profonde, 
vous pliez le genon; il faut le ployer pour mar- 
cher. Pour marquer qu'une personne ploie. beau- 
coup le corps, sans pouvoir se relever, on dira 
qu’elleest pliéeen deux. Si vous voulez absolu- 
ment qu’une épée plie, quoiqu'elle ne fasse en 
effet que ployer, ce sera lorsqu'elle pliera, comme 
on dit, jusqu'a la garde. Sous le fardeau qui fait 
ployer un homme fort, l'homme foible plie: Une 
armée ne fait que ployer, tant qu'elle résiste et 
s'efforce de reprendre sa place, sinonelle plieou 
s'enfonce, ilneluirestequelaretraite. Ainsi donc 
au figuré, il suffit de fléchir, de foiblir, de mol- 
lir pour ployer; on plie, quand on ne sait plus 
que céder, obéir, succomber. 


*- Plier et ployer emportent quelquefois une 
idée secondaire d'arrangement avec une fin ou 
| | | 31* 
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une destination particulière. Le marchand plie sa 
marchandise pour en diminuer l'étendue; car en 
la dépliant, il étend: il ploie sa marchandise 
our la soustraire àla vue; car enla déployant, 
il l'étale. On plie du linge; afin de le placer com- 
modément et de le conserver propre: onle ploie 
pour le renfermer et lemettré à part ou à couvert. 
Ployer est le contraire de déployer: or déployer 
signifie développer, exposer au grand jour, met- 
tre en spectacle, faire parade; et c’est selon cette 
idée qu'on dit déployer ses talens, ses charmes, 
son éloquence, ainsi que des voiles, des en- 
seignes, etc. Déplier n'a point ce faste et ce 
dessein; ainsi plier n’a point de rapport. 

Quoi qu’il en soit, en fait d'arrangement et 
d'ordre, on ne doit encore dire plier que des 
choses qui se mettent en plis, ou bien par 
lits et par couches, semblables à des plis, tel- 
. Jes que des nippes, des toiles, des vétemens, 
-des étoffes: ployer convient mieux à ce qui se 
met en paquet, en bloc, en peloton, de ce qui 
se roule, s’enveloppe sans avoir besoin de plis. 
Un marchand de drap plie sa marchandise: un. 
marchand de porcelaines ploie la sienne. 


Le Point du jour, la Pointe du jour, 


SOK 

Costat ‘demandoit à Voiture s'il falloit dire 
le point ou la pointe du jour? Voiture lui ré- 
pondit, le point du jour ou la pointe du jour; 
“vous en userez comme il vous plaira, et selon 
l'humeur où vous serez. Balzac fit la même ques- 
tion à Chapelain; et celui-ci prononça que le 
point du jour valoit beaucoup mieux; et qu'il 
ne falloit se servir de la pointe du jour que dans 
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le style familier, et en y ajoutant le mot petite: 
c'est ce qui s’observe communément. Ménage, 
en préférant le point du jour , pense, avec raison, 
que , dans le discours familier , on peut fort bien. 
dire: la pointe du jaur sans épithète. L'élégant 
Abbe de Vertot n’a pas craint que cette derniére 
locution déparât la noblesse de l'histoire: il dit, 
dans la description du siége de Rhodes, que 
les Turcs; dês la pointe du jour, redoublérent 
leurs batteries, etc., 

Pour juger entre ces deux manières de parler, 
il faut en connoître la valeur. Le point et la 
pointe du jour différent naturellement entre eux 
çomme le point et la pointe. Ainsi le point et 
la pointe du jour s'accordent à désigner le plus 
petit jour, par la raison que le point et la 
pointe désignent ce qu'il y a. de plus petit. 

Le point est la plus petite division de l'é- 
tendue: la pointe est le plus petit bout de la 
chose. Le point du jour est le premier et le plus 
simple élément de la journée qui cominence à 
courir: la pointe du jour est la première et la 
Le légère apparence du jour qui commence à 
uire: Le jour est la clarté répandue dans le. 
monde; la journée est la succession des temps 
renfermé dans la durée du jour: or la pointe. 
est au point, comine le jour à la journée. 

Je m'explique. La pointe fait le point ; la 
pointe de l'aiguille fait le point de couture, un 
ouvrage: la pointe du jour fait le point du jour 
ou le commencement du temps que dure le jour. 
La pointe fait partie du corps; le point en est un, 
ouvrage distinct. La pointe du jour est le premier 
rayon du jour qui commence à poindre. ou à. 
percer les ténèbres, c’est la naissance du jour: 
le point du jour est.le premier instant qui coms 


- 
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mence à marquer la division dés époques diffé- 
rentes de la journée ou du jour considéré dans 
sa durée, c’est l'origine du temps. Le point du 
Jour est le commencement de la durée, comme 
le midi en est le milieu: la pointe du jour est 
le commencement de la clarté, comme le grand 
jour en est la plénitude ou l'éclat. 
_ Le propre du point est de marquer et de di- 
viser; et c’est ce que fait le point du jour, qui 
marque et divise le temps. Le propre de la pointe 
est de poindre et de percer; et c'est ce que fait 
la pointe du jour qui perce et luit à travers l'obs- 
curité. à 

Le point du jour est très-bien dit pour mar- 
quer le commencement de la durée du jour; 
car le mot point se prend souvenitpour l'instant, 
le moment, le temps précis d’une chose: on dit 
sur le point ou au moment de partir; une chose 
vient à point ou au temps propre; vous arrivez 
à point nommé ou au temps precis, La pointe du 
jour est une treés-bonne manière d'exprimer un 
petit commencement. d'apparence; car le mot 
pointe désigne toujours quelque chose d'aigu, de 
piquant, de perçant, de fin, de subtil: aussi 
poindre (piquer, percer) se dit - il proprement 
du jour qui coinmence à paroître, ainsi que de 
l'herbe qui commence à pousser; ‘et l'on dit 
également que le jour, la clarté, ün rayon de 
lumiere, percent à travers l'obscurité, les nuées, 
les corps transparens. Une pointe se dit aussi 
pour un peu; et la pointe du jour n’est qu'un peu 
de lamière  / gs 

' Ily a donc une différence ‘bien sensible entre 
ces deux locutions; et vous n'avez plus à ba- 
lancer sur l'emploi propre que vous devez en 
faire. Ainsi, quand nous parlons de l'époque ou 


D | 
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de l'emploi du temps, nous disons le point du 
jour: nous dirons la pointe du jour, quand il 
. S'agira de distinguer le degré ou l'effet dé sa 
€larté, L'’observateur se lève avant le point du 
jour pour considérer la petite pointe du jour. Vous 
partez au point du jour, à cette époque; et vous 
marchez à la pointe du\jour, ou à la clarté du jour 
haissant. Vous mesurez le temps parle point du 
jour: la pointe du jour vous fait distinguer les 
objets. | | ut ee 
On dit la petite pointe du jour, etnon le petit : 
point. Le point est ordinairement censé n'avoir 
point d'étendue; le point du jour est donc te- 
gardé'comme indivisible : la pointe au contraire, 
a plus ou moins de longueur et de grosseur; 
et c'est une raison pour dire la petite pointe 
du jour. HU LE A | 


Poltron, Lâche. 


L'abbé Girard dit que le /éche recule et que 
le poltron n'avance pas, ilaraison, maissonap- 
plication est commune aux deux, et cé n’est 
pas par uù simple jeu de mots et des traits in- 
signifians qu’on peut le distinguer. - 

Läche est une expression figurée, qui garde 
sa force; non - seulement c’est manque d'é- : 
nergie, mais c’est l'incapacité de tension. Le 
péril effraie tellement l'homme /éche, qu’il ne 
‘conçoit méme pas FPidée de la résistance. . 

: Poltron est , selonles uns, lellypse de Pollex 
truneatus , pouce coupé (moyen dontseservoient 
ceux qui eraignoient d'aller à la guerre) selon 
d’autres c’est. Fallemand: polster qui signifie 
oreiller, parce qu'on suppose que lepoltronaime 
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à rester au lit. La primière étymologie me pa- 
toit plus naturelle, d'autantqueé l'usage l'a pour- 
ainsi-dire consacrée, en donnant le nom de 

oltron aux oiseaux de proie auxquels on coupe 
Fongle du doigt de derriere. | , 

Poltron est celui qui craintle danger, qui se 
laisse. aller à la peur. Il diffère du lâche en ce 
que celui-ci n'ose ni reculer, ni se servir 
de ses armes, et que le poltron, qui n'est 
qu'intimidé, met tout en usage pour se sau- 
ver. SE RE 
: Le lâche tombe, s'abandonne et se laisse 
achever. Le poltron dori l'oeil ouvert, il fuit, 
il craint le bruit et la guerre, mais s’il est forcé, 
il se bat et se bat bièn; aussi, dit-on, qu'il 
ne fant pas le révolter; au lieu que l'épée du 
lâche ne fit jumais de mal. este À 

Le láche regarde les objets avec un micros- 
cope et reste pétrifié à l'aspect d'un Ciron. Le 
poltron ne voit qu’à travers un verre à facettes, et 
saitéviter les dangers que son imagination multi- 


_plie. N'espérez rien du premier, mais le second 
west pas incapable de bravoure; pour éviter 


un danger, il brave un péril, qu'il n’a pas eu 
le temps d'envisager. Le lâche ne peut pas être 
tendu, c'est par caractère, . c'est par vice de 
‘constitütion; le poltron a plutôt à se plaindre 
de ses sens; c'est ,. disent-les Italiens, un pou- 


lain que le bruit effraie. .: 


La léchete suppose l'abandon absola du de- 
voir, l'incapacitė de le remplir ; la poltronerie, pré- 
voyance trop inquiète, n’est quelquefois qu'un 


_exces de prudence, au lieu que l’autre est l'excès 


de foiblesse. Par l'abandon de l'un vous jugerez 
de la lächeté, par sa prévoyance outrée, vou 


| jngerez de la poltronerie de l’autre, - ~ 
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Ces deux qualifications sont toujours prises en 
mauvaise part; celle de lâche. infiniment plus 
fâcheuse, conserve toujours la force de son ori- 

gine, sans jamais être modifiée. . 

`  Läche se dit non-seulement des individus, 
mais des nations, et des corps. La mollesse, 
le luxe, le climat énervent et dégradent les 
hommes, c’est uné cause physique, qui dé-: 
tend jusqu'aux ressorts de l'ame. 

Par láche ou lächeté, on caractérise l’indivi- 
du ; on embrasse pour-ainsi-diretoutes les actions 
de sa vie; poltrona un sens moins étendu , et ne 
s'applique qu'à certaiñes circonstances On 
rit quelquefois d’une poltronnerie, mais non pas 
d’une lécheté. Celle-ci est vice, et l’autre n’est 
qwan défaut. | 


` Pontife , Prélat, Evéque. l 


Pontife, qui fait ou dirige les choses sublimes, 
les choses saintes, celle de la religion. Plusieurs 
savans ont cru, avec Varron, que le mot 
latin Pontifex signihoit faiseur de pont; et que 
les Pontifes romains étoient ainsi appelés, 
parce qu’ils avoient présidé à la construction et 
à l'entretien du pont Sublicien: comme si ces 
ministres sacrés n’avoient point eu de nom avant 
d'être chargés de cesoin; et comme si leur nom 
avoit pu être tiré d’un soin étranger à leur mi- 
nistère, plutôt que de leurs fonctions propres, 
de ces sublimes fonctions. D'autres disent avec 
Scævola, que Pontifex, formé de pontis et de 
facere, signifie celui qui peut faire des sacri- 

ces: pourquoi des sacrifices? comment cette 
idée. est-elle exprimée dans le mot Pontife? 
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, C'est ce qu'il falloit expliquer: car s'il est vrai 
que les Pontifes.seuls avoient le droit d'offrir 
des sacrifices, ce n’est pas à dire que le mot 
porte en lui-même ce sens. Il falloit donc ob- 
server què pot, potn en grec, pont en latin, 
désignent l'élévation , la grandeur, la puissance, 
les choses élevées, vastes, vénérables, célestes. 

Le grec potniades signifie mot à mot choses su- 
blimes , et désigne des choses célestes ou divines: 

le latin pontifex qualifie l'homme chargé des 
choses sacrées, puissant en matière de religion, 
chefreligieux. Le Pontife, dit Cicéron, préside 

. aux choses sacrées. ER 

Prelat, qui est élevé au-dessus des autres, 
placé dans un haut rang, distingué par sa place, 
selon la valeur du latin Præ-latus, qu'il nous 
aplu d'appliquer à l'ordre ecclésiastique exclusi- 
vement à tout autre. Ce mot revient au Præsul 
des Latins, celui qui mène la bande, la troupe, 
la procession, la danse ( des Prêtres Saliens ) ; 
et à l'/ntistes des Phrygiens et des Grecs, qui 
étoit le premier prêtre du temple, à la première 
place, devant les autres. Il y a dans l'Eglise 
deux ordres de Prélats: les Evêques forment 
‘le premier: le second est composé d’abbés, 
de généraux d'Ordre, de doyens, etc. qui ont 
des droits honorifiques, tels que celui de porter 
Ja crosse et la mitre, etc. A Rome, les ecclé- 
siastiques qui ont le droit de porter l'habit vio- 
let, s'appellent Prélats. Le Prélat est distingué 
par la supériorité et par des honneurs. 

Evéque, espèce de magistrat qui, par une 
consécration ou destination particulière, exerce 
une jurisdiction, et veille au gouvernement d'un 
district, d’un diocèse. C’est le grec sricxoroc, lat. 
Episcopus, inspecteur, surveillant, intendant; 
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mot dérivé de sp, spc , regarder, considérer ; 
spéculer , être spectateur, inspecteur. L'Evêque, 
chez les Athéniens, étoit un magistrat delégué 
pour visiter une province, inspecter l’adininis- 
tration , veiller au maintien ou au rétablissement 
de l'ordre. Arrien donne ce nom à des espèces 
de Missi dominici, employés , dans l'Inde, à 
s'instruire de l'état des choses dans les provinces, . 
pour en faire un fidelle rapport. Chez les Ro- 
mains, l'Evéque avoit l'inspection et la police 
du pain et des alimens dans un réssort appelé, 
à la grecque, diocèse. Cicéron dit, dans le Liv. 
n° de ses Lettres a Atticus, que Pompée voulut 
le faire Evéque d'un diocèse de la Campanie. 
Ges fonctions des Evéques grecs et, romains ~ 
indiquent assez les fonctions spirituelles attri- 
buées aux Ævéqgues chrétiens par l'imposition 
de ce nom. | 
Ainsi vous étes Pontife par la puissance et 
par la hauteur des fonctions que vous exercez 
dans l'Eglise: vous étes Prelat par la dignité et 
par le rang que vous occupez dans la Hiérar- 
chie ecclésiastiqüe:'vous êtes Evéque par la con- 
sécration et par le gouvernement spirituel que 
vous avez d’un diocèse. Le pontificat est une 
domination; la prélature, une distinction; l'é- 
piscopat , une charge. La domination du. Pon- 
tife lui donne le droit de commander et de pré- 
sider: la distinttion du Prélat lui attribue la 
préséance: et des prérogatives honorifiques : là 
charge d'Evéque impose le devoir de veiller 
et de pourvoir aux besoins spirituels d’un trou- 
peau. ru 
-Le mot Pontife et ses dérivés réveillent tou- 
jours les idées de grandeur et de prééminence, 
d'une autorité et d'un ministère divin, d'appareil 
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et de pompe dans la représentation. Le mot 
Prélat réveille bien moins dés idées de mi- 
nistere et d. functions, que celles des honneurs 
ecclésiastiques et d'un costume distinctif: ainsi 
la Fontaine a osé dire que l'âne se prélassoit, 
marchant seul devant le meunier et son fils, 
avec une gravité composée et même arrôgante. 
Le mot Evêque et ses dérivés réveillent et ré- 
veilleront toujours l’idée d’une vie pastorale, 
d'une continuelle surveillance, d'un dévouement 
âbsolu au soin des Fidelles, de leur foi, de leurs 
mœurs, de leurs besoins : on est Evéque d'un 
tel diocèse, c'est-a-dire , Pasteur d'un tel trou- 
peau; et jamais des mœurs contraires n’en ef- 
faceron: l'idée. S'il y a des Evéques sans fonc- 
tions, comine les Evégues titulaires des pays- 
infidelles, ils ne sont pas moins appelés à ces 
travaux par leur consécration. | 

Dans le langage ordinaire, le nom de Pontife 
n’est donné qu'au Souverain Pontife (au Pape), 
aux Pontifes de l'ancienne Rome ou autres an- 
ciens, aux Saints ÆEvéêçues dont l'Eglise fait 
l'office : ces cas-là exceptés, Pontife ne se dit 
que dans le sigle relevé, pour désigner un 
Evéque; et ce nom imprime toujours la véné- 
.Yalion. Prelat est de tous les styles, et sur-tout 
du style poëtique qui ne s’accommode pas du 
mot Ævéque: mais ce nom, qui n’exprime ni 
jurisdiction ni office particulier, a quelquefois 
excile la censure qui s’égaie sur l'oisiveté, 
l'inutilité, le faste, l'ambition, les vices. de 
quelques individus de cet. ordre., parvenus, 
. comme dit Boileau, par la brigue aux honneurs, 
- soutenant leur dignité par l’oiseuse con$omma- 
tion d'un ample revenu, et pour toutes vertus 
faisant armorier la crosse à côté d'une mitre, 
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an dos de leur carrosse : ainsi ce nom | n'est 
pas toujoùrs aussi respecté qu'il est respectable. 
Evégue est le nom propre et vulgaire des Pré- 


Jats chargés de la couduite spirituelle d'un dio- - 


cèse: ce’ «nom -honorable distingue de simples 
prêtres l'ordre éminent de ceux qui jouissent de 
toute la gloire et de tous les pouvoirs-du sa- 
cerdoce; (1) et chaque Evéque se distingue des 


(r) Le sacerdoce et la prêtrise désignent, dans les idées de 
la religion, l'ordre et le caractère indélébile, en vertu duquel on. a 
Je pouvoir d'offrir le saint sacrifice de la messe et d'administrer di- 
vers sacremens. Mais avec la simple prérise, on n'a pas le pou- 
voir de conférer les ordres, ni celui de donner la confirmation , 
ni même celui d' exercer, sans ‘une jurisdiction ou sans: une appro- 
bation particulière, le pouvoir de confesser; tandis que cette appro- 
bation est accordée, et que ces deux sacremens sont adrhinistrés 
par l'évêque en vertu d'une consécration spéciale: et c'est ce qui le 
constitue dans Ja plénitude du sacerdoce conféré à l'homme. Le sa- 


cerdoce, dans toute son étendue, renferme plus se pouvoirs et de . 


droits que la simple prétrise. 

.Sacerdoce est aussi un mot générique qui s'applique également 
à tous les genres de prètres , chrétiens , juifs et paiens, au lieu 
que’prétrise n'a d'usage qu'à l'égard des prêtres de la religion 


chrétienne, quoique nous disions les prftres païens ou juifs, 


faute d'avoir adopté le mot sacerdos en même- temps que celui 
de. sacerdotium: d'où il résulte que sacerdoce n'indique propre- 
ment que la consécration au service des autels, et l'office de faire 
les sacrilices et les cérémonies sacrées; et que le sacrement de lOr- 
dre et le caractère imprimé par ce sacrement au prêtre chrétien distin- 
guent proprement la prétrise: “ausi est-ce popom la prêtrise 
qu'on reçoit par l'ordination. ; i 

Enfin, prttrise est le mot vulgaire, et sacerdoce est un: toy 
noble. Dans le sens propre et simple du mot ,\sacerdote exprime 
le ministère et l'office de sacrificateur ou de celui qui fait ou reme 


plit les choses ‘sacrées, en oriental kag g, chag, signifie fête, sacri- 


6ce, offrande; sakar, célébrer, louer; en grec, hagios, saint; en 


sr 
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autres par le nom de la ville où il est censé 
résider. 


* 


Posture, Attitude. 


“Posture, manière dont le corps est mis , posé 
lat. positus). Attitude manière convenable 
d’être du corps, de la'tête, etc. ; c'est'le latin 
‘aptitudo , disposition propre, convenable; mot 
qui, en passant par la langue italienne, a pris 
un + au lieu du p, attitudine. 

La posture est une manière de poser le corps, 
plus ou moins éloignée de son -habitude or- 
dinaire : l'attitude est une manière de tenir le 
corps, plus ou moins convenable à la circons- 
tance présente. La posture , méme la plus com- 
mode, n'est jamais sans gêne, et on en Change: 
 l'attitudg, même la moins ordinaire , est dans 
‘la nature ou la convenance des choses , et on 
s'y maintient; sinon l'attitude devient posture. 
La posture de suppliant est une attitude fort 
contrainte. 

La posture marque la position , et la posi- 
tion est mobile : lattilucde marque la conte- 
nance ; et la contenance est ferme. Une per- 
sonne souffrante ne fait que changer de pos- 


hin sacer, sacré, etc. Quant au mot. prétrise, il a été détourné 
cles son acception primitive pour désigner l'autorité, la supériorité, 
ou un caractère imposant : prêtre est le grec Thé Bus, vieux» 


ancien, ToEOBUTEQOS, très-vieux, très-ancien, très - avancé-en 
âge: de by, vie, et pro, en avant, avancé. Persoune n'ignore 
que, dans toutes les langues, les mots qui expriment la vieiliesse, 
sont devenus les noms de l'autorité , de la dignité, de la préémi- 
nence, , 


| 
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ture : l'homme constant gardera long-temps la 
même attitude. 

On prend des postures et des attitudes : : on 
fait des postures et non des attitudes. H y a de 
la recherche et du mouvement dans les pos- 
tures ; les attitudes sont des manieres d’être 
données. 

La posture est singulière; elle, a toujours quel- 
que chose qui, sortant de la nature ou de l'état 
ordinaire du corps, se fait remarquér. L’'atti- 
turde est pittoresque; elle est l'expression nalu- 
relle du caractere, de la passion, de l’état actuel 
de l'ame. 

Les positions. Forcées, -outrées, bizarres, cel- 
les.de la caricature ou de la charge, s 'appelleront 
des. postures., Les formes nobles', agréables, 
expressives du maintien et de la onenRaees 

s'appelleront des attitudes. | 
©. Ces postures sont au corps ce que les grimaces 
sont au visage: ces attitudes sont au corps ce 
que l'air est à la figure. 

Les baladins font des postures ridicules pour 
exciter le rire: les acteurs prennent des attitu- 
des pour. représenter leur personnage. 

Celui-qui pour marcher prend l'attitude d'un 
dañseur , se met dans une posture ridicule. L’at- 
titude naturelle, convenable. et belle dans la 
danse , n’est qu'une posture affectée , outrée et 
risible hors de-là. ` E 

Les grotesques de Callot s'appellent E A 
comme les indécences de l'Arétin. -Les figures 
naturelles ont dans les tableaux les attitudes con- 
venables à l'action représentée. . 

Posture est le terme vulgaire; attitude est un 
terme d'art, employé par le peintre , le sculp- 
teur; le danseur, etc.. a 
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Enfin la posture embrasse le corps entier; ai 
lieu que l'attitude n'est quelquefois que de cer- 
, taiņè partie telle que la téte. . 

A À 3. E 
~ Poudre, Poussièrè. ` ea 

Du celte pol, Doue imon , en grec pelos, 
en latin pulvis, espagnol polvo, italien polvere, 
ete. nous avons fait pouldre, ensùite poudre. Les 
Grecs, les Latins , etc. ont des diminutifs de 
ces mots, qui répondent à notre mot poussière. 
La poudre est la terre desséchée , divisee et 
réduite en petites molécules: la poussière ést la 
voudre la plus fine que le moindre vent en- 
léve , qui s'envole , se dissipe , s'attache aux 
corps qu'elle rencontre. : , 

Homme, souviens-toi que tu e$ poudre, et 
que tu ‘retbürn'eras en pouèdré'i"telle est la tra- 
diction littérale de cette formule dans laquelle 
il s'agit de rappeler à l'homme sa fragilité , sa 
mortalité, par la matière, la poudre dont ‘son 
‘corps est formé :‘et c'est ainsi que-tradwit la 
Rue avec fort peùd'autres prédicateurs. Cepen- 
dant la cendre employée dans ła cérémonie est 
plutôt une poussière; et les Grecs’et les Romaï:15 
exprimoient la valeur de ce dérnier mot par co 
nis el cinis. E 

Lorsque la terre ést si desséchée qu'élle se met 
en poudre, il s'élèvé dans tés chemins beaucoup 
de poussière, et les voyageurs en sont couverts. 
Si vous réduisez un corps en poudre , il s’en 
élève une poussière incommode et souvent dan- 
gereuse. La foudre qui écrase un corps, le 
réduit en poudre.: a -foudre qui consume un 
corps, le réduit en poussiere. . On dit uu tabac 

| af en 
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eù P quand. il est trép fn, que c'est de 
la poussière. | 
, Le vainqueur qui vient de. faire mordre le 
poudre à son ennemi; paroît assez bean, tou 
vert. de sueur et de: poussière. Fe 

L'industrie. humaine est habile à mettre eù 
poudre les corps. les plus compacts; mais, commd 
si elle n'étoit faite que pour détruire, elle ng 

sait plus de cette poudre reçomposer les corps; 
Lorsque l’histoire des nations devient celle des 
parvenus, les empires ressemblent bientôt à ces. 
terres arides d'où il ne s’élève plus qu’une vaine 
poussière qui va tout ternir, tout déssécher, tout 
étouffer , tout engloutir, ` 

‘Dans le style-hyperbolique, il suffit de renver: 
ser et de détruire pour mettre en poudre; ik faut 
renverser de fond en comble et dissiper, ‘pour 
réduire en poussière. 

. Nous’ appelons poudres, différentes sortes dé 
compositions ou de substances broyées , pulvé- 
risées , réduites en petits grains., en- petites 
parcelles, et semblables a la poudre: ainsi nous 
disons poudres de senteurs, poudrés officinales, 
poudre i a canon , poudre : a ‘poudrer, etc.. Nous 
appellerons poxssière, tout ce qu'il y aura de 
plus subtil et de plus fin, comme cétte matière 
qui s'élève sur les étamines des fleurs pour. leg 
féconder, ces atomes que nous ne voyons voler 
dans l'air qu’à travers les rayons da soleil, la 
matière subtile de Descartes, qu’on dit étre une 
poussière provenant de la raclure des angles des 
parties primordiales, etc, : On dit, au figuré, 
qu'un homme a été tiré de la poussière , du 
néant, lorsqu'il s’est élevé de la condition la plus 
basse ou de l’état’ le pius obscur ; agp à une cera, 
taine hauteur. CRETE EE P 

Tom. III. 32 
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Au’figuré, on dit jeter de la poudre et de 
la poussière aux yeux. On jette de la poudre 
aùx yeux, lorsqu'il s’agit d'éblouir, d'imposer, 
de: donner le change: on jette de la poussière 
aux yeux, lorsqu'il s’agit d'aveugler, d'abuser, 
d'ôter la faculté de voir. La poudre offusque 
les yeux ; la poussière y pénètre; Le faste jette 
de la poudre aux yeux du peuple: le prestige y 
jette de la poussière. | 


Préoccupation, Prévention, Préjugé. 
k d . ` 


t? A ~ ‘org 


Pré, d'avance, par anticipation. Préoccupa- 
tion désigne l’action d'occuper, de saisir l'esprit 
ing E s. prévention, celle de prévenir, de 
. ‘disposer d'avance l'esprit; préjugé, celle de ju- 

ger, de croire trop tôt. | 
 » Tous ces termes , dit M. Beauzée , expri- 
» ment une disposition intérieure , opposee à 
ÿ la connoissance certaine dé la vérité. La pré- 

occupation- et la prévention sont des dispo- 
sitions‘qui empéchent l'esprit d'acquérir les 
connoissantes nécessaires pour juger régulié- 
rement des choses: avec cette différence que 
la préoccupation est dans le cœur , et qu'elle 
tend injuste; au lieu queïla prévention est 
dans l'esprit, et qu'elle l'aveugle. Le préjugé 
est un “jugement porté précipitamment. sur 
quelque objet, apres un exercice -insuffisant 
» des facultés intellectuelles. « LEE 

. La préoccupation n'est pas seulement dans le 
cœur ; vous avez l'esprit préoccupé, comme vous 
l'avez occupé; et c'est aussi ce que vous répon- 
dez pour vous-excuses de n’ayoir pts ‘entendu ce 
qu'on vous disoit. La prévention tient fort 


d 
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souvent at cœur ; la frévention des pères et 


mères pour leurs enfans vient de là.. Le. Cœur, . 


comme dit Saint-Evreinont, a. ses préventions 
aussi bien que. l'esprit. La Préoccupation.:et la 
Prévention ménent au préjuge. | 

iLa préoccupation est l'etat d'un ‘esprit si plein, 
si possédé de certaines idées , qu'il ne peut plus 


en entendre ou.en concevoir de contraires. La 


prévention est une disposition .de l'ame, telle, 
qu'elle la fait pencher à juger plus ou moins 
favorablement ou défavorablement d'un objet, 
Le préjugé est un jugement anticipé, ou une 


croyance établie sans un examen sufhsant ou- 


une connoissance convenable deda chose. 
La préoccupation ôte la liberté de Fesprit ; 
elle l'absorbe. La prévention ôte l'impartialité 


du jugement; elle suborne. Le prejugé:.ôte le | 


doute raisonnable: > il tranche... - 

La préoccupation rend sourd et intraitable : 
la prévention: rend, partial et même aveugle: le 
préjugé rend indocile et opiniâtre, 

Dieu -vous garde de la preoccupation d'un 
maitre qui vous juge d'autorité et qui ne veut 
pas. vous entendre; de la prevention d'un juge 
qui entend mal votre affaire. et qui n'entendra 
pas mieux vos raisons; et. des prejugés fana- 


tiques d'an peuple qui ne vent ni ne peut en- 


tendre raison.. 


Je ne sais comment insinuer dans un esprit | 
dont la préoccupation a fermé, pour-ainsi-dire, 


toutes les avenues : je laisse à d’autres la finesse 

et le manége, et je garde autre chose pour moi. 

Dés qu’on m'écoute, j'espere venir a bont de 

détruire une fausse prévention; j'augnre bien de 

celui qui écoute. Pour réduire à l'absurde tel 

Ou : tel préjugé politique, il ne faudroit-que 
32% 


Ed 
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Ja libérté de parler ; je ñe dis pas pour en 
désabuser. ar ds 

La préoccupation n'est jamais bonne à rien; 
elle fait tort même à la vérité, par là même 
qu'elle empêche l'erreur de se défendre. Il y a 
des préventions justes et raisonnables, ainÿi la 
justice et la raison veulent que noüs consultions 
nos préventions pour l'homme.d’une probité re- 
connue et contre l'homme suspect de mauvaise 
foi, si nous avons à traiter avec eux. Les pré- 
jugés seront légitimes, lorsque, fondés sur des 
présomptions fortes, ils ne formeront que des 
jugemens provisoires sur lesquels l'esprit se-re- 
pose, en attendant une instruction plus am- 
ple: le préjugé n'est plus alors qu'une opi- 
nion., >. | | | | 

Je ne vivrai pas avec des gens. sujets à la 
préoccupation : ils ne vous écoutent pas, et ils 
veulent qu'on pense ou qu’on pärle comme eux. 
Il est si difficile de se garantir de toute #réven- 
tion, qu'il faut bien se pardonner réciproque- 
ment celles qu'on a de part et d'autre ; c'est 
avec ces dispositions , qu'elles sont faciles à 
dissiper. Vous voulez mener un peuple par les 
préjugés?. fort bien, avec cela il se laissera me- 
neri mais où le menerez-vous ? et vous-méme, 
où irez-vous? 

Les philosophes systématiques donnent tant 
d’ascendant à leurs idées sur leur esprit, que 
la préoccupation ne leur permet plus de voir au- 
trément les objets que dans leurs idées mémes : 
tout s’y moule. Il est si doux:et si commode de 
se livrer à ses preventions, au lieu de les com- 
battre, que si elles ne dictent pas .la plupart de 
nos jugemens, il n’en est guère où elles wine 
fluent : rarement juge-t-on::un homme, 6omme 


X 
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un autre sur les mêmes œuvres. Quelqu'un a dit 
que les préjugés sont les supplémens de la rai- . 
son; ils'sont méme la raison .de la plupart des 
hommes : combien de milliers d'hommes qui 
croient , pour un qui sait! >. 

Il faut se garder de la préoccupation comme 
d'un démon qui vous obséde pour vous égarer, 
IL -fant redoutet les préventions du cœur; mais 
aussi craindre de jeter l'esprit dans des prevene 
tions. opposées, Il faut, dit-on, respecter les 
préjugés; et, ce: ‘qui vaut : mieux encore, me. ja- 
. mais trahir la. vérité. wS 17: 

La jalousie. est une préoccupation continuelle : : 
‘aussi n’en :guérit-on jamais. L'amour est une fu- 

rieuse prävértion:. le cœur ne.veut jamais avoir . 
. tort. L'incrédalité n'est, pour Jordinaire; qu’un 
‘préjugé conçu de mauvaise foi: attendes le dan- 
ger, el VOUS véfF6z.. : i 

Si les passions prennent sur-nous tant: Tin 
pire, c'est:anr-tout par l'éternelle préoccupation 
dans laquelle: elles tiennent l'esprit: ìl faut. à la 
‘fin que la raison s'y fasse... Si des symipathies.et 
des antipathies. cachées. nous inspirent tant de 
prévention à l'égard de gens inçénnus, que' serą- - 
ce donc à l'égard de ceux ayeg qni nous vivons ? 
Promettez-vous donc d'être.justés ! Si l'opinion 
est la reine du monde , le-préjugé en est- dgnc 
le tyran; car le préjugé est l'apinion érigée: en 
raison, en.règlé et en lobes, : oo 

H semble, ngus dit-on, que l'amour- propre 
soit. le premier principe de la préoccupation; la 
paresse , celni-de la prévention; et l’une de ces 
deux causes, celui des préjugés. L'amour-prapre 
peut se méler de tout, de. la prévention : ‘comme 
- de la préoccupation, et il: seroit bien plutôt le 
principe de la prévention que la paresse, quine . 


\ 
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fait certainement pas qu'on: soit prévenz pour 
les gens qu'on aime, comme l'amour-propre ne 
fait pas toujours qu'on ait l'esprit rempli de cer- 
taines idées, à moins qu'on ne le regarde comme 
notre mobile; et'alors il n’abira'pas moins dans 
les préventionset'les preju gés et dans lout autre 
cas que dans ià Dreéocetpation. : 


‘+: La préoccupation naît de quelque impression 
vive et. profonde dui remplit de son objet la ca- 
pacité de l’espritet captive la pehsée. La préven- 
tion nait de certains 'rappôrts fui, en nous inté- 
ressant à l'égard d’un objet, ne permettent pas à 
“l'are dé conserver soti équilibre et son indiffé- 
rence.’ Lies préjugés naissent'sur-tout de la Foi- 
blesse:et de la paresse de l'esprit, qui aime mieux 
juger'et. croire que douter et apprendre. `>“! 

-‘ Les:têtes arderites:, -étroites et foibles , sorit su: 
jettes à la préoccupation; etvoik pourquoi un 


sexe y'est plés exposé qu'us autre. Avez ug la. 


mollesse et'de lasténacité, des peuchané déter- 
minės et ‘irréfléchis ;' plus de sentiment quede 
lumière; la prébèntion.est fott à cramdre ; etvoi. 
là pourquoi ellé:est tant à craindre; Le doûte 
n'est supportablé:que: pour les ‘bons esprits et 
pourles cœurs droits; et voilà pourqubi ilya- tant 
de préjugés et dé geñs'4a préjugés." F ©! za! 
Les prejuxes ; ves lidoles de lame, dit Ba- 
con viennent, ou de la natwre'de l'entende- 
ment qui donne à tout une existence intellec- 
tuelle, où de la préoccupatior. du ‘jugement 
qui nait de Tobscurité des idéés,; ou de la di- 
versité des impressions fondée sur lu -disposi- 
tion des sens (ce qui fait sur-tout la préven- 
mobiles et changeantes, ‘`: 
. | AEP n P AT PP Es. 
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tion), ou de liufluence des passions toujours , 
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Près, Proche. RE LE yaa 
, Qes deux mob vienaents serbe. le lat. Fe 
de por, pr, face stêtets d'où lesprépositionsiat 
PrE „pro, quieft.48 avandi-datenb. mers ,.cquixs, 
Mais proche : tien &-DrOX qu HET à. exprimer 
le superlatif, Dije grande, prose, ùn -ótrojt 
voisinage: de là de lajo grogimus, prochains 
approximare, approcher, .Laletjre.x.se. change 
souvent en ch: mer», magghandise ; magilas 
méchoire ; laxere, Mcher,-ate. De praçha. en 
proche signifie: du Lien. du. point. leplus : vQisia 
au plus voisin. Nous disons qu'un homme a ap | 
proché‘ fort prèd, Ne du. patpi il en a été 
froohe ou: tarih. ptorhe. >., | 
ms pe nes reims ya es aea Lt en 
TH Ces préporitions doivent: être suivies. de la 
particule, de; mais: quelquefois an le supprime 
dans le disoburs fanilier pour abréger, quand 
etles ont pour téginre:un substantif de plusieurs 
syllabes, -étmieux: encore ww régime composé; 
près- ou proche la Palais royaljsla;phrte Saints 
intoine. Mais tá préposition dése‘gret quelques 
fois devant prës, ét non pas devantbproche.. Voir 
dé Près, suivre de prés, ‘sérrer déprès, tenirrde 
prés ; "toucher: de près, etc. et nòn de proche: 
Dans ces cas-là', prés acquiert la valeur deproche, 
celle d'une graide proximité; èt par là meérmpe:ik 
en éxclut l'asage:. Un homme regarde.de pris hlæ 
dépense, lonsqu'ikiest. fortaiénager. . La véritable 
grandeur, dit la Bruyère , ne perd rien a être vue 
de près, elle se aisée dprroëher-de: fort près. Il 
faut voir les choses de prés, oa les examiner at- 
teutiveinent pour en juger. On laue les Grands 
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port faire entendre qu’on Les voit de prés, qu'on 
es fréquente familiérement; 


* Le mot prés se prend donc adverbialement; 
dl VER ést pas AE triénië dé prôche: mais proche se 
hretid'adjettivhnrent et il-n’én est pas de même 
de'bres : Voyétiÿnéthh, phoëhdin.: Je sais qu'on 
k couthme-de re:que prbehe ést; amsi que prés, 
ädverbe dans egg phHfasést. césideux villages-sont 
to proche ottóut prés si cèb deux amis logent 
vasek! prés /o81 sf iproche. Mais ilest aisé de 
remarquer 2aÿ'tes cae-là, Le régime est 
#euleïriént 50us-éhtenidé; 'ét qu'on entend:alors 
prés on'přdthó d'itis ou d'un dé l'autre. >> ~. 
SORSI CO HO UP 2H Eu Le m. PRE à 
=. * Ot dit prêflesinon proche de faire , de tom- 
ber, de partir, de parler, de périr, étaùtres verbes, 
Je n'ignore point que cette manière de parler, 
prèF de faire susténæenisérées. comme si elle n'é- 
. toit pas françaises i Prés, de, dit-on, veut un-spbs- 
tantif, pres. de huowige, près. d'étre ruite, Je 
suppose que: cetts-dlermisre:mmanifre de. parler 
n'est emplayés.-que: pour: l'explication de pelle 
qui préceãg;: sapis: quoi y auroit contradictian 
entre l'exempleætla rearqre -Quoi.qn'il en soit, 
consultez te dictionnaire de l'Académie, et; vous 
yYirouveresprèt démearir, wrès PAte condamne. 
Consultez Tronows , mois- p Krgsx:.07 dit si près 
que vous voudnèg:y ponrvu- qa'il n'y touche, 
lorsqu'un acèñdent ea dtóptes d'arriver. Consultez 
tous :les bons'-évrivaips: ét l'agage :général.. tout 
le monde parle -de lw sorto.: Gogneille a donc pa 
dire, . Ti 

$i prés de voir sur soi fóudre de telrerages: `; 
-0 L'éhranlementsied bien aux-plut-fèrmos cauages, 
fs tes dns Puits ta “hraçe) AFH 140., 14 sa à 
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Racine a. parlé comme. Corneille: ré T 
: Prés d'unir. ayec.moi sa haige:ft sa famille, ” 
u me demenge\un fils paur, époux à sa fille. | S 
enn o D tt o Mithrid, dos. 3: 3e, 4. : 
Voltaire aussi: `- CT | 
Je lui restois encore, et, cout prés de pèrìr, ne 
"à ñ'avoit plus que noi qui pat le SÉCOUTIrE à dE 
DE Th - Cr yeta nn +) gma] 


. aA ] 5 x 
à Henriade, „Gh. $. vers 199: 


Je crois néannioins avoir remarqué que Racine 
semble éviter cette locution ,'et qu'il préfére sou» 
A 4 4 4 ° ` $ 
vent prétà, à près de, devant uir werbe, 
e rt : A aE 
- Ils savént que-surrux, pré ænw-déhôrderi =. ' 
Cetorrent, s'il m'entraîne, ira tout inonder.  , | : À 
froujéuré prêt À partir, et démeurant toujours. 
" ‘Quelqueféis elle appelle Oreste-à son secours.’ `“ 
, Due error + RS ETS 
Je tremble au seul penser du còup qui le mepace; 
=, : PAIE * $ z Et sf RSS Pi 39 = La 
ORNE Ven gery JEM Tio Ge prach Le 
+: Je veis.dgvotre cœur, Octavie. effagée, . toe. . - 
Prés. à sortir dy lit où je l'avois placée. : > 


È 


Il me sembleque, dans ces diversexemples, l'ex- 
pression propre où dumüïhs la plus propre, seroit 
près de se déborder, departir, demevenger, de 
sertin. le, saje qu'il est une jufnité-de cas.où l'on 
peut direégalement prét à et près de; parce qu'il 
estirés-orduairequ'on-soit en mématemps près 
ou sur le point de faire yng chose, préton pré- 

paré ä lu faire. - Mais. les grammairiens n’en ont ` 
pas Fa ga de nous. ayertir qu'ilne faut pas 
confondrela préposition près avec prét adjectif, 
puisque la preposition désigne le temps, le mo- 
ment de’ faire; et.que l'adjectif signiñe disposé 
à faire; en état, de faire: Rollin dit que liome 


r 
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prête à succomber, se:sontint'par la constance 
du Sénat: or Rome n'étoit pes proprement dis- 
posée à sachute; mais elle étoit près, ser le point, 
sur le pénehant de saruine. Cette façon de parler 
mérite d'autant plus d'être conservée, que la lo- 
cutivunsynonyme, sur Le point, fixe une époqne 
beaucoup plus précise et plus restreinte que près 
de: elle est même sur - tout d'autant plus né- 
cessaire à la poësie, que l'expression à-peu-près 
équivalente est languissante et-prosuique. L'uti- 
lité de cette digressioni nous la fera sans doute 
parolni er GA 


* Proche nes ‘emploie qu'an propre et dans Île 
langage ordinaire, pour exprimer une proximité 
de lieu où de temps; et ilest beaucoup: moins 
usité que son synonyme.. Présest trés-usité dans 
tous les genres de style; et il s'emploie selon 
diverses acééptions et dans une foule d’expres- 
sions figurées. Les Dictionnaires me dispensent 
d'entrer dans le détail de ces applications diffé- 
rentes. | 


<- 


Présenter, Ofrir. ne Pii 


à 


L'abbé Girard a joint à ces deux termes celni 
de donner. ` 
» L'idée du dôn est; il, le lio demeni es- 
_sentiel- et Commun: qui rend synonyme, en 
» beaucoup ‘d'occasions , la signification de‘ces 
À mots: mais donner est plus familier; préveriter 
» est touioars respectüeux; offrir est quelquefois 
» religieux. Nous donndns aux domestiques; 
> S presentons aux princes ; HODS offrons à 
jeus i A : : FA Dis 
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» On dome à une personne, afin qu’elle re- 
# Coive. On lui présenta, afin qu'elle agrée. On 
ninofre: afin qu'elle accepte. 
j s ne pouvons donner que ce qui est à 
„nous; offrir que ce qui est en notre pouvoir; 
#inaisinous présentons quelquefois ce qui n’est 
nmämous, nien notre puissance. f 
> „Donner marque plus positivement l'acte de 
„la volonté-qui transporte actuellement- la pro- 
„priété deta chose. Presenter désigne proprement 
» l'action extérienré de la main ou du geste, pour 
“livrer la chose dont on veut transporter la pro- 
à priété ou l'usage. Offrir exprime pärticulière- 
ment le. mouvement: du cœur qui tend'à ce 
ntransport. Ainsi la valeur des deux derniers 
» motsa plus de rapport à la partie préliminaire. 
3 du don; et celle du premier en a davantage à 
# ce qui : rend cet acte pleinement exécuté: c'est 
» Pourquoi l'on peut fort bien dire qu’on pré 
ysente en donnant, el qu'on offre pour don- 
» ner; mais On ne. -peat changer l'ordre de cè 
» Sens,’ 
„Lesbiens, le coeur, Testime, se donnent! Le 
5 respect, le pain bénit, lescayers ( cuhiers) ‘des 
» Etats ou des délibérations : sé présentent. Les 
„ Services personnels s'o  fFrent. 
„Ce ‘n’est pas toujours: Là -]ibéralité qui fait 
` donner; ; Fintérét y a quelquefois beaucoup de 
part. La mahière e ‘hrésenter peut être plus 
» agréable que-lé don méithe, de-la chose. On 
» La plus souvent par pute politesse que par 
» affection de coeut.“:!: :- 
L'Auteur sent mieux.qu'il ne s'explique ; et 
faute d'idées assez claires et distinctes, il marque, 
de embarras et laisse des difheujiés, Je supprime- 
rai d'abord le verbe danner ; parce qu'il s'es point 
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synonyme de présenter et d'offrir, quoiqu’ilait 
quelque rapport ayec .ces termes, et parce que 
personné:ne s’y trompe. J'observerai seulement 
que donner.et recevoir sontréciproques: l’action 
de donner n’est accomplie qu'autant que la condi- 
tion de recevoir est remplie d'un autre côté. Sans 
cela, le don n'apas lieu; iln’y a eu que la volonté 
de donner. Ainsi vous donnez ce qu'on recoit, 
, plutôt que vous ne donnez pour. qu'on reçoive. 
Mais qu'on recoive ounon et le présent et l'offre, 
l'action de présenter ou d'offrir wen est pas moins 
consommée. 5 | ; j 
Présenter signihe littéralement mettre devant, 
sous la main, devant on sous les yeux de quel- 
qu'un: présent, ce qui est près, devant, en pré- 
sence de præ, devant, et ens, qui est. Offrir 
signifie porter devant, mettre enavant: offre, ce 
qu'on: meten avant., ce. qu'on proppse; de ferre, 
porter, et ob, devant, en avant, | 
= N n'y a personne qui ne conçoive d’abord la 
différence qu'il y a-eutre faire une offre et'une 
présentation: on sait donc cequi distingue offrir 
da presenter. Vous présentez à quelqu'un ce que 
vousavezaà lui donner dela main àla main, vous 
ne présentez que ce quiest présent : vous offrez ce 
que vous désirez de donner ou de faire sans qu'il 
- soit nécessaire de livrer ou d'exécuter actuelle- 
ment la chose; vousa/ffrez cequi n'est pas présent 
' camme ce:qui. l'est. . Présenter, c'est offrir une 
chose présente: offrir, .c'est proposer une chose 
quelconque présente ou absente. Vous présentez 
ce que vous avez à la main, sous la main; 
vous offrez ce que vous avez à votre disposition, 
en votre pouvoir. Presenter un bouquet, c’est of- 
frir un présent. Vous présentez des hommages 
par dessignes actuels derespectet de soumission: 
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vous offrez des services par la proposition d'en 
rendre, quand l’occasion s’en présentera. Rien 
n'est plus simple et plus palpable: on ne con- 
fond pas une présentation avec une proposi- 
tion. | 

On présente donc à une personne, afin qu'elle 
reçoive ou qu'elle prenne, conne de la main à 
la main: on lui offre, afin qu'elle accepte ou 
qu'elle agrée.. Recevoir, c'est prendre ce qu ‘oh 
vous donne: accepter, c'est consentir à ce qwan 
vous propose(i). il sufht qu’ontrouve bon ce que 
vous o offrez: ìl faut que vous remettiez en quelque 
sorte à ja porone ce que vous lui présentez. Si 
vous ne faites pas connoïtre la valeur des mots 
recevoir et accepter , vous dé Li uneénigme 
parune autre.. 

Vous présentez quelqu'un: dans une société; 


il y est reçu, admis. Il offre de faire la partis 


qu'on voudra, et ses offres sont agréées OU ac- 
ceptées. : ` 

llest clair qu’on présente et qu'on o ffre égale- 
ment une chose pour la donner, dans.la vue dé 
la donner; puisqu on la présente pour qu ‘elle 
soit reçue et qu'on l'offre pour qu'elle soit ac- 
ceptée. Il est Clair qu’en la donnant ou la déli- 


+ 


(°) L'abbé Girard dit dans un autre article ; que recevoir dre | 


pleinent le refus; et qu ’accepter semble marquer up consentement ou 
une approbation plus expresse. Cette distinction est insuffisante, Rece- 
voir emporte, pour-ainsi-dire, une prise de possession dela chose „tandis 
qu’ LE dc n'exprime que lé consentement ou l'agrémeut donné à la 
chose.” Ce que vous avez recu, vous l'avez ; mais vons n 'avezfait qu’ a 
toriser ce que vous avez accepté. Un négociant accepte ct ne recoit 
pas unelettre de change. Vous recevez mème malgré vous; mais vous 
n’ acceptez que de plein gré. On refuse cequ'onne reçoit pas:. on re- 
jette ce qu’ on n ‘accepte point, » etc. 
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vrant, on laprésente; mais qu'on l'offre, soiten 
la présentant èt la donnant, soiten s'engageant - 
seulemeït à la donner sans la présenter actuelle- 
ment. L'abbé Girard s’est donc óu mal entendu 
ou mal exphguė: 

. On: offre de faire, de dire, d'aller, etc. choses 
à venir: on précrnte les remercimens qu'on fait, 
l'hommage qu'ou rend, le placet qu’on donne; 
choses qu’on rend présentes. Onoffre de-payer, 
et on présente l'argent en payement. On offre 
de faire des réparations d'honneur; et on pré 
senie ses soumissions pour les faire: 

On présente ce qu'on a; on offre ce qu'on 
peut. 

Personne ne vous pr ésente. des secours quand 

vons êtes dans la détresse: tout le monde vous 
offre ses-services quand.yous.n’en avez pas be- 
. Soin. _ . 
Il y ades personnes fort obligeantes, toujours 
empressées à vous présenter tout ce qu'elles ont, 
hors ce que vous demandez; et à vous offrir 
tout ce que vous voudrez, hors ce que vous 
voudrez. 

‘ Le rôle des pauvres et des petits estde présenter 
en pur don des bagatelles, pour qu'on les leur 
paye bien cher. Le rôle. des importans et des 
protecteurs est d'offrir à tout venant le crédit 
qu'ils n'ont pas, et de garder pour: eux celui 
qu'ils ont. 

Si.vous voulez qu'on vous présente beau- 
coup dé choses, donnez. Si vous voulez qu ‘on 
vous offre, n’acceptez rien. 

Présenter , Cest risquer quelquechose: tont 
offrir, n ‘engage à rien, dans le style du moude. 


* Mais on offre iaai comme on présente, des 
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objets présens; et alors n'ÿ aspa entre ces térmes ` 


- aucune différence? | | és 


Il y-en a d'abord une si PET , qu'il est des. 
objets qu'on ne peut qu'o/ffrir et gwon ne sauroit 
présenter. Parles définitions quenous avons don- 
nées, il esi sensible qu ‘on ne présente que des 
choses mobiles, etqwonoffre beaucoup d’autres 


_ choses. On présente eton o fredes fruits, de Tar- 


C7 


gent, des bijoux, des dons manuels: mais on ne - 
présente pas, on offre une maison, unterrain, un 
domaine; ce qu'un ne sauroit poner avec soi. 
Voyez l'art. Don, Présent, Loena 


Vous offi rez à quelqu'un votre maison'et lhos: 
pitalité; et ces objets ne se présentent pas. Vous 
offrez, et vôus ñe présentez pas l'usage ou la 
propriété d'une éhose, Vous offrez et vous pré- 
sentez à Dieu vos maux, vos peines, vos souf- 
frances afin qu'il les recoive en expiation de vos 
fautes ou qu il les accepte pour sa gloire. Pour 
offrir, n'y a qu'à proposer; pour présenter, 
il faut rendre l'objet à la personne. 

Le Czar Pierreauroit ôffertàR Richelieu la moi- : 
tié de ses États, pour que le ministre lui apprit. 
a gouverner l'autre : mais s’il lui avoit présente 
une couronne , il auroit couru risque dé perdre 
ła sienne, comme on l’a très-bien remarqué. 

Vous pr ésentez des: tributs au Souverain; et il 
vous offre l'abri dû trône. 

Qn présente la main au malheureux pourletirer | 
du danger: on offre sa vie pour sauver celle de 
sonami. ,. 

Maisil y a aussi des choses qu'on présente et 
qu'onn'o/frepas. Vous présentez et vous n offr ez 
pas un placet ou une requête. On presente à quel» - 
qu'un une personne qu'on ne lui offre poing, Le 
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peuple présente etn 'offre pas, à proprement pat» 
ler, ses doléances au prince. . 

Et c'est ici Je lieu de déployer enfin l'énergie 
particulière du mot offrir... Présenter wexprime 
que l’idée simple. et nue d’exposer devant quel- 
qu'un ou de lui tendre une chose pour qu'il la 
prenne, qu'il l’agrée, qu'il Jl'accueille, ou même 
. qu'il la considere (car présenter comporte ces dif- 

férentes: intentions j, mais sans aucune autre cir- 
constance marquée, sans désigner aucun acces- 
soire, ni la qualité de la chose présentée ,niaucun | 
sentiment qui accompagne la présentation, niau- 
tre rapport. Offrir exprime l'action de proposer 
ou d'engager à agréer „mais particulièrement des 
çhoses agréables, utiles, intéressantes, impor- 
tantes, et même avec empressement , ardenr, 
zèle, dévouement, ainsi que pour prouver ses 
sentimens. particuliers, convaincre ou persuader 
la personne, lui complaire ou la satisfaire, la 
servir ou l'honorer, etc. Ainsi nous disons offrir 
des victimes, des sacrifices, son coeur, sa vie, un 
.cuilte.ets "offrir soi- méme en sacrifice, etc. Ainsi 
offrir siguifie quelquefois, comme lelat: offerre, 
dévouer, consacrer; de là les mots religieux 
oblation, of) frande, offertoire. Ainsi nouso/frons 
des témoignages éclatans de respect, d'amour, 
de tendresse, de soumission, de vénération, 
d'honneur, à nos parens, à ños amis, aux grands, 
a Dieu, etc. 
_ Ainsionprésente delamain:on offre du coeur, 
du moins ofrle dit. + 

On offre ce qu'on présente généreusement, et 
poûrle plaisir dele voir'accepter. 

Celui qui vous doit de l'argent, vous en pré- 
sente: celui qui ne vous en doit pasy vous en 


Hre: ee T Les 
| On 





SYNONYMES FRANÇAIS 513 


On vous présente un siége: on vons offre sa 
place. - 

La politeëse fait a on vous Shots ce que. le 
sentiment fait qu'où vous offre: | 
Parcivilité! on vous cr Le un hommage: 

par dévoiement, on vous offre des. sacrifices. 

On voùs présente à boire , quand. vous l'avez 
demandé ;'ôn vous lof Sres quand où vous yin- 
vite. 

"Il yades gens qui tiennent bieh ce qu ‘ils vous 
présentent ; ils ont Vart de se fairerefuser. Ilya 
des gens qui font semblant d'offrir, et ils disent 
qu’ils ont offert. 

Un géneralqui, rangé en bataille, attend lens 
nemi, présente le éômbat. Un général qui pro- 
voque et défiel'éntiëmtr, offre le combat. 

On vous présente tihi ‘compte; et on Yous offre 
à l'appui des pièces payes pour vous con- 
vaincre. 

Vous me présentez, dde un tableau des fie 
nances, un calcul hypothétique du nombre des 
habitans, et la somme dés arpens de terre :d'un 
royaume: eh! que m'importe à moi? qu'est-ce 
que cela signifie? Et si les hommes n’ont que des 
besoins , et si les terres ne sont que des friches? 
déchirez ces états précaires ou inutiles et illu- 
soires : offrez-moi celui du revenu territorial, qui 
seul paye le revenu public; car on ne paye pàs 
avec des hommes et de la terre brute; alors seu 
lemenit je saurai si les rpôts sont ou trop forts, 
ou trop foibles. Vous me présentez du papier 
perdu ; et'vous prétendez in'o}, frir des instruc- 
tions! _Craignez qu'on'ne dise qire celui qui né 
connait rien à l'agriculture, ne sait rien ét .ne 
peut rien savoir en finance, du moins en ma» 
tière d'impôt. . -: PRE 

Tom. III. | | 35 
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Celui qui, pour remplir la cérémonie, brûle 
de l’encens devant l'autel, le présente; celai-là 
l'offre, qui le présentée avec les sentimens d'une 
piété humble, tendre et sincère. 

: Vous présenterez toujours avec grâce ce que 
vous offrirez de tout votre coeur. 
L'occasion seprésente lorsque vous nela cher- 
chez pas : lorsqu'elle semble vous chercher, elle 
_ s'offre. CR O | 

. Présentez-vous comme vous voudrez: mais 
offrez les bienfaits comme on doit vous offrir 
des actions de grâces. Nr 

Comment oserois-je demander, sijen’ai aucun 
titré à présenter pour obtenir? Si l'on m'offre des 
grâces, je n'ai donc pas mérité des récompenses. 

Que de choses dans un mot! c'est ma réponse 

à ceux qui se récrieroient sur la longueur de cer- 
tains articles de cet ouvrage; je pourrois même 
répondre: Je n'ai pas tout dit, je n'en ai pas 
méme assez dit. Les applications des termes ne 
sont-elles pas du moins trop multipliées? A cela, 
j'ai.un mot à dire: je ne viens à bout de mecon- 
vaincre de la justesse de mes idées et de les in- 
_culquer assez avant dans mon esprit, qu’à force 
d'en multiplier et d’en varier les preuves. 


- Présomption, Conjecture. 


y 


. Présomption; action de présumer, c'est-à-dire, 
de. prendre d'avance un avis, une opinion; ou 
Faopinion prise d'avance, un jugement préala- 
ble, opinio présompta, disent les Jurisconsul- 
tes. Du primitif kam; hem, prendre, les Latins 
ont fait sum, sumere, præsumere. 

Conjecture est tirée de la racine. lat. jac, ja- 
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cere, jeter, lancer: d’où conjicere, . conjectare, 
jeter ensemble ou avec, augurer, deviner, in- 
terpréter, par une allusion jo à à l’action 
de jeter les dés, de tirer au sort. Conjectura, 
dit Quintilien 1. 3, 4 conjectu, c'est-à-dire, ainsi 
qu’il l'explique lui-même, d'une certaine direc- 
tion de la raison vers la vérité; mais avec l'i- 
dée de hasard et. d'augure. p l | 

La présomption est ùne opinion fondée sur 
des motifs de crédibilité: la conjecture est une 
opinion établie sur de simples apparences. La 
présomption est plus forte de raison que la con- 
Jecture, La présomption forme un préjugé légi» 
time; la conjecture n’est qu’un simple pronostic. 

La présomptionest réelle, je veux dire fondée 
sur des faits certains , des vérités connues, des 
commencemens de preuves: la conjecture est 
idéale, je veux dire tirée par des raisonnemens, . 
des interprétations, des suppositions. La pré- 
somption est donnée pár les choses: la conjec- 
ture est troûvée par l'imagination. 

Les motifs extrinsèques, tels que les circons- 
tances des temps, des lieux et des personnes, 
des titres valides mais indirects, les preuves des 
faits qui tiennent à la chose, enfin les prababili- 
tés qui établissent une forte vraisemblance sans 
prouver directement la vérité, forment des pré- 
. somptions: des rapports vagues, des inductions 
éloignées, des analogies imparfaites, des rai- 
sonnémens qui n'arrivent qu’à la vraisemblance, 
ne produiront'que des conjectures. | 

La croyance universelle dé tous les peuples et 
dans tous les temps; est une forte présomption en 
faveur d'une vérité morale, sans en être une dé- 
monstration directe. L'expérience dément si sou- - 
ventnos conjectures sans nous éndésabuser, que 
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l'ancienneté d'une coutume .ne prouve plus 
rien en sa faveur. a ; 

On a dit que c'étoit une forte présomption 
en faveur des dogmes du Christianisme. que 
‘Descartes les ait prouvés, que Newton les ait 
crus, que Leibnitz les ait défendus, etc; et nos 
petits esprits forts en rient! De toutes les conjectu- 
. res ou plutôt de toutes les hypothèses hasar- 
dées touchant l'action du corps sur l'ame et 
l'action de l'ame sur le corps, il n'y en a peut- 
étre point de plus ingénieuse et de plus grande 
que l'harmonie préétablie entre la suite des 
mouvemens de l’un et la suite des pensées de 
l'autre, et vice versa; mais les plus beaux gée 
nies s'arrêtent à l'hypothèse. l 

Entre deuxtémoins dont l’un afirme et l'autre 
nie, la présomption, toutes choses étant égales 
d'ailleurs , est sans doute pour je plus honnête et 
le plus désintéressé: c’est donc une règle bien ab- 
surde et bien injuste qu'un témoignage en dé- 
truise un.autre; tel temoin en vaut-cent. Entre 
deux historiens d'un poids égal et contraires l’un 
à l’autre, il est rare que la critique ne trouve pas 
desconjèctures à tirer des circonstances mêmes 
de leurs récits et des.circonstances relatives aux 
personnes; et la vérité n'a-t-elle pas toujour: 
quelque chose de naïf qui vous saisit l'ame? 

La présomption attend la certitude: la conjec- 
ture tend à la découverte. La présomption a lieu 
sur-tout à l'égard des faits positifs, dans les affaires 
civiles, pour des actions morales 4 juger : elle est 
familière au jurisconsulteet à l’orateur. La con- 
jecture s'exerce principalement sur des choses ca- 
chées ,des vérités inconnues, des principes éloi- 
gnés à découvrir ; elle est familiéreau philosophe 
et an savant. Il ne sufüit pas de présumer, il faut 
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prouver: il ne suffit pas de conjecturer, ilfaut 
prouver. La présomption doit se changer en con- 
viction: la conjecture en réalité. | S 


La présomption doit, selon les jurisconsultes, 


passer provisoirement pour une vérité jusqu'à 
_ce qu'on prouve le: contraire: disons plutôt 
que la présomption: autorise à croire, mais non 
à juger. La conjecture ne peut passer. que pour 
une hÿpothese, quand même on ne prouveroit 


pas łe contraire, tant qu’elle ne fait qu'augurer: 


car raisonner shr ce què les choses peuvent 
être, mest pas savoir ce qu'elles sont“ 

La présomption est un poids qui fait pencher 
la balance, maïs qui ne la fait pas tomber. La 
conjecture n’est qu'une voie ouverte pour cher- 
cher la vérité; savoïr si éllé y mène. ` 

Le danger de'la- présomption, c'est Éinsnier 
des préventions et des parfialités qui eorrompent 
le jugement; et la présomption qui prend un air 
de certitude n’est plus qu’une sotte et dange- 
reuse arrogance. Le danger des: conjectures, 
c'est de produire des préoccupations ét des 


préjugés systématiques qui abusent. l'esprit : la 


conjecture , reçue comme une réalité, est un 
maro magique où lon ne voit que des fantômes, 


i 


Sous le Prétexte, sur le Prétexte. 


Ces deux locntions sont bonnes, selon Bou- 


hours, et même égälement usitées; ce qu'il 
rouve par des citations. Sans rien contester à 
"usage, j'observerai que la préposition sur ne 
sen SP À point avec le sens du mot préfexte, 
qui, formé du latin prœtexere (tendre devant, 
mettre dessus, couvrir), désigne un tissu, un 
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voile, une enveloppe, ce qui caché, couvre, 

déguise la chose: or la chose qui est couverte, 
_“est sous ce qui la couvre et non sur. 

Quoi qu'ii en soit, l'usage a-t-il prétenäu 
donner le même sens à deux prépositions con- 
traires, telles que sous et sur? Il me paroît plus 

/ naturel de penser qu'il a laissé à chacune son 
sens naturel, etqu'il en résulte deux propositions 
différentes. On fonde, on établit, on , appuie 
sur : on couvre, on dissimule, on cache sous. 
Ainsi on fonde, on appuie ses desseins, ses 
actions sur un prétexte: on cache ses desseins,, 
ses motifs yous un prétexte, Le prétexte est une 
raison fausse, feinte, apparente et mauvaise. 
Quand on fait une chose sans raison, on la 
fait sur un prétexte: quand on la fait pour des. 
raisons qu'on dissimule, on la fait sous un pré- 
texte. Dans le premier ças,. on veut s'autoriser, 
se disculper: dans le second, se: déguiser, en- 
imiposer. On cherche un prétexte. sur quoi l'on 
s'appuie poux s'autoriser à faire la sottise ou le 
mal qu'on a envie de faire: :on imagine un 
prétexte sous lequel on fasse passer une action 
ou une entreprise pour foute autre chose que 
cequ'elle est. Le premier prétexte a pour oljet 
de nous tromper par une fausseté, et le se- 
cond de nous séduire par une imposture. On 
prendra une résolution. sur un prétexte plau- 
sible: on déguise-ses vrais motifs sous un pré- 
texte speciéux. : : : 

On laisse aller le mal, sur le. prétexte qu'il 
estimpossible d'y remédier: on protège les abus, 
sous le prétexte qu'ils tiennent à. des choses 
utiles; mais en effet parce qu'ils sont utiles à 
ceux quai les protègent. Dansla première phrase, 
le prétexte n’est qu'une mauvaise raison qu'on 
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donne de sa conduite; et dans la seconde ; un: 
déguisement de ses. vrais motifs. | TEI 
Celui-là qui n’est pas fort humain, se fonde ` 
pour. renvoyer un malhenreux sans secours, sur 
le prétexte qu'il y a trop dé’ malheureux à se- 
courir; comme si on étoit dispensé de faire 
quelque chose, paroe qu'on nbg peut -paç tout 
faire! Celui-ci qui. trouve l'argent du peuple 
fort. ben, soutient qu'il.ne faut pas laisser da: 
l'aisance an penple, .sozs le prétaxte que l'aisancs, 
le rend insolent; je:ne pardonne à cet.homme, 
qui masque son avidité d'une .:cruelle politiques: 
que de craindre les insultes -> >. ua nfn 
Sur le prétexte de la fragilité humaine, Îly a, 
des gens qui se pardonnent :bonnemignt leurs. 
fautes: mais sous prétexte. de justice, jeur ma-, 
lignité ne pardonne pas celles des autres. — 
Vous trouvez assez, de gens qui, sur le pré, . 
texte qu'il seroit ridicule. de ne pas étre et; 
faire comme tout le monde, se rendent fort 
ridicules. Vous voyez des gens qui ne 56 con-, 
viennent plus, se quitter sous divers prétextes 
qui ne trompent personne; on fait mieux ERT; 
core, c'est de se quitter sans préfexte. ~ u> > 
Que de crimes on.honort et-on:encense sr le, 
prétexte qu'ils supposent de grands talens:ét de. 
grandes qualités! et.je les aurois crn cent. fois: 
plus dignes d’anathéme, Que de mal- honnêtes. 
gens on caresse et on emploie, sous prétexte 
qu'ils rendent de bons services que d'honnêtes 
gens ne voudroient pas rendre! De bons ser- 
vices que d’honnêtes gens ne vondroient pas.. 
rendre! je n’entends pas cela >: 00 0 es 


* Ce n'est pas à moi d'observer qu'on dit, 
sous avecou sans.article à.sa suite; et qu'il faut, 
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l'ufticte’ après sur, devant prétexte: sous pré- 
texte, et non sur prétexte. : 

RTE E ay DE ni à 

MAL 4,7 o Ti 

ES Prier, Supplier. 
Eo E qe à E à A 
i:Priér , demiaudér ‘avec une sorte de respect 
et 'd’iistance {’s/pplier { prier avec révérence et 
bumifite , avèg bédücoup d’empressement et d'ar- 
deur. On prie ceux dont on veut obtenir quelque 
chose: òw suppli ceux qu'on veut particulière- 
mbntintéfessérethônorer. La svpplication ajoute 
à la prière les signes qui supposent ou une assez 
, gtande distaifcé entre celui‘qui prie et celui qu'il 
prie;'ou des besoins et des désifs urgens dans 
celui ‘qui supplie. Tout le monde connéit la 
posture-du suppliant, qui,: selon la valeur du 
mot, Plis-ou plaie son corps, sé-courbe pour 
se mettrefort'au-dessous , se prosterne devant. 
1 Vaubelas, ‘Th. Corneille, M. Beauzée, etc. 
ont remañfque qu’en parlant aux rois, aux grands, 
óu en parlant d'eux, on dit supplier et non 
_prier : mais qu’'en-parlant de Dieu et des Saints, 
on dit prier; etenleur adressant la parole; prier 
ou sapplier. Il me semble qu'en parlant des 
grands, on dit fort bien prier, et même en 
leur parlant, pourvu qu’ôn accompagne ce mot 
de tournures ét de formules d’un respect plus 
. du moins profond selon les distances. | 

‘» D'où vient, demande M. Beauzée, cette 
» différence par-rapport à Dieu et aux grands 
ə» de ‘la ‘terre? car l'usage même, que l'on 
» donne ordinairement pour dernière raison, a 
» aussi les siennes. Ne seroit-ce pas parce que 
„làa supériorité des Grands étant accideritelle 
w et en quelqué sorte ‘précaire, vu les droits 
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» imprescriptibles de l'égalité nsturelle, on ne 
» doitse permettre autuire expressiort qui puisse 
» leur rappeler trop clairement ces droits, et 
» donner quelque atteinte à leur prééminence? 
„ Au contraire, la grändeur de Dieu est si in- 
„ contestable, que le choix des expressions ne’ 
» doit plus tomber que sur nos besoins ; et 
„ elle est si supérieure à notre néant, que les 
» différences de nos façons de parler sont nulles 
„» à son égard. & . | ; pa 
` Cette raison est ingenieuse et philosophique : 
mais il me semble que la véritable raison de 
dire, à l’egard de Dieu, prier, c'est que ce 

mot se prend alors dans un sens religieux, et 
qu'il est consacré pour marquer un ácte de culte, 
un hommage de religion, un devoir et un 
exercice de piété. Prier, c'est faire la prière,- 
ses prières, les prières par lesquelles on rend 
un devoir et un culte. C'est la prière qui nous 
est recommandée èt ordonnée comme un moyen 
de salut, ll faut prier; veillez et priez ; priez 
et priez sans intermission: ce mot emporte ain- 
si toutes les idées accessoires de la chose. Aussi 
disons-nous prier Dieu, dans un sens absolu, 
sans addition, sans spécifier ce qu'on lui de- 
mande ; car l’objet de cet acte est constant et 
connu, comme l'observe M) Beauzée. . Mais on 
ne dit pas supplier Dieu , sans ajouter, déter- 
miner et spécifier la grâce qu'on! désire obtenir; 
car ce mot ne désigne qu'un acte. particülier et 
une manière particuliere et accidentelle de prier, 
Il faut appliquer aux Saints ce que je dis de 
Dieu, avec cette différence qu'on prie Dieu- 
pour qu'il nous accorde ses grâces, et les Saints 
pour qu'ils intercèdent en notre faveur auprés 

dé Dieu, | | | 


i i 
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. Mais à l'égard des Grands de la terre , le 
mot prier rentrera nécessairement dans son ac- 
ception vulgaire. Nous ne dirons pas prier le 
roi et les grands, dans up sens absolu, et sans 
addition: on ne fait point la prière aux grands; 
on leur demande accidentellement une chose 
ou une autre. Ainsi, pour marquer le respect 
particulier qu’on leur porte, et la distance à 
laquelle on se tient. d'eux, il faudra commu- 
nément dire supplier au lieu de prier, qui les 
confondroit dans la foule de ceux qu'on a 
coutume de prier. | | 

Eril ne faut pas croire que le sens religieux 
de prier ne tienne qu'à un caprice de l'usage; 
c'est au contraire une acception fort naturelle 
et suggérée par la valeur primitive du mot. 
Prier, en latin precari, en languedocien prega, 
vient de l'oriental brek ; genou, brak , plier; 
il signifie littéralement plier le genou , s'age- 
nouiller, signe d’une vénération profonde ou 
même de l'adoration ; et c'est à cette idée que 
se rapporte son acception religieuse. Prodigué 
ensuite à toute sorte d'objets profanes, le terme 
s’est affoibli ; et il a cessé de présenter à notre 
esprit l'image qu'il dépeint naturellement, et 
que nous avons cru retrouver plus sensible 
dans le mot supplier. | 


N 
r 


— En revenant sur la question de savoir, 
pourquoi l'usage de prier Dieu et de supplier les 
Grands? ne’seroit-il pas simple de s'arrêter à 
la ` natuïe de l'acte, et à celui auquel il est 
adressé. | a LU S 

_ Prier, c'est demander avec respect, supplier 
c’est ajouter l'instance au geste, c'est revenir à 
la charge pour ètre exaucé. 
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- Prier a un sens absolu. On prie Dieu, c'est - 
l'Etre souverainement juste; c’est moins par la- 
pettinacité qu'on l'apaise , que par l'offrande 
d’un cœur pur et la contrition de nos fautes, 
cela lui soie | 

Supplier désigne un acte particulier et des 
instances, à la faveur desquelles on espère d'être 
entendu, on veut être écouté, on veut éclairer. 
la justice , on demande d'être jugé, on veut 
obtenir grâce ; mais ce n'est que des hommes 
que ces formes peuvent regarder ; des hommes 
auprés desquels l'innocence suppliante netrouve 
même .pas accès , alors que Dieu même a pré- 
venu la priere. | A da 
à S | 


Principe, Elément. 


. Principe, du lat. principium , racine præ, 
avant, est ce par quoi les choses existent. C'est 
la cause, avant le principe il n’y a rien. 
En physique , c’est le corps simple, en mé- 
taphysique, c'est la vérité démontrée , qui ne 
peut pas étre contestée. ie | 
Nous ne répéterons pas ici, ce que les philo- 
sophes ont dit sur les principes du bien et 
du mal. Nous ne parlerons pas des principes 
élémentaires ou passifs , qu'on trouve.à la dé: 
composition des corps. L'objet de la. morale 
est de régler les passions et de nous détromper 
‘ des erreurs de l’imagination et des sens, ses prin« 
cipes sont des vérités, aucune association ne peut 
long-temps subsister sans elle.. 
D'un _ même principe naissent souvent des 
effets si contraires, que l'imagination a de la. 
| peine à en saisir les rapports. Là, par humanité, 
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le Grec honoroit la vieillesse et l’'énvironnoit de 
toutes les jouissances dont elle étoit encore sus- 
ceptible ; ici, ke Sauvage tue son vieux pére, 
pour l'empécher de séuffrir. C’est en partant du 
même principe que les Législateurs ont cherché 
le meilleur mode de gouvernément , et tous, 
divergeant rapidement, ont porté du centre à la 
circonférence des élémens si contraires en appa- 
rence ; que le cercle n'est formé que par le 
rapprochement des extrêmes. 

Le principe est la cause première sans laquelle 
rien n'existeroit. 

Elément, du lat. nas dérivé d’alere, 
allactere, nourrir des premiers alimens que la 
nature présente, de la chose à laquelle nous 
devons accroissement et conservation. Nous di- 
rons que la géométrie est la science qui a pour 
objet la mesure des surfaces et de la capacité. 
Réèctitude, voilà le principe. Les calculs en sout 
les élémens. 

Elément , en physique , “prend la qualité de 
principe.: Nous disons élément en parlant d'un 
corps simple qui entre dans la composition de 
la matiere, et par le moyen moque elle existe 
dans son intrérrälité. | 

On n'est pas encore d'accord sur le nombre 
d'élémens, qui composent la matière. Les uns 
n'en admettent qwan; d’autres trois, les quatre 
avôient prévalu, mais Ja décomposition de l’eau, 
les a réduits au moins à trois. Jusqu'à ce qu’un 
Éavoisier parvienne à décomposer lės autres , 
naffirmons rien et cherchons. La chaleur est le 
principe de la vie, Vair est notre élément. 

Les él£mens des sciences et des arts, sont 
les premières régles qai dérivent das principes, 
c'est-à-dire, de l'objet. La nécssité. m le prine 
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: Y 
cipe de la formation des langues, c'est dans. 
la grammaire qui établit le rapport des sons ,' 
qu'on en trouve-les elemens. 

Dans tous les cas, le principe. est aux éle- 
mens, ce que la cause est à l'effet. Les élémens 
n’existeroieut pas sans le principe, mais celui-ci 
peut exister sans effet. 

La physique et la chimie out nommé prin- 
cipes, les corps simples qui entroient dans la 
composition des mixtes. Ces sciences raisonnant 
sur la nature des éorps, ont dû donner ce nom 
à tout ce qui les constituoit tels , car le prin- 
cipe de la matière n'existe pas hors de la ma- 
tere. ani | see 2 
La métaphysique raisonnant sur des choses 
abstraites, n’admet pour principe que la cause 
première ;. elle a donné comme la physique le 
nom d'élément à la partie inhérente au tout. 
Dieu est le principe; la. bonté est un de ses 
élémens. Connoissons le principe, nourrissons- 
nous des élémens, cette leçon s'applique à tout. 


Privé, Apprivoisé. 


» Les animaux privés , dit l'Abbé Girard, 
» le sont naturellement ; et les apprivoïsés le 
» Sont par l’art et par l'industrie des homnws; 
» le chien, le bœuf et le cheval sont des ani. 
» maux privés: l'ours et lelion sont quelquefoig 
» apprivoisés. Les bêtes sauvages ne sont pag 
» privées; les farouches ne sont pas appri- 
» Voisées. “1 | | 

Ce n'est pas assez : il falloit ajouter que l'ani- 
mal apprivoisé devient privé, c'est-à-dire, fa- 
milier ; car apprivoiser signifie rendre privé, 
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„familier, traitable. Rectifiez , d’après cette idée, 

celle de l'Abbé Girard. Les chiens et autres 
animaux qni naissent au milieu de nous, sont 
naturellement privés : votre moineau, votre 
_ serin, vos tourterelles , ne sont privés, que 
parce que vous les avez apprivoises. L'éléphant 
apprivoise devient si privé, qu'il rend avec do- 
cilité une foule de services domestiques, et 
qu'un enfant le mène plus facilement avec une 
baguette que vous ne menez votre cheval avec 
la bride, le fouet et l'éperon. 

Les animaux naturellement privés sont des 
serviteurs à nos gages; il faut leur payer des 
salaires en sübsistances et en soins: toute so- 
ciété est une réciprocité de services. Des in- 
sectes apprivoisées ont fait la consolation et les 
délices de plus d'un prisonnier: comme les 
conjonctures rendent les choses précieuses! et 
combien la société est nécessaire à l'homme! 

Le lion, guéri. d’une blessure par l’ésclave 
fugitif Androcle, devint si privé et si benin, 
qu’il parcouroit assez librement les rues de Rome, 
sans donner aux enfans même le moindre sujet 
de crainte: quelle est la puissance des bienfaits! 
Un lion apprivoisé valut au Carthaginois Han- 
non , son maitre , la peine de l'exil que lui 
infligèrent ses compatriotes , -tremblans qu'un 
hofhme capable de dompter une’ bête féroce, 
ne captivât bientôt le peuple: comme une lâche 

eur est sotte et cruelle!” 

Il est certain qu'une multitude inutile et in- 
nombrable d'animaux privés mange, chaque 
année , bien des milliers d'hommes dans un 
état ; et le pauvre lui-même se fait manger 
par son chien: avons-nous donc perdu le secret 
de faire rougir les hommes ? il ne faut pas 


jé 





SrnonxmMes FRANÇAIS. 527 


pour cela tomber dans la ridiculité proposée de, 
taxer les chiens. Il est certain que la béte fé- 
roce , la mieux apprivoisée, ne cesse pas d’être 
fort redoutable : le lioncenu, élevé avec les 
agneaux, dit la Fontaine, croit pour la guerre, 
devient lion et mange les agneaux : évitez donc 
ces spectacles de férocité et de destruction, qui 
engagent des hommes à exposer tous les jours 
leur vie à la fureur de ces animaux, pour la- 
gagner. Mais que dis-je? tout le monde y 
court. | 

Il y a une petite espèce d'hommes naturel- 
lement. si. privés, qu'ils sont vos camarades et 
vos intimes avant que vous ayez eu le temps 
de les connoître. Il y a une espèce de bêtes 
féroces , qui ne sera jamais apprivoisée; c'est 
le tyran farouche. | 


Prix, Récompense. 


Prix, en latin pretium , en celte comme en 
languedocien pris, en theut. priis, tient à la 
racine præ, pre, ce qui est mis devant, offert, 
préféré, pris. Il désigne proprement la valeur 
des choses, l'estime qu'on en fait, ce qu'on en 
donne. Le P. Pezron, dans l’Æntiquité.des Gaua 
lois, observe qu'anciennement pris signifoit 
récompense chez les Celtes; on le tiroit des 
dépouilles les plus précieuses prises sur les 
ennemis ; et cette sorte de récompense étoit 
la marque de la valeur. Le mot auroit ainsi 
passé de la valeur des personnes à celle des 
choses : et cette idée est renfermée dans le 
latin prœmium, qui signifie également prix. et 
proie ou butin. Récompense vient de pen, 


/ 
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pens, peser, balancer; d'où compenser, dis- 
penser, etc:: la récompense est ce qu'on rend, 
ce qu'on dispense, en compensation, pour ré- 
tribution. i 

= Dans le sens naturel et rigoureux, le prix 
_ést la valeur vénale d'une chose: la récompense 
est le retour dů au mérite. Le prix est ce que 
Jâ chose vaut; la récompense, ce que la chose 
merite. Vous payez le prix de la chose que 
vous achetez: vous donnez unerécompense pour 
le service qu’on vous a rendu. 

Le prix est l'avantage naturel qu'on retire de 
la chose, selon la qualité de la chose: la ré- 
compense est un avantage quelconque que l'on 
tient des personnes, et selon la reconnoissance 
des personnes. Deux choses, appréciables l'une 
par l'autre et de valeur égale, sont le prix 
naturel l’une de lautre, deux objets, morale- 
ment ausfi estimables et d’une utilité ou d’un 
agrément pareil pour l’un et pour l'autre, sont 
de justes récompenses pour l’un ou pour l'autre. 
Les prix sont estimés, réglés, convenus; c’est 
affaire de justice : les récompenses sont plus ou 
moins arbitraires, volontaires, variables: c'est 

_ l'affaire d'équité. La concurrence détermine les 
= prix: les convenances déterminent les récom- 
penses. | 
Le salaire d’un ouvrier est le prix de son 
travail: une gratification sera la récompense de 
son assiduité. Les gages sont le prix des ser- 
vices dun domestique; un legs ou une pen- 
sion de reiraite sera la récompense de ses 
longs et agréables services: vous le payez 
parce qu'il vous sert; vous le récompenserez 
de ce qu'il vous aura bien servi. Vous aviez 
perdu quelque ‘effet d'un grand prix: vous 
| | donnez 
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donner une récompensé honnéte à à celui qa vous 
le rapporte. - : 

Celui qui remplit son devoir a pour prix. un 
droit acquis par l'accomplissement de son devoir: 
Celui qui fait plus que son. devoir, mérite: en- 
core une récompense; : mais. qu al sache se con- 

tenter. de la mériter. : . : ve 
= La victoire est le prix naturel du courage 
et de l’habileté protégée par la fortune: la gloire 
est une récompense de la victoire, mais er 
quefois partagée par les vaincus. >: : ,:.. ) 

La vertu, dit un écrivain plus célébre es 
trefois qu'aujourd'hui, la vertu est le pris 
d'elle-même et sa propre récompense. En'effet 
la vertu seule vaut ce qu'elle coûte; et la ré 
tribution de l'homme vertueux est de devenir 
plus vertueux. | Rs TA 

Un bienfait n’a point de ; prix: il ne se. paye 
pas, mais il se reçonnoît.; ; et la gratitude : ‘en 
est la récompense. 

A la Chine, il n'ya point d'action patrio- | 
tique qui n'ait un prix que les lois y ont affecté 
Ailleurs il y a des actions patriotiques qui ‘atti 
rent quelquefois des récompenses. 

Le ciel est.le, prix d'une sainte mort:: une 
sainte mort est la recompense d'une sainte: vie, 
Il ya quelque chose de gratar dans la airs un 
mais non dans le prix. . 

x J'ai dit que le mot prix’ rnarquoit natürel- 
lement la comparaison, le concours, l'estima- 
tion, la préférence. Ainsi l'on met des : ‘Prix ad 
concours : ces prix.sont de nobles salaires: 48si- 

nés à de nobles travaux; et la justice est censée 
es adjuger. On propose, on promet aussi .des 
récompenses; mais les récompenses semblent tou- 

Tom. III, _ 54 
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joursavoir une teinte de faveur etde grâce: vous 
‘les donnez et les distribuez toujours à votre 
.. Osgagne, on remporte un- prix: on obtient, 
on reçoit unerécompense.:Les. prix sont pour les 
plus dignes. La Rochefoucauld prétend que les 
récompenses tombent plutôt sur lesapparences du 
mérite:que sur leimérite méme. . 

o {l pe: faut croire ni que les juges soient in- 
faillibles sur le prix des choses présentées au con- 
cours, ni qu'ils se sont trompés toutes les fois 
que des concurrens et des censeurs d'office fron- 
dent la distribution qu’on afaite des prix. Faut-il 
croire. comme: le dit Bourdaloue dans son Ser- 
monsur. l Ascension, quetelle est la distribution 
flesrécompenses dans le monde ;:-qu'on les a bou- 
vent sans les mériter, et qu’on les mérite encore 
plus souvent sans les avoir? : 
. ILest si dificile dejuger, que, dans. la plupart 
des genres de littérature, le publie n'ose pas dé- 
Garner à tel auteur le prix deson art:aussi n’ai-je 
pas balancé à remettre à une ca un prix 
laissé.à. mon jugement seul par un bienfaiteur 
de l’agriculture (1). Il est difficile que les re- 
compensesiayent leur vrai prix, si elles sont dis- 
tribuées commè des grâces, ou: si les: grâces 
sont répandues. comme des récompenses: aussi 
arrive-t-il alors qu'on cherche plutôt. à obtenir 
qu’à mériter. E 

- Rousseäiu disoit: -Les récompenses sont pro- 
diguées an bel esprit, et la vertu reste sans hon- 
neurg.il y a mille.prix pourles beaux discours, 
aucun pour les belles actions. Ge philosophe a 
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trop peu vécu; ‘il anroit vu un grand nombre 
d'actioris généreusès honorées‘êt- récompensées 
par la munificeñcé de Louis XVI; et un prir 
déjà inistitüé par'tün excellent citoyen pour le 
trait lé plus marqué de vértu parmi le peuple. 
-‘Chimène est:le: prix d'un combat, et la ré- 
compense du'Ytüinqueur. Le prix est attaché à la 
chosè; et il devient li compensation -ðu ta: ré- 
tribution des travaux de la personne. Tancrede 
dit dans ce sens: ` | 


Quel’est donc cé Aupetbe Orbassan ? 
; A PRE -> à s te 
Qu'a-til donc déjé Fait qui le doive enhardir 
À demander le p+ir'qu'on doit à la vaillance, 
Qui des plus grands héros seroit la récorpanse, 


.. $ . Ex | 
Qui m'appartient? . ` T 


* Récompense: se dit pour. dédommagement , 
indemnité: on l'oppose aussi à peine. Prix a 
aussi d'autres acceptions: mais ce n'est pas le 
Leu d'en parler. moy 


` Probité,: Intégrité, Honnéteté. 


La råcine latine prob renferme les idées de 
preuve, d'épreuve , d'approbation, de probité, ete.: 
elle indique ce qui est bori à mettre en avant 
(pro), à produiré, à faire. Ed probité est l'es- 
pece de bonté qui empéche: de faire du tort. 


Probus, disent les interprètes latins, quasi 


prohibus; parce que la probité nous empêche 
(prohibere) de faire à autrui ce que nous nè 


voudrions pas ‘qu'on hous fit à nous-mêmes. ` 


C'est une vertu à l'épreuve et digne de toute 
approbation.‘ 5) >> - EN TE ns 
| 54 x 


at 
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L'intégritéesi la qualité d'intègre, c'est-à-dire, 
entier, intact, qui wa. point ététouché, entamé, 
souillé,gâté. La-racine de: ce, mot est tac, tou- 
sher, précédé de la négation in.. Ep morale, 
l'intégrité est une pureté de mœurs, qui n’a 
souffert aucune atteinte, une. sorte d'innocence 
sans tache, une vertu entière: Le propre de cette 
qualité, est d'exclure. l’altération, la corruption, 
le vice, le manquement... | 

Hon, mot primitif, oriental et celte », marque 
l'élévation en tout genre, l'élévation morale en 
bonté, en beauté, en mérite, en rang, en cpn- 
sidération. Le mot celtiqueon , signifie bon, beau. 
De-là honneur et honnêteté. L'honnéteté est, de 
` faire ce qui est bon en soi, ce qui mérite d'étre 
honoré, le bien qui nous est imposé. Tel est le 
sens propre qu'il s’agit de considérer.ici dans ce 
terme. C'est de l’sonnéte que je parle, c’est-à- 
_ dire da,ce qui est conforme à la raison et, à la 
vertu, comme le dit Cicéron. Voyez l'article 
Honnête homme, Homme honnête. 

La probité est la qualité de l’homme ferme 
et constant à respecter les droits d'autrui et à 
rendre à chacun ce qui lui appartient, selon les 
règles essentielles du Juste, L'intégrité est la 
qualité de l'homme ferme et constant à remplir 
ce qu'il doit, sans que sa fidélité soit, jamais 
altérée. L’Aonnéteté est la qualité de l'homme 
fermg..et constant à pratiquer. le bien que la 
morale presdqrit, d'apres les règles imprimées 
_ par la nature dans le cœur humain. l 

La probité est. d'aun cœur droit; son principe 
est l'amour de l'ordre:.vertu de-çaractére. ,L'inté- 
grité est d'un cœur pur; son principe est lamour 
de ses devoirs: vẹrtu-d'une. conscience timorée. 
L'honnéteté est d'un cœur bon (je voudrois dire 
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bienné); son principe estFemour du bien: vertu 
des belles-ames; |: © oro. on M2) 
. La. probité est une vertw:de.société; elle ne 
s'exerce qu'euvers les autres hôimmes. L'intégrité 
est la vertu pure de son état:':tantôt: elle n’inte« 
résse. que nous seuls, comme lirtéorité d'une 
vierge; tantôt elle intéresse tessautres, comme 
l'intégrité d'un'juge, L'honnéteté est ki vertu de 
l'homme dans tout:état possible: :on est-honméte 
pour soicomme pour aûtrui;on:l'est seul comme 
dans la societé, u . .. fou + À oosa : SAC 
La probité: défend; belle défend-de faire:tort 
à personné, oüt‘inême de ‘faire ‘aux : autres :ce 
que:ndus ne vôudrionspas qu'ils ndus fissent: 
l'intégrité se défend et se conserve; elle: se : 
défend: bontre: les attéiritesi qu'on voudroit lui 
porter. L'hontôteté défend, comme: la:#robité; 
elle commande-plus:que:l'#éérité:" elle coms 
mande de faite à autrui-ce que‘‘nvus voudrions 
qu'il. nous fht! faitr à nous: mémes; car cela est 
conforme à larraisoncet:à:la vert, © -~ ; voi 
-- Laiprobité rend te commerce d'une personne 
sùn; l'éntécriié de rend sain; :V'hbrinétete le: rend 
doux'iet balmtaige.: 1 lui pion 
_:"Eeprobité énelut'touté injustieo;: l'intégrité; 
lédrruptiontt l'honnêteté te` mal! et même 
les mauvaises :iinnières défaire 1e-bien : : 
t Qui: manong dit- Duclos pique: la probité 
qiexigent es: lois! éivités > Œti pe Babstiëridroit 
que de ce qu’elles punissent, seroit encore uwi 
absez mal-hotréête Komme tjé'dis nême uy très- 
méiehonriéte homme, car 'seroitencore: malif ; 
détracteur, dúr feroce, :métitéür, fourbe; ins 
grott perfidbrs injuste ‘de ‘ile maniéres::- Qui 
Patas srèmritéi ail empééhe qu'on ne 
se vende à prix d'argent ou qu'o -nè se: pros* 
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titue à un-vilintéréts :sèroit certesitres- corrompu: 
les’ partialités, les considérations, les brigues, 
es cabales corronipent lüntégrite de la justice, 
courme l’obserue:Bobsuet, Qui:ne feroit le bien 
pare bons motifs, iqui ne le. :préféreroit au 
mal que. pár dès calculs W'intérét personnel, 
seroit sans Aonnäteté; car; cortiméle dit Horace, 
les méchanss'abstiènnent du mál par la crainte 
de la péine, ‘et lesbons par amour-poutr la vertu. 
: Il'ae faut qu'iuxanmensonge pour violer la pro- 
bité; car il ne vaut pas mieux tromper que 
trahir; ét mahquErf: à sa penséè qu'à sa parole. 
H est bien -difhcile ide ‘conserver. l'intégrité des 
mœurs, s'iline'faut qu'une pensée pour perdre 
la pureté, on nne. préventiod pour manquer à 
h-droitüre:: mais: le: salei} a des-: taches qui 
n’altérent nisa::beauté, ni la pureté. de sa in, 
mière, ni ses'influencesihienfiasantes. : S'il faut 
suivre constamment les ::inspirations de FAon- 
zéiaté pour en :rémplir les conditioës.,: l'ionné- 
teté re ea, vertu ellermême; cette. vertu 
qui dait non:-senlement. cei quele. doit faire, 
fais béaucoup. plus: qu'allente. doit risoutknse- 
ment; qui non - seulement rend:à chaeun.ce 
quiappartient:g:chsgun, majs. qui ordonne. en- 
oxe: des-sacrihces; gui faisant tonjouxs.te biemj 
tend toujdurs ~à; faire le. mieux; qui donne à 
lédpnéteté simple &atUe:forch, ceteclar.et cette 
gendeur qui approthent. l'homme de. là Di 
Vänisé. o. "= Jui ae Iada 
„D'après cen priscipes,.cherchez la probité 

armi, les: gensifle probité; cherchez l'intégrité 

ans.les sancipaires où, l'infégaité se réfugie; 
… fherchez l'honpéteté.la qù on,ne.parle que d'hor- 
_ nétetai. H y a le;mmot, ẹt la chose: la chose passe 
et le mot resté... 25 .; Rte Ds 
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‘: Thsemble, dit fort. bien un- ingénieux: ob 
servateur, qu'on soit coveno der différentes 
espèces de probité, qu'on ne soit obligé .qu'a’celle: 
de son état, et qu'on ne puisiæ.avoir que celte: de: 
son esprit: Il y a en effèt;: dans la langue 
différentes sortes dintéorité, une intégrité qui 
est innocente, une intégrité qui'estiustice, une 
intégrité quivest chaststéf etleur idée commune 
Ke peut étre que de :remplir purement les cons 
ditions de l’état:ou de la vie:que l’on professe. 
L'honnéteté prend, dans le monde, tant: de 
formes différentes, qu’on:oubliz. ee qw'elle: ests 
il y-a lhounétèté : des manieres: et celle des 
mœurs, l'honnêteté des .fenhmes et celle des 
hommes, l'honnûtete de;convention et’: hòn- 
néteté naturëlle, : ete, : : niais: dans toutes ces 
accéptions, le :mot annonce. quelque chose de 
séant, de covenable, de. bien placé, de fa. 
Yorable, de gracieux pour autrui; ; et c'est un 
des caractères distinctifs. ide l'zoñnéteté essén- 
trelle. . D E a r a ae i o ea 

: : Quoi qu'il es soit, . celni .qui viole da pro 
bité- est un woquin, (c'est le: mot) celuttqni a 
perdu: soù intégrité, est vicieux: ‘celui qui n’a 
pas" l'homéieté, . dans le: coœœir, est au ‘:moins 
niauvais. D. | HAT (fee Se Se RES Me 

SE | dr 0 #8 RAM x à 


-:# Nous mes obligés:d'appeler honnête 
homme, l'homme de: probite: voilà donc l'idée 
d'Apnnéteté' et etlle de probité confondues. jap” 
prouverois: fort l'homme probe:.:.ôn a. hashrdé 
eette locütiontainii que le` mot improbité, Sang 
cela , nous n'aurons jamais la justesse de Fex 
pression:eküne langue vrriment philosophique. 
fntègre n'a pas:la même ‘étendue de sèns qu'i7* 
tésrité; dmedésigae qu'une justice, une équité 
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incorruptible (incorrompue), et ne se dit- guère 
que des juges, des supérieurs,, et autres per- 
sonnes :semblables : ainsi nous serons trompés, 
sinous voulons expliquer le dérivé par le simple, 
qu.le.simple pat le dérivé. J'ai déja dit combien 
dn avoit flatri le mot: d'hannëteté pour l’accom- 
moder:auxsinœurs. "0. + .. | 

~ L'auteur : des: .Considérations sur. les- moeurs 
de:ce ‘sièale, a:très-hren parlé de la probite. 
Il la compare -avec-:la:gertu; non pas comme 
ous 'comparons ensemble des synonymes , mais 
commé:on peut comparer des. objets qui:ont 
entre eux de la ressemblance: ‘Ce parallèle ne 
sera point àsi.déplacé, A 

- L'ebprit senl, dit-il, peutet doit faire l'homme 
ds probité : la: sensibilité prépare l'homme ver- 
tueur. La fidélité: aux lois, anux:mœæurs et à la 
conscience, fait l'exacte probite: la: vertu; sapé- 
xieure à la probité ; ‘exige qu'on: fasse le bien, et 
y détermine, La prohité,. défend, ib faut obéir: 
la vertu commande, mais l'obéissance est Libre, 
à mọin que dla vertu n'emprunte-ld' voix: dé:la 
religion: . On estime la probité, ou respecte la 
vertu. Lanrobitéconsiste presque dans l'inaction, 
la iwrtu agit On, doit de larreconneissance à. la 
vertu; on pourroit's'en dispenser à l'égard de 
la probité, parce qu'un homme éclairé, n’eût-il 
que:son intérét-pôur, objet, wapas; pour y par- 
venir, de moyen: plusisür que da probité. IL y a 
tel homme dont la probité mérite ‘plus d'éloges 
qoela vertu diun autre, La nrobité est la vertmdes 
pauvres; la mertu doit étre la probité des ri- 
ches, gtc. maag s e DE 

Æ8-que lAuteur rapporte ici à. la vertu; je 
le rapporte proprement à l’honnéteté: mais ce 
mot est. si équivoque, et l'on met la pertu à 
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si bon marché, qu'il a jugé nécessaire de se 
prêter aux idées communes. L'honnéteté, dans 
toute sa valeur, est. d’ailleurs si prés de la ver- 
tu, comme je l'ai remarqne ci-devant, que ‘la 
vertu n'est, pour-ainsi-dire,. que l’excellerice de 
l'onnéteté: : … ‘ae | 

Enfin notre observateur compare ensemble la 
probite, la pentu. et l'honneur. L'Ronneur , dit- 
il, est différent de la: probité, peut-être ne l'est- 
il pas de }e vertu ; mais il lui donne de l'éclat, 
et me paroit être une qualité de plus. L'homme 
de probité se conduit par éducation, par habitude, 
par intérêt; ou par crainte : l'homme, vertueux 
agit avec. bonté. L'homme d'honneur pense et 
sent avec noblesse: ce.n'’ast pas aux lois qu'il 
obéit, ce n'est pas la réflexion et encore moins 
limitation quile dirigent: l'honneur est l'instinct 
de la vertu „et il en fait.le courage. La probi- 
té a ses limites, et pour le,commun dẹs, hommes, 
c'est beaycoup:que deles atteindre; majs la ver- 
tu et l'honneur peuvent s'élever et, s'étendre à l'in- 
bai; ou peng tonjours en.reculer, les bornes , on 


e 


ne les passe jamais. | DE Li 1 

J'ai dit quel est le vrai principe de la probité, 
considéréé comme une wertu particulière. Je 
dirai que l'honneur est Hes-différent de là bertu; 
la vertu exige même quelquefois le sacrifice de 
l'onneur. (1) L'honneur est'le désir. d’être ho- 


1e e voos u à LE | ? ; 5 7 
- (1) '» N fayt être vertueux sans idsénét: H n'y a, paint de plus, grand 
# prix-d'uns bonne potion que d'être bon. Il n'importe que beaucoup 
» de gens connoissent-voire rectitude. Celui quiveut que sa vexpu soit 
vvantée} ne travaille pas pour la vertu, mais pour la gloire. ‘Vous ne 
» voulas pas être vertueux sans gloire? mais certes vous serez souvent 
* obligé de l'être avec infamie : et alors , si vous aves le sens droit, 
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noré, ou Ja distinction brillante acquise par des’ 
choses: konorables: la vertu ne cherche ni dis- 
tinction, nirécompense, hi gloire: elle-fait le 
bien pour le bien. Personne, dit Sénèque, Ep- 
81, ne më paroit plus estimer la vèrtu que celur 
qui perd l'honneur, la réputation d'homme de 
bien, pour h'Eëh pas perdre là consciente, L'homme 
d'Aonieur esfrel par T'élévåtion etla délicatesse 
des sentimens, qui ne souffrent ni tache ni at- 
teinte sur sa réputatidn: l'homme vertueux est 
tel par un dévouement absolu au bien, sans au- 
cune considération ‘accessoire, et même malgré 
tontes les considérations contraires. Il résulte de 
là’ que la wertü est dirigée par une règle im- 
. muable, 'et’que l'honneur ‘est exposé àla versa- 
tilité de’ l'opinion. ‘La différence est d’ailleurs 
immense entre telui qui préfére d'étre et celui 
qui préféreroit de paroitre. L'auteur observe lui- 
méme qe lhorme-du'monde qui: ést irrépro- 
chable au jéu: et par’ la valeur, est homme d'hon- 
héur dééidé. Je crains-que hos lecteurs ne remar- 
qu'ent ; ‘dudnt à l'article dèrjeu , qu'il parle du 
temps passé. PER 

Problématique, Dputeux, Incertain. 


-* Problématique ; idu grec-ro5Bsua, proposition 
à éclaircir. ` Douteux, latin dubius, de du, duo, 
deux , et de wia , changé en bia, qui a deux 
voiès, Tembarras entre déux chemins. ZAcertain 
qui wèst: pas certain , qui peut-être combattu, 
quiwa pas une vérité irrésistible. : - - 


{ ? 


»la mauvaise réputation acquise par des actions bonnes, vous ré 
; Eag ya . 


% jouira. « re Sdnèque, Ep: {13 re e 
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N ny. a point encore de raison de pronon- 
eer dans les choses problémutiques : il wy- a 
pas des: raisons. sufhisantes. pur se décider daus: 
tes: choses: douteuses : il n'y a pas assez de rai- 
sons de créiredans les choses ixcertaines. Dans 
lé premier cas , l'esprit est indifférent pour et 
contre : dans le second, entre le: pour.et.le 
contre , il- est. embarrassé: dans ĝe troisième, 
il voit le pour et craint le contre. A l'egard 
des propositions problématiques , l'opinion est 
hbre : danh les cas douteux , le choix est dif- 
ficile : sur les objets incertains, on ma: qu'une 
opinion. > : .. T E E 
- . Vous chercherez la solntion de:ée iqui est ` 
problématigue,. la vériäçation de casmiest: dous 
teux; ka confirmation de ce qu est istertain.. 
' H faut acquérir des ‘idées claires e14 chose 
problématique, dont vaus-ne savei qre penser ; 


\ 


des raisons solides A l'égand le la chote douteuse; 


dont vous n'avez que des idées précaires ; des 
preuves constantes de la ‘chose incertaine, à 
laquelle voüs‘n'ôsez âjguter foi. ` ~“ 7 
Une vérité , pour-àinsi-dire , aventurée , est 
problématique : une vérité, fortement com- 
baitue,:phroit doutenjei:; une vérité: pureniènt 
croyable, est encore incertaine. =- =  ,.; 7 
+ ya la sottise : et l’art d'embroüiller les 
choses.fes plus claires, de manière. à les rendra 
problématiques. Il y.a: deux. sortes 'de philoso- 
phie., ‘fondées sur lé doute; Fune qui regarde 
fout comme douteux, ipour:se convaincre de ce 
qui ne l'est pas; l'autre, qui afféècte. de: trouver 
tout douteux, pour ne pas méme,avouer.ce qui 
est évident. Jl y a ume-manière de, sophisme et 
d'imposture ; assez employée et peu rémarquée; 
qui cansiste à bienentonrer les chosesinerrtaines, 
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et' à passer légérement sur elles; pour appuyer 
sur les choses certaines. et en tirer une conclu- 
sion commune à tous les points du discours. 

- Sur des points problématiques ; commencez 
par douter, puisque vous ignorez. Dans:-les cas 
douteux en morale, prenez le:parti.le plus sûr, 
si le doute né peut étre levé. A l’égard'des bruits 
incertains , ne comptez :que sur la fausseté, sur 
la malice et sur la crédulité dés hommes. . : 
-: * Problématique, est un terme de science : 
on dit'une gaestion ou` une. propèsition problé- 
matique : c'est un problème à résoudre. Mais le 
doute:ptsYiréertitugé: noùs: accompagnent par- 
tout anane a les opinion, les cas, les évé- 
nemėns les faits.::etc. sont douteux et incer- 
tains» Dowterrx ne. sedit proprempnt qué des 
choses; tandis qu'ircertain se dit des peïson- 
nes, mais dans un'aûte sens” ~- suo : 


en S tris, à 
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: Ces termes désiynent®le rapport ides . choses 
avec leur origine.’ Yeo : - c egag siiu coo 
= Procéder, aller. hors de; en avant en lumière, 
sortir dei pro , dehors , en avant‘; et cedere, 
quitter éa:place. Provenir, venir de \:iti, être 
produit etmis'au:jour: il désigne le éours de la 
chose depuis le lieu don elle "viéxé: Emanèr , 
sortir ,' jailir' d’un lieu, d'un carpsi, 6e-répandre 
_au-deho?s, ide toutes ‘parts : man signife ean, 
èt partidglièrebnent :h'isouyce assez'abondante 
pour verser ;'surgir, tépandre. Décôuler:; couler 
de, couler:lentement par um-canal:260/:; tuyau, 
: : | 
F 
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canal. Deriver, se détourner, s'éloigner de la 
source ou de la rive: ru, eau; celterivk, rivière, 
ruisseau; en français rive, bord. . 
-.Procéder indique particulièrement le principe 
et un certain ordre dans les choses: provenir, 
la cause et les moyens on la manière de produire 
l'effet: émaner , la source et l’action de répandre 
avec force: découler, la source ; la voie et 
l'écoulement successif : dériver , la sonrce ou la 
racine , l'action d'en tirer la chose, ses modi- 
 fications. EE 

Je dis que procéder marque un principe ou 
ce qui fait que les choses sont ou sont ainsi : le 
discours-procède de la pensée ; le mal procède 
d'un vice; l’ordre procède du bon asrangement. 
J'ajoute que ce mot emporte une idée d'ordre; 
çar cette idée se retrouve dans ses différentes 
acceptions, et dans tous les mots de la même 
famille : ainsi on.procède avec ordre dans les 
affaires ; les procédés forment la bonne conduites; 
un procédé de l'art est une méthode: une procer 
dure est une instruction régulière: une procese 
sion est une marche bien ordonnée, 

Je dis que provenir désigne la cause et sa 
manière d'opérer : ainsi, pour savoir d’où les 
choses proviennent, il faut remonter des. effets 
jusqu'aux causes, et expliquer. comment les caue 
ses produisent les effets. Une éclipse provient 
de l’interposition d’un corps opaque qui interp 
cepte la lumière d’un astre : la licence provient 
ue l'impunité qui relâche tous les; freins ;, la 
stérilité provient de la sécheresse qui refuse lali- 
ment et la vie aux plantes ; la facilité des;gran- 
des: fortunes provient d'un. désordre: qui,ren- 
verse beaucoup d'autres fortunes , petites et 
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`~ Proeéder et provenir ont bien plus de rapports 
ensemble qu'avec les trois autres verbes. Prove- 
nir est plus du discours ordinaire, et procéder du 
style philosophique ou savant. On cherche d’où 
provienrent les effets sensibles, communs, phy- 
siques ‘Ou moraux: on cherche d'où procèdent 
les choses métaphysiques, les objets intellectuels. 
Ces mots ne se disent qu'au figuré, tandis que les 
autres s'emploient et dans un sens figuré et dans 
le sens propre. E 
Jai dit qu'émaner indique une source qui 
répand avec force ou avec abondance, au loin, 
de ‘toutes parts: caractère d’une puissance active 
et féconde. C’est ainsi que la lumière émane du 
sein du soleil; que d’un grand principe, il émane 
des vérités innombrables ; que des particules 
subtiles érzanent en abondance et sans cesse des 
corps; que les actes émanent de la puissance. 
J'ai dit que découler indique mieux la source 
d'où les choses découlent et la voie par laquelle 
elles coulent avec plus de suite que d'activité. 
C'est pourquoi l'eau découle d'une fontaine par 
un tuyau ; la sueur découle du corps par les 
pores de la peau ; la conséquence découle des 
prémisses dans un raisonnement; une douce élo- 
quence découle des lèvres de l'orateur. .Découler 
s'applique proprement aux liquides dont l’écou- 
lement «est perceptible et sutcéssif, tels que 
Teau: mais émaner concerne plutôt les émis- 
bions ‘abondantes des fluides subtils, tels que la 
lumière. : . | | 
J'ai: dit que dériver regardoit les choses tirées 
et détowrrées de leur source, de laquelle elles 
s'éloignent plus ou moins: idée particulière à ce 
térrire. Ainsi l’eau d'un‘canal dérive-ôù est deri- 


vée d'un ruisseau: le revenu public dérive du ree 
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venu territorial: un mal local dérive quelquefois 
d'un désordre éloigné : divers mots dérivent 
d'une racine commune. Et voilà pourquoi j'ai dit 
que ce verbe indigne aussi une racine ; car la 
grammaire la consacré pour désigner les mots 
qui viennent d’un autre: celui-ci est le radical;- 
ceux-là sont ses dérivés. 


Proche, Prochain, Voisin. 


. Après avoir médité les remarques et les ob- 
servations critiques de nos plus habiles maitres 
sur ces trois mots, l'esprit demeure enveloppé 
de nuages à travers lesquels il aperçoit à peine 
quelques rayons d'une lumière incertaine, qui, 
s'ils l’avertissent d'une fausse route qu’il faut 
éviter, ne l’éclairent point du tout sur celle qu'il 
doit prendre. Je ne désespère pas d'éclaircir la 
matiere. . O N | 

Proche vient du latin propé , près, non loin, 
à votre portée, dans le lieu qui touche : mot 
formé du verbe é, es, est, qui marque l'existence, 
et de pro, prọp., en avant, en face, devant 
vos yeux, etc. , proche. est primitivement pré- 
position, comme propé ; on en a fait un adjec- 
tif; on a fait de son pluriel un substantif. 

Prochgin signifie trés-proche, le plus proche: 
tous, les étymologistes conviennent que c'est le 
latin proximus. Sa.forme est adjective; et sa 
terminaison, nasale indique l'existence, la rela- 
tion de lieu, de temps, etc. On dit.substans 
tivement le prochain `> -> E 

Voisin est un adjectif formé. du. latin vicinus, 
tiré dg vic, ouic, qui signife en celte et dans ses 
dialectes habitațion « dieu.. Il ne. s'applique en 
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effet, dans le sens propre, qu'à l'habitation ren- 

fermée avec d'autres dans un certain -arrondisse- 
ment, tandis que proche.et prochain embrassent 
aussi les relations de temps, etc. Les Espagnols 
disent qu'une ville a douze mille voisins , pour 
douze mille habitans qu'elle renferme dans ses 
murs. Nous appelons substantivement un voi- 
sin celui qui demeure dans ‘une habitation 
voisine. 

Ainsi proche ännonce une proximité quel- 
conque ou de lieu ou de temps, etc. et méme 
un moindre éloignement; prochain, une grande 
proximité ou de temps ou ‘de lieu, une proximi- 
té trés-grande ou relativement grande ; ; voisin, 
‘ane grande proximité locale. 

. Saint-Denis est proche de Paris; une saison 
est proche de sa fin: Quand vous partez de 
Calais, Douvres est le port d'Angleterre, pro- 
chain, le plus prochain: l'été prochain est le 
premier été qui arrivera. L'Espagne est voisine 
de la France. Mais une saison n’est pas voisine 
d’une autre. : 
= Proche n'indique pas toujours uné pros 
absolue, une chose voisine ou vraiment pro- 
chaine. Sij je dis que la ville la plus proche d'un 
hameau en est à qúinze lieues, je n'entends pas 
dire qu’elle soit prochaine ou voisine ;: je dis 
seulement que c'est la ville la moins éloignée. 
Quand vous direz figurément que Regnard est 
l'auteur comique le ‘plus proche de Molière, 
vous n’excluez pas un intervalle assez ‘grand en- 
tre l’un et l'autre. 

: * Nous disons substantiveinent et déparéssial, 

proche pour parens, le prochain pour hommes 

ou les hommes en général, un voisin pour une 
| personne qui loge pres de nous. - Quel 
e 
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Quel temps, quel pays où l’on connoît à peine 
ses proches’, où l’on ne vit pas avec es plus 
proches ! Comment des gens :si fiers ‘de leur 
illustré race, reconnoitroient-ils leur prochain 
dans cette immense multitude qui n'est que de 
la race humaine? Quel désordre a donc: fait dire 
eu proverbe, grand chemin, grande rivière, 
grand seigneur, sont:'trois mauvais ‘Voisinsy 
quand l’ordre pur et prospère nous les donne 
pour les plus désirables? ER Mur. 

S'il est vrai que l'élévation et la fortune vous 
fassent méconnoître vos proches, comment ne 
pas trembler d’être frappé de la péste des hone 
neurs et des biens ?' S'il est vrai que la couleur 
noire ou rouge ou cuivrée fasse des espèces 
différentes d'hommes ou plutôt. d'êtres antropo- 
phormes , pourquoi être si fort étonnés que:les 
conquérans des deux Indes ayent traité les In- 
diens plutôt comme des animaux que comme 
leur prochain? S'il est vrai que , comme on dit 
_ dans un sens moral, west pas voisin qui ne 

voisine, combien d’habitans de Paris, qui n'ont 
point de voisins ? or y nie 

Cette remaque qui semble nous éloigner de 
notre plan, nous y ramène par une objection 
spécieuse-qu'elle suggère contre ladistinction que 
nous avons. établie entre proche et prochain. Si 
le mot prochain disoit plus que proche; comment 
auroit-on appelé toute la race humaine notre 
prochain ;. tandis que nous ne donnons à nos 
parens que ła qualité de proches? je pourrois 
dire qu’une exception , sur-tout dans un sens 
figuré, ne détruit pas la règle ; je pourrois dire 
encore que le prochain, renfermant tous:n6s 
proches, il exprime même ceux qui nous sontle 
plus proches : mais j'observerai seulement que 

Tom. III. | 35 
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quand mous appelons tous:les hommes notre 
prochain, nous les regardons tous comme frères; 
ainsi cet usage méme est parfaitement conforme 
à notre; règle. E 


* Passons à une remarque plus importante. 
Ces mots diffèrent grammaticalement et méta- 
physiquement, en ce que proche demande ou 
suppose après lui un régime ou une suite; que 
prochain exclut au contraire tout régime ; el 
que voisin admet le régime ou s’en passe. Ainsi 
le. premier n’exprime qu'une idée incomplète; 
l'âdée est complète dans le second ; le dernier 
a:tantôt un sens complet et tantôt un sens in- 
complet. i O i 
-- Une terre est proche ou. voisine, et non pro- 
chaike d'une autre. Nous disons la ville. pro 
chaine ou voisine, et non la ville proche. Une 
époque est proche d'une autre; elle n'en est 
pas prochaine; elle n'en est pas plus woisine, 
car vaisin ne se dit que des relations locales. 
Les Modernes sont trop proches de nous: ils 
font ombrage aux, vivans. Un bonheur extrême 
est proche du malheur, La folie est tout proche 
d'une haute sagesse. La vieillesse. est proche 
de l'enfance. C'est ainsi qu'on a coutume de 
parler. f AE | | 

Je sais que nous disons : ces deux domaines 
sont proches, mais en sous-éntendant l'un de 
l’autre; comme nous sous-entendons quelquefois 
le régime après la préposition proche; l'ennemi 
est proche: l'espriteomprend aussitôt la réticence 
et. y supplée. Je ne connois point d'exemple 
d’un régime. donné au. mot prochain : quand 
nous disons , par exemple, occasion prochaine 
de péché, le régime dépend du substantif, comme 


LS e 
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quand nons disons occasion éloignée de péché. 
Au figuré, nous substituons voisin a prochain , 
lorsque la phrase veut un régime après l'adjectif: 
ainsi nous disons qu'un joueur est voisin de sa 
ruine; qu'un discours est voisin du galimatias; 
que les vertus sont voisines des vices. Alors le 
mot voisin s'écarte de sa signification propre qui 
n'indique qu’une proximité locale. 


* Vaugelas prétendoit que prochain et voisin. 
ne reçoivent jamais de comparatif ni de super- 
latif, et qu'ainsi on ne dit pas plus prochain, 
très-prochain ; plus voisin , trés-voisin. Il s'ap- 
plaudissoit même de cette remarque qu'il trou- 
voit curieuse, et qui lui paroissoit d'autant plus 
nécessaire qu’il voyoit de bons écrivains commet- 
tre cette faute. Ménage qui ne laissoit passer au- 
cuue. occasion de le reprendre, étoit assez de cet 
avis qu'il croyoit devoir suivre pour une plus 
grande perfection. - 

L’ Académie, Ménage lui-même, Th. Corneille, 
etc:, observérent qu'on disoit fort bien plus pro- 
chain et plus voisin, le plus prochain village, le 
village le plus voisin. Il perdit courage, dit l'A- 
cadémie , quand il vit la mort plus prochaine: 
on ne sauroit être plus voisins que nous le 
‘sommes. Malherbe, dans sa traduction du trente- 
‘ troisieme livre de Tite-Live, dit: Les meurtriers 
sortirent de la ville par la porte qui se trouva la 
plus prochaine. Quelques coutumes disent le plus 
prochain héritier, etc. 

La remarque de Vaugelas étoit fautive; mais 
la critique de ses censeurs n’est pas irréprocha- 
-ble. Sans pouvoir se rendre raison de leur goût, 
Vaugelas et Ménage sentoient que le mot pro- 
chain a la valeur d'an superlatif, par-là il semble 
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exclure d'’autrés degrés de comparaison : en effet, 
il est une infinité de cas où le mot exprime la 
plus grande proximité on le plus haut degré de 
proximité. La maison prochaine , la rue pro- 
-chaine , la semaine prochaine, l'année pro- 
chaine, le terme prochain, la prochaine assem- 
blée, etc., sont ce qu’il y a de plus proche ; ce 
qui vient immédiatemerit après, ce qui exclut 
tout autre objet de comparaison; c’est le premier 
. objet qui se présente ensuite. Voilà ce qui avoit 
induit ces écrivains en:erreur ; voilà ce que 
les censeurs auroïent dù remarquer. Hl en est 
de méme, dans divers cas semblables, du mot 
woisin. ne: MEL 

Mais notre langue: a deux sortes de super- 
latifs ; l’un absolu, qui exprime un trés-haut 
degré sans rapport à aucune autre chose; l'autre 
' relatif, qui exprime le plus haut degré, à Pex- 
clusion de tout autre :objet comparé. Le mot 
prochain équivaut tantôt à l’un tantôt à l’autre 
de ces supérlatifs. Dans les derniers exernples 
cités, il signifie le plus proche; dans d’autres 
-cas, il signife seulement très-proche. Lorsqu'il 
veut dire le plus proche, il wy a plus de de- 
grés à y ajouter. Mais lorsqu'il ne veut dire que 
très - proche, il-est clair qu'entre. les objets 
même très-proches, il y en a qui sont plus 
oyfmoins prochains, : comme. on le voit dans 
les exemples cités par l'Académie, et à leur 
suite. Les Latins ont dit proximior , au compa- 
ralif, quoique preximus. soit un superlatif.. Il 
résulte de là que prochain signifie le plus 
proche, ‘quand le substantif auquel il ‘est joint, 
n'est pas expressément comparé à d'autres ob- 
jets; et que, s'il y a une comparaison expresse, 
il ne signifie plus que trés-proche. Il résulte 
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de toute cette discussion, que prochain dit en- 
core plus que proche. 


Prodige, Miracle, Merveille. a 


. Prodigium quasi prodicium, disent les Inter- 
prètes latins : le prodige est une chose qui pre- 
dit, annonce d'avance, présage; de pro, en avant, 
devant, et dic, montrer , indiquer. Cicéron, 
l. 2, de Nat. Deor , dit formellement que les 
signes des choses futures soût appelés pro- 
diges, parce qu'ils prédisent ou présagent. 
Valère Maxime , l. 1, c. 6, range les. prodi- 
ges dans la classe des augures et des auspices. 
Nos livres saints présentent aussi les prodiges 
comme des signes prophétiques. Cependant ce 
n'est là qu'une acception secondaire du mot : 
prodigium est formé de pro , prononcé, prod, 
pour éviter l'hiatus, et du verbe ago, pousser, 
chasser, piquer, faire aller, changé en igo dans 
ses composés. Le prodige est ce qui est mis au 
jour , ce qui fait spectacle, ce qui excite la 
curiosité, ce qui va plus avant, plus loin, au- 
dessus. | 
. Miraculum quasi res mira: le miracle est 
une chose que l’on regarde avec étonnement, 
que l'on contemple, qne l’on admire: de mir, 
voir, mirer, admirer. La terminaison neutre des 
Latins um , signifie chose, Le miracle est, comme 
le dit Valère Maxime , un effet dont on ne peut 
découvrir la cause et donner la raison ; ou, se- 
lon Saint Augustin, ce qui passe notre espérance 
et notre conception ; ou dans l'acception rigou- 
reuse de la théologie, ce qui est au- déssus des 
forces de la nature, et contraire à ses lois. Mere 
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veille, en espagnol maravilla, en italien maravi- 
lia, est le latin mirabilitas , ou plutôt res mira- 
Silis, chose admirable, digne d’admiration. Aus- 
si Valère Maxime rapporte-t-il indifféremment 
sous le même titre (c. 8. l. 1.) et les miracles pro- 
prement dits et les merveilles. Mais le mot es- 
pagnol, de même que l'italien, désigne, par la 
raciné mar, la grandeur, l'élévation, ce qui brille. 
La merveille est grande, belle, sublime, admi- 
-rable: c'est ouvrage qu’on regarde comme un 
chef-d'œuvre et ayec des sentimens d'approbation 
et de satisfaction. 

Ces trois termes indiquent quelque chose de 
surprenant et d'extraordinaire. Mais le prodige 
est un phénomène éclatant qui sert du cours or- 
dinaire des choses; le miracle, un étrange événe- 
ment qui arrive contre l'ordre naturel des choses; 
la merveille , une œuvre admirable qui efface 
tout un genre de choses. Le prodige surpasse les 
idées communes; le miracle, toute notre intel- 
ligence; la merveille, notre attente et notre ima- 
gination. Le prodige annonce un nouvel ordre 
de choses, et les grandes influences d'une cause 
secrète : le miracle annonce un ordre surna- 
turel de choses, et les forces irrésistibles d'une 
puissance supérieure: la merveille annonce le 
plus bel ordre de choses , et les curieux arti- 
fices d'une industrie éminente. Ainsi nune eause 
cachée fait les prodiges; une puissance extraor- 
dinaire, les miracles ; une industrie rare, les 
merveilles. 

Que , sans cause connue , le soleil perde 
tout-à-coup sa lumière, c’est un prodige. Que, 
sans moyen naturel, le muet parle au sourd 
étonné de l'entendre, c'est un double miracle. 
Que, par un savant artifite, l’homme s'élève 
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dans les airs et les parcourre, c'est une meri 
veille. | 

Les Magiciens dë Pharaon font des prodi- 
ges: Moïse fait des miracles : Saint Paul, ravi 
au troisieme ciel, voit des merveilles inénarra- 
bles. | | | 
À mesure que la nature nous a révélé ses lois, 
ses phénomènes effrayans, tels que les appari- 
tions de nouveaux corps célestes, les éclipses, 
‘les lumières boréales, les feux électriques ont 
cessé d'être des prodiges; et le ciel, en perdant 
ses signes prophetiques, n’en a pas moins publié 
la gloire de son Auieur. A mesure que la re- 
ligion chrétienne s’est établie et affermie sur 
des fondemens inébranlables, les miracles, moins 
nécessaires, sont devenus plus rares; etils ont 
laissé la foi se reposer, pour-ainsi-dire , sur le. 
miracle toujours subsistant de son établissement. 
A mesure que les arts ont été portés à une 
haute perfection, ses premières merveilles n’ont 
plus été que des instruméens et des inventions 
communes; et nous n’en jouissons plus qu'avec 
ingratitude. | LE A a 

Le peuple prend pour un prodige ce que le 
savant trouve fort naturel; mais à son tour, 
dans ce que le peuple trouve fort simple, le 
savant voit quelquefois un prodige. Si le fana- 
tique croit sans hésiter lẹ miracle qu'on lui 
annonce, l'esprit fort ne croira pas même le 
miracle dont il sera témoin. Quand je vois un 
homme se complaire à raconter des merveilles: 
dont il est raisonnable de douter, je mima- 
gine que cet hommg en croit bien plus qu'il n’en 
a vu, ou qu'il en a vu bien plus qu'il ny en-a 
eu en effet. | | 

Dans les livres des Orientaux, les prodiges 


_ 
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prophétiques accompagnent la naissance des 
dieux ou des législateurs, Brama, Wistnou, Zo- 
roastre , La, Fo, Xaca, Sommonacodom, etc. 
Ces pérsonnages-là font des miracles , mais si 
pitoÿyables, si puérils, si ridicules, qu'ils ne valent 
pas celui de Mahomet, qui, quand la montagne 
refuse d'aller à lui, s'écrie: Eh bien! je vais à 
toi, et marche: les miracles, seuls de Jésus- 
* Christ sont des bienfaits d’une puissance divine. 
Si les merveilles de la nature n'annoncent point 
un suprême Architecte, comme dit Newton, 
un suprême Ordonnateur, il est évident que 
rien ne peut prouver l'intelligence de l'homme; 
et que, s'il en a une, il faut qu'il attribue à 
la matière , à la matière mise en mouvement 
sans moteur, au hasard qui n'est rien que 
notre ignorance , à des forces aveugles qui ne 
sont que des puissances supposées , un esprit 
infini. | | 

Le monde est bien vieux, dit-on, ou dn 
moins bien ancien: et il ny a pas long-temps 
que l'apparition d'une comète étoit un prodige 
‘sinistre pour tout lunivers ;. et l’art de rendre 
le souffle aux asphixiques feroit crier au miracle 
dans la plus grande partie de l'univers; la 
lanterne magique de Kircher fut une merveille 
pour l'Europe même. | 

Les singularités sont des prodiges pour celui 
qui n'a rien observé et qui s'étonne aisément. 
Les effets extraordinaires sont des miracles pour 
celui qui n’a aucune idée des possibles, et qui 
juge selon sa foiblesse. Un ouvrage curienx est 
une merveille pour celui qui n'a rien vu et qui 
ne peut rien apprécier. ` 


* Et c'est par ces raisons- là que le style fa- 
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milier a fort affoibli, et que le’ style hyperbo- 
lique a même avili ces trois era à comme tant. 


d’autres, faits, pour. exprimer de grandes choses. 
Mais du moins, si on leur ôte leur énergie, 
faut-il leur laisser leur idée propre, et ne pas 
les confondre l’un avec l’autre. Ainsi ce qui est 
poussé fort loin ou porté fort haut, ce qui sur- 
passe de beaucoup l'énergie ou la portée com- 
mune, de manière à exciter la surprise et à fixer 
notre considération, sera regardé comme un 


prodige: ce qui est contraire à toutes les appa- 


rences et à toutes les vraisemblances, ce qui 
sembloit impossible et paroît incroyable, de 
manière que l'esprit reste confondu où qu'il en 
est enthousiasmé, sera regardé comme un, mi- 
racle: ce quiest parfait dans son genre, ce qui 
se distingue par une supériorité marquée, de ma- 
nière à surpasser nos espérances et à enlever 


tous les suffrages, sera regardé comme une 
n:erveille. | ss 


Un soldat fait des prodiges de valeur, lorsqu'il- 


y a peu d’exploits comparables aux siens. Une 
personne retirée parle plus heureux hasard ou 
par le secours le plus inattendu, d’un danger 
où elle devoit infailliblement périr, est sauvée 
par miracle. Ce sont des merveilles que des succès 


si rapides et si grands, qu'on n’auroit jamais osé 


se les promettre. HS 


Une pluie teinte de rouge, passeroit encore. 
pour un prodige, car c'est une chose extraor- 


dinaire et très-rare. La conjuration de Veuise 
fut un miracle du secret; car jamais secret si 
difficile à garder ne le fut si long-temps. La 
sphère d’Archimède seroit encore une merveille; 
car la science et l'industrie réunies ensemble ne 
forment guère d'ouvrages si curieux. : 


le 


e- 
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* On dit même des personnes qu'elles sont 
des prodiges , des miracles, des merveilles; pro- 
digede science , miracle de beauté, merveille du 
siècle: exagérations à peine supportables dans 
la première chaleur de l'enthousiasme. 

Il arrive souvent que çes enfans qui étoient 
des prodiges d'esprit, ne sônt pas même des 
hommes ordinaires; que des miracles de vertu 
n'attendent qu’une occasion? particulière pour 
n'être pas même des vertus communes; et que 
` la merveille du jour est oubliée ou ridiculisée le 
lendemain. : | cg 

* Les mots de prodige, de miracle, de mer- 
æeille, avoient tant été prodigués dans les vers, 
selon la remarque de Pascal, que les bons poëtes 
du siècle de Louis XIV ne les employerent plus 
qu'avec beaucoupderéserve, si cen’est dans leur 
sens propre. | o 


* Jai remarqué que le mot prodige venoit 
du verbe ago, qui marque l’action et l'énergie, 
ce qui fait, ce qui fait faire; et cette idée se 
retrouve dans divers mots qui ont la méme ter- 
minaison: prestige, ce qui fait illusion; ver- 
de ce qui fait tourner la téte; c'est aussi la 
valeurpropreetprimitive dela terminaison age, 
ainsi que des terminaisons ager, iger, etc. pour 
les verbes. La terminaison cle, en latin culum, 
signifie, dans une foule de mots tant français 
quelatins, ce qui sert à faire, ce qui est fait 
‘pour, la destination, l'intention, la propriété 
d’une chose: ainsi miracle, ce qui est fait pour 
exciter l'admiration; spectacle, ce qui est fait 
pour étre considéré; oracle, ce qui est fait pour 
parler; cénacle, ce qui est fait pour y man- 
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ger, tabernacle, ce qui est fait pour y loger, 
etc. J'ai dit que le mot merveille étoit formé 
du lat. mirabilis, et, selon cette origine, la ter- 
minaison eille indiqueroit ce dont un objet est 
capable ou susceptible, sa propriété ouson effet : 
ainsi merveille, ce qui est propre à exciter 
l'admiration; oreille ce qui a la propriété, 
la faculté d'entendre; oseille, ce qui a la qua- 
lité, l'acidité propre pour piquer; treille, ce 
qui a la propriété d'entrelacer, de s’entrelacer 
etc. aE ES É , 

Je ne dis pas que chaque terminaison ait tou- 
jours le même sens; souvent le méme mot en 
` a plusieurs: et il est bien à croire que, quand 
on emploie une terminaison comme une dési- 
nence vague et insignificative par elle- même, 
elle peut être quelquefois mal appliquée, si en 
effet elle a une signification. Du reste, je désire 
fort qu'on découvre mieux, quand je suis 
. obligé de m'en tenir à des conjectures. 


Prodigue , Dissipateur. 


Prodigue ,lat.prodigus,de pro, proculet agere 
chasser au loin. Dissipateur , dissipator | de dis 
qui marque la dispersion, l’éparpillage, et de 
l'ancien latin sipo, en polonais sipain, répan- 
dre. 7 

Cicéron, Offic. l. o. dit que les prodigues 
sont ceux qui font de grandes dépenses en fes- 
tins, jeux, combats de gladiateurs et autres 
choses dont il ne reste bientôt aucune trace. Lè 
dissipateur est le decoctor des Latins, qui mange 
follement son bien , frustre ses créanciers et fait 
banqueroute. 
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. Le prodigue pousse sa dépense à l'excès ,. au- 
delà des bornes. Le dissipateur ne garde dans la 
sienne, ni règle ni mesure, ni bienséance. Le 
premier s'écarte des règles de l’économie, le 
second: donne dans l'extrémité opposée à l’ava- 
rice. Les dépenses du prodigue peuvent être en 
elles-mêmes brillantes et bonnes, mais il y a 
excès: l'homme trop libéral est prodigue. Les dé- 
penses du dissipateur, sont folles et extravagan- 
tes : le prodigue devient dissipateur. Toute dé- 
pense inutile, toute profusion, peut étre re- 
gardée comme prodigalité: toute dépense des- 
tructiveest dissipation. La prodigalitécommence 
la ruine, la dissipation la consomme. 

. C'est ordinairement la vanité qui faitle pro- 
digue: le dérèglement fait le dissipateur. Ap- 
prenez au prodigue comment lhabile economie 
fait les fonds de la libéralité, répétez-lui ľhis- 
toire de Jean Kirle, dans l'épitre de Pope, sur 
l'emploi des richesses. 

Celui qui livre aveuglément le soin de ses 
affaires au premier mercenaire habile à le flatter 
est déjà dissipateur avant d'être prodigue. 

L'homme qui n'a point acquis la connoissance 
des devoirs et des charges du propriétaire, des 
soins et des calculs du ménage, flottera long- 
temps entre l'avarice et la prodigalité, et 
viendra souvent de l’une à l’autre en voulant 
les éviter. L’avare qui pour entasser, dérobe 
à ses propriétés les dépenses d'entretien, donne 
la main au dissipateur en lui tournant le dos. 
: Alphonse, roi d'Arragon, infligeait des peines 
corporelles aux prodigues, comme destrüucteurs 
des familles, corrupteurs des mœurs et pertur- 
bateurs de l’ordre. Nas lois plus modérées par 
respect pour la propriété, la premiére des lois 
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sociales, les traitent, lorsqu'ils sont dissipateurs 
avérés comme dés enfans incapables de régir 


leurs biens. L'empereur Bazile disoit à son fils, . 
n’admettez pas des prodigües dans vos conseils: 


comment celui qui dissipe son bien, ménageroit- 
il un bien étranger? | 

Aristote( Polit.l. 6.) marque queles révolutions 
commencent dans la république, quand la pro- 


digalité s’y introduit. L'histoire nous montre 


dans tous les troubles, comme dans la conju- 
ration de Catilina, les dissipatqurs ligués pour 
la destruction et la dilapidation.' Re 
Voulez-vous modérer la dissipation et con- 
tenir la prodigalité ? donnez l’exemple de la 
modestie et de la modération; faites rougir ces 
hommes qui portent leurs bois et leurs chäteaux 
sur leurs épaules: mais sur-tout retranchez toute 
injuste libéralité qu’on appelle bienfaits ou grà- 
ces, ces dignités ou ces honneurs lucratifs, 
qu'on pourroit appeler bénéfices, tous les 
moyens de faire sa proie de la fortune publique. 
Dissipateur ne se dit qu'en mauvaise part. 
Prodigue, suivant l'application qu'on en fait ne 
prend pas ce caractère: on dit, en forme: de 
louange, prodigue de ses soins, de ses services, 
de son sang, de sa vie, etc. : 
? ` 3 : { ' 
— Il semble que les traits qui distinguent 
le prodigue du dissipateur ne sont pas sufħsam- 
ment marqués, et qu'il existe une différence 
plus sensible entre les deux caractères. 
Le prodigue ne fait pas toujours des dépenses 
inutiles, mais il y met de la profusion. L’avare 
en certaines occasions est prodigue, mais il n’est 
jamais dissipateur. On est prodigue toutes les 
fois que la dépense est nécessaire, mais qu’elle 
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` -est poussée trop loin. On a dit d'un général qu'il 
étoit'prodigue du sang de ses soldats; en op 
position avec celui qui en étoit avare. Le cè 
ractère de.ce dernier est de ne pas faire assez, 
celui du prodigue est de faire trop. 

Le dissipateur est celui qui sans raisons, sans 
motifs, et sans utilité, répand çà et là. Il- 
pourra dilapider sa fortune en dépenses étroites, 
mesquines et mal-entendues, sans étre pour cel 
prodigue. L'un fait trop bien ce qu'il fait, l'autre 
fait trop de petites choses, ou des choses inw 
tiles. Le premier sera plutôt grand et libéral; 
le second futile et inconsidéré, c’est le tonneau 
des Danaïdes. L'un dépense et‘l'autre gaspille, 


Production, Ouvrage. 


Produire, ou plutôt le latin pro-ducere, si 
gnife littéralement mettre en avant, au-dehors, 
au jour, en face, au loin ou au long. Une de 
ses acceptions principales est celle d’engendrer, 
‘enfanter, donnernaissance, tirer de soi, causer 
par son efficacité propre: et c'est ici l'acception 
particulière du motproduction. Ainsi nousdisons 
- les productions de la terre, de la nature, de 
l'esprit, du génie, de toute cause qui produit 
parelle-même, qui donne létre à ce qui ne l'avoit 
pas, qui tire une chose de sa propre substance 
ou de sòn fonds. Ouvrage est. le latin opera, cè- 
qu'on fait, travail, ce qu'opère l’industrie: ce 
mot est tiré d'opus, mayen de se procurer des 
subsistances , des richesses, des secours, et prr 
mitivement la culture de la terre; car ops sr 
gnifie la terre productive ou couverte de fruits. 
Ainsi le mot ouvrage peut bien désigner une 


à 
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production ; mais il sert à désigner en général tous 
les genres de travaux et d'objets d'industrie. On 
dit des ouvrages de menuiserie , de broderie, 
de tapisserie; etce ne sont pas là des productions. 
Dans les productions, c'est la substance de la 
chose que l’on considère; et dans les ouvrages, 
la forme. La production et l'ouvrage mis en op- 
position, diffèrent comme le producteur et l'ou- 
vrier. Le producteur donne l'être; l’ouvrier tra- 
vaille la production ou la chose produite. 


La ‘production est l'ouvrage de la fécondité: ` 


l'ouvrage est le résultat du travail. La production 


sort du sein de la cause productive; l'ouvrage 


sort des mains de l’ouvrier industriéux. La pro- 


duction reçoit l'être; etl'ouvrage, la forme. 
L'arbre est une production de la terre; la char- 
pente est un ouvrage formé de cette production 
_ par la façon qu'on lui a donnée. La terre, avec 
un germe , produit un arbre par sa. fécondité 
propre: le charpentier ne fait que façonner le 
bois que la terre a produit. | 
. L'univers est la production ou la création 
d'une puissance infinie qui l’a fait de rien: il 
est l'ouvrage d'une intelligence infinie qui a 
donné à la matière ces formes merveilleuses et 
cette ordonnance faite pour jeter dans l’extase 
l'ame sensible. | i ; 
La terre est la source unique des productions, 
et par conséquent des richesses, et par ĉonsé- 
quent de tous les revenus tant publics que par- 
ticuliers: il est donc d’un intérêt évident de 


) 


prendre le revenu pnblic à sa source. L'industrie ` 


ne fait que des ouvrages, et le commerce ne 
fait que transporter ces ouvrages: l’un et l’autre 
ne font point des produttions et des richesses; 


ils gagnent seulement des salaires qui leur payent 


— 
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les productions qu'ils ont employées ou con- 
sommées, avec d’autres productions de la terre: 
ils ne peuvent donc payer des impôts qu'avec 
de plus forts salaires ou une plus grande portion 
_ de revenu territorial qui, :en dernière analyse, 
paye ces impots. 

Saturne qui dévore ses enfans, est le culti- 
vateur qui consomme ses productions: Pygma- 
lion, amoureux de sa statue, est l'artisan enor- 
 gueilli de son ouvrage. Avec un boisseau de 
blé, le laboureur en fait dix: avec un bloc de 
marbre, le statuaire ne fait que configurer di- 
versement son bloc. LE 

Les productions de la terre sont celles du 
cultivateur, par la raison que c'est lui qui la 
féconde, la fertilise, et la force à lui rendre le 

double de ce qu’il dépense à la cultiver : ainsi, 

. comme la terre est la source unique des produc- 
tions, la classe agricole est la seule classe pro- 
ductive de la société. Les ouvrages de l’art ne 
sont que cès mêmes productions devenues usuel- 
les par des façons ou des combinaisons nou- 
velles; car l’art ne fait que travailler sur des 
matières ou des matériaux donnés qu'il appro- 
prie à notre usage: ainsi le corps entier des 
‘artisans ét des'artistes, ainsi que des commer- 
çans, ne forme dans la société qu’une classe 
industrieuse , subordonnée, mais nécessaire à 
l'agriculture. ; 

Si vous Ôtez au cultivateur ses avances, les 
productions cessent de renaître: si vous ôtez 
à l'industrie les siennes, les ouvrages mau- 
quent. 

. Il ne faut que la confusion de ces mots et 
de ces idées simples pour ruiner les empires: 
tant il importe d'avoir la science des mots, 

E | je 
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jé veux dire la connoissance exacte de leur 
valeur. | | 

Je sais qu'on dit quelquefois les productions 
de l'art comme les productions de la nature; 
fort mal-à-propos, ainsi que je men plains, si 
c'est dans le sens propre et physique; très-à-pro+ 
pos, si c'est au moralet au figuré, pourexprimer 
l'esprit et lẹ mérite de l'invention. Ainsi noys ` 
disons fort bien les productions de l'esprit, de 
l'imagination, du talent, du genie; parce qu'en 
effet ces puissances produisent, enfantent, créent 
en quelque sorte leurs pensées, les tirent d'elles- 
mêmes , leur donnent l'existence; et cet emploi 
figuré du motest une preuve et une déinonstra- 
tion nouvelle de sa valeur propre. Mais par la 
même raison, les ouvrages seront fort impra- 
prement appelés productions au figuré, s'ils n’ont 
aucun merite d'invention et de nouveauté, s'ils 
ne donnent que de nouvelles formes à des con- 
noissances acquises, s’ils se réduisent à des com- 
pilations ou à des abrégés. En mettant en œuvre 
les pensées d'autrui, on peut faire un ouvrage; 
mais il faut créer pour donner ses productions. 
Nous dirons les productions d'un auteur; car 
le propre de l’auteur est d'augmenter la somme 
des lumitres: nous dirons les ouvrages d'un 
écrivain ; caril n’y a qu'à rapporter et à tourner 
les choses. à sa manière pour étre écrivain. 
Voulez-vous être auteur, dit M. de Voltaire, 
voulez-vous faire un livre ? qu'il soit utile et 


4 


neuf, ou du moins infiniment agréable. -^ 
Proférer, Articuler, Prononcer. 
Exprimer avec la voix. Proférér signifie porter 


au dehors, pousser en avant; du latin ferre, 
Tom. III. 36 
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orter, Articuler, lier, joindre ensemble: du 
atin articulus, diminutifs -d'artus (membre), 
ce.qui sert à joindre, à former une connexion 
entre les membres ou les parties de la chose, 


Prononcer , faire connoître, exposer ouverte 
ment: de la racine zo, connoître, faire con 


noître; ou de nu , faire signe. 


Proférer, c'est prononcer des paroles à haute 
et intelligible voix. Articuler, c’est prononce 
distinctement ou marquer les syllabes en les 
liant ensemble. Prononcer, c'est exprimer ou 


faire entendre par le moyen de la voix. 
L'homme seul profère des paroles; car seul 
‘il parle pour. exprimer ses pensées. Que 


oiseaux articulent parfaitement des syllabes, des 
mots , et plusieurs de suite; on est même pare 
venu à en apprendre à deschiens: maisilnes'agt 


ici que du matériel des mots. La différence des cli- 


mats et des habitudes fait que les habitans d'une, 


“région ne peuvent pas prononcer ce que d'autres 
prononcent avec une grande facilité: cependant 


le travail triomphe de l'organe même le plus 


ingrat. AA 
Une personne confuse ou interdite ne pourri 


p proférer une parole;-c'est tout, si elle bal- 


utie. Lorsque le canal du nez est obstrue par 
l’enchifrenement, il n'est plus-possible de bien 


articul-r les lettres et les syllabes nasales; et- 


l’on dit qu'une personne parle du nez, lorsqu'en 
effet la voix sonore ne passe point. par le nez 


Les peuples qui parlent la même langue ne la- 


prononcent pas tous de même: c’est dans ct 


sens que l’on dit que chaque province a son- 


accent. | 
En général, les paroles sacramentales doivent 
étre proférées ou dites à haute et intelligible 
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voix, comme dans le mariage. Il faut articuler 
très-distinctement les paroles de la consécration, 
etpar conséquent. de manière que les mots liés 
ensemble fassent entendre une phrase, et non 
des syllabes détachées, Il suffit que ces paroles 
soient prononcées assez haut pour que le prêtre 
s'entende lui-même. | 

C'est une irrévérence que de proférer dans les 
temples des paroles profanes qui détournent les 
fidelles. C'est. une bien grande irrévérence que 
de ne pas articuler les prières publiques qu'on 
fait à Dien; irrévérence si commune, même 
parmi ceux qui donnent l'exemple à l'autel, 
qu'elle ne scandalise presque plus. C'etoit, 
chez les Hébreux, une irrévérence que de pro- 
noncer le nom de Jehovah, nom ineffable de 
Dieu. $ | Pr 

En grammaire, articuler ne se prend que, 
dans un sens physique, pour exprimer l'action | 
de l'instrument vocal. Proférer n'a d'autre idée 
physique distincte, que celle de parler de ma- 
nière à être entendu et compris; mais avec une 
idée morale d'intention et d'attention. Prononcer 
s'emploie dans différens sens et avec des rap- 
ports divers, soit physiques, soit moraux. Il y 
a des articulations fortes et des articulations 
foibles: il y en a de labiales et de linguales, etc. 
Il ne suffit pas d’articuler distinctement; il faut 
bien prononcer, c'est-à-dire, faire sonner les 
mots, comme le foût les gens les plus polis et 
les plus instruits. On distingue aussi la pronon- 
ciation oratoire de la prononciation -familière. 
Tandis qu'on ne profère que tout haut, on 
prononce ou haut ou bas, etc. Nous disons pro- 
férer des formules, proférer des blasphèmes, 
pour marquer le poids-qu'on veut donner aux 

36% 
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paroles, ou l’état qu’on leur donne. Nous disons 
prononcer un discours ,. prononcer un jugement , 
pour marquer la solennité de lacte, l'autorité 
de la personne; idées accessoires qu'il me suffit 
d'indiquer. a p 


N 


_Proie, Butin. 


_ Ces mots désignent une prise ou plutót une 
capture faite par lus Proie, en latin præda, 
signifie littéralement ce qu'on prend pour soi, 
pour sa nourriture, pour sa. subsistance: il vient 
de prad, prend, nourriture, repas ; et tient au 
verbe prehendere, prendre, originairement pre- 
kendre. lls se préparent à la proie et au festin, 
dit. Virgile,. Le cerf va périr, dit Ovide, et 
servir de proie, c'est-à-dire, à la chasse qui doit 
le noufrir. Les Latins ont, par extension, ap- 
pelé. præda, tout ce qui provient du pillage. 
Mais c'est ce que nous, avons éxprimé par le 
mot butin, qui signifie proprement dépouille, 
chose utile qu'on ravit paur son usage. Ce mot-ci 
appartient aux langues teutoniques. :Beute, en 
allemand, a .le même sens: bezten, piller, 
et anciennement troquer. Bot, en anglo-saxon, 
veut dire profit, gain: l’anglois to ool: être 
utile; to boot-kale, piller, voler. 

` Le mot proie sert proprement à désigner ce 
que lesanimaux earnaciers ravissent et mangent, 
leur chasse: le mot butin est proprement affecté 
à désigner ce qu’on a. pris en guerre ou sur 
l'ennemi, des dépouilles. Mais l'an et l'antre 
sont le plus souvent employés dans des sens plus 
vagues, le premier avec son,idée distinctive de 
-destruction, . le second avec son idée caractéris- 
tique de pillage... . | ; 


í 
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L'appétit féroce cherche une proie: livide 
cupidité cherche du’ butin. L'animal carnacier 
court à sa proie, pour la déchirer éten faire sa 
pâture: l'abeille diligente vole au butin, pour 
l’enlever et l'emporter dans sa ruche. Le chäs- 
seur poursuit sa proie : le maraudeur fait du butin. 
Un édifice est en proie aux flammes qui le con- 
sument: le glanage est un butin que l'on ravit 
au propriétaire du champ, s'il ne le donne lui- 
méme; car nul autre n'a-le droit de donner pour 
lui ce qui est à lui. Dans toutes ces applications, 
la destruction et le pillage sont distinctement 
exprimés et marqués fortement. 

Celui qui ne vit que de butin, sera la proie 
de la misère: celui qui s’en engraisse, serata proie 
de la corruption. 

Il faut bien que les animaux soient la proie 
de l'homme, si l'homme ne veut étre la proie 
des animaux; car ils font la guerre ou à sa per- 
sonne ou à ses ouvrages. Il faut bien que ‘la 
Justice rende en entier aux propriétaires le butin - 
qu’elle a repris sur des brigands, à moins qu'elle 
ne prétende participer au brigandage ; # la 
protection ou la puissants tutélaire est déjà 
payée. 

Chez les peuples antropophages, ‘Te prisonnier 
de guerre est rigoureusement la proie du vain: 
queur, il est mangé; chez des peuples barbares; 
du moins quant à leur droit des gens, Îles 

risonniers de guerre étoient une partie du 
utin; on les faisoit esclaves. Pour moi, je 
crois que l'homme qui en rend un autre misé- 
rable, le feroit bien esclave, s'il le pouvoit; 
et que celui qui est capable de faire périr son 
semblable, l'est aussi de le manger. 

Quand le soldat n'avoit d'autre paye qu'une, 
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portion du butin, la guerre pouvoit quelquefois 
payer et nourrir la guerre; mais le vaincu de- 
venoit la proie du vainqueur affamé. Depuis que 
la solde et les troupes réglées ont été substituées 
au butin et au dèvoir du service militaire, la 
guerre s’est sur-tout payée et nourrie de la subs- 
tance propre de chaque nation belligérante vic- 
torieuse ou vaincue; et long-temps encore dans 
la paix, elles sont en proie aux horreurs de la 
guerre. | a i 

Dès qu'il ya nne puissance tutélaire, le foible 
n’est plus la proie du fort. Tant que le fisc n’est 

as dans les intérêts des exacteurs, la dépouille 
iu pauvre n’est point le butin du péculat. 

Il ny a de vrai malheur philosophiquement 
parlant, .que d'être en proie à une passion; et 
le bonheur est de régner sur soi. Il n’y a, dans 
la somme de nos connoissances , presque rien qui 
- soit à nous en propre; et l'homme le plus riche 
eri savoir ne l’est que de butin. 

Le premier supplice du tyran est d’être, le 
premier, la proie de la plus cruelle tyrannie; 
car la tyrannie est encore plus terrible dans son 
cœur que sur les peuples. Dans les Etats des- 
potiques, l'impôt mis sur les peuples est ordi- 
nairement modéré , mais le butin fait sur eux 
estimmense; car les commissions du prince sont 
des pouvoirs de piller, conférés aux brigands qui 
ont le mieux payé ces pouvoirs. 

Toute chose est, dans la nature, la proie 
d'une autre qui le sera d'une autre à son tour, 
et ainsi à l'infini; toutchange, tandis que l’ordre 
est toujours le même. Le naturaliste est tout 
étonné, en remontant et étudiant les Alpes, d’y 
trouver, à différens degrés, les productions dis- 
tinctives de tous les climats; et il en revient 


» 
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chargé d’un butin auquel la terre entière semble 
avoir contribué. 


* Quelques-unes des phrases précédentes in- 
diquent au lecteur que le mot butin ne se 
prend pas toujours, comme proie, dans un sens 
odieux. 


Promenade, Promenoir. 


Promenoir est un mot presque oublié, quoi- : 
qu'il désigne une espèce particuliëre de prome- 
nade, utile à distinguer. Cependant on lit dans : 
un poëme récent: Le Luxembourg, gai pro- 
menoir; et j'en loue l'auteur. Promenade: dit, 
selon Bouhours, quelque chose de plus naturel: 
et promenoir tient plus de l’art. Des plaines, 
dés prairies ,ajoute-t-il, sont des promenades : des 
promenoirs sont des lieux plantés selon les aligne- 
mens de l’art. Le promenoir est en effet de l’art: 


mais la promenade est ou de l’art ou de la nature, 


Les Tuileries, les Champs-Elysées sont des prome- 
noirs et des promenades: la plaine de Grenelle, 
des bois sont des promenades et non des proa 
menoirs. ‘Tout lieu où l’on se promène, est 
promenade: il n'y a de promenoir que le lieu 
destiné, arrangé, disposé exprès pour qu'on s’y 
promène. | 

Un courtisan du dernier siècle écrivoit à une 
femme d'esprit, sa parente: Je suis fâché que 
vos promenoirs vous. fassent souvenir que vous 
n'êtes plus jeune. Ces promenoirs étoient, selon 
la réponse de cette is célèbre, des pro- 
menades qu'elle avoit faites; et l'ombrage que 
lui donnoient ses plantations, lui rappeloit son 
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âge. Bussy-Rabutin parloit plus rigoureusement 
que sa cousine, 

Bossuet dit en parlant des palais de Salomon : 
Tout étoit grand dans ces édifices; les salles, 
les vestibules, les galeries, les premenoirs. On 
se ménage des promenoirs dans des jardins, dans 
des parcs. Les Anciens en construisoient toujours 
autour de leurs théatres; les philosophes en 
avoient dans leurs lycées; usages bons à suivre. 
Nostrop grandes villes manquent de promenoirs, 
et souvent il faut aller. chercher trop loin les 
promenades: de là les inconvéniens d’une vie 
sédentaire, le trop grand usage des voitures, 
les dangers de l'isolement, de la séparation , des 
amusemens privés, etc. à 

Promenade signifie proprement l'action de se 
promener, et par extension le lieu où l’on se pro- 
mène. La terminaison substantive ade désigne 
l'action de faire telle chose marquée, ou tel 
genre d'action, ou un concours, un ensemble, 
tne suite d'actions ou de choses d’un tel genre. 
Ainsi bravade exprime l’action de faire le brave; 
accolade, l'action, la cérémonie d'embrasser ; 
bastonnade, l'action de donner des coups de 
bâton; canonnade, l'action de canonner; sac- 
cade, une forte secousse ou l’action de secouer 
rudement; parade, l'action de s'étaler; aubade, 
un concert donné à l’aube ou au pôint du jour; 
algarade, une sortie véhémente contre quel- 
qu’un ; cascade; une chute d’eau; gasconnade, 
une acrion ou un trait de Gascon; arlequinade, 
un tour d’arlequin; enfilade , une suite de choses 
à la file; cavalcade, une file de gens à cheval; 
mascarade, une bande de masques; esplanade, 
une étendue de terrain aplani; marmelade, un 
amas de fruits mélés, mis en pâte et confits; 
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salade, un amas d'herbes qu'on sale et assai- 
sonne; grenade, un fruit qui contient beaucoup 
de grains ; rémoladè, une sauce dans laquelle 
il entre divers ingrédiens, etc. | | 
Promenoir signifie uniquement et à la lettre 
un lieu destiné pour la promenade. La terminaï- 
son oir ou oire marque la destination propre des 
choses, le lieu disposé, un moyen préparé, un 
instrument fabriqué, etc., pour telle opération, 
tel dessein , tel objet. Ainsi dortoir signifie lieu 
où on se retire pour dormir; trottoir, lieu élevé 
pour trotter à l'aise ou marcher sans embarras; 
boudoir , lieu , cabinet fait pour étre seul, 
comme si on boudoït ; manoir, lieu destiné à 
servir de demeure ; observatoire, lieu, édifice 
élevé pour observer; mouchoir , linge pour 


se moucher; peignoir, vêtement pour se coù- 


vrir le corps quand on se peigne ; baignoire, 
cuve à se baigner ; ratissoire, instrument pour 
ratisser; écumoire, ustensile pour écumer; cou- 
loir , couloire, vaisseaux à couler, à passer des 


liquides; nageoire, espèce d'aile, moyen pour 


nager; armoire, meuble à serrer les armes et 


ensuite des effets; doloire, instrument à tail- 


ler le bois en travers et à faire des pièces 


ourbes (dol, en celte); ostensoire , vase pour 
contenir et exposer à la vue (latin ostendere); 


mémoire, faculté, moyen pour se souvenir ; 
pressoir , machine pour presser ou pressurer; 
montoir , masse élevée et solide pour aider à 
monter à cheval; istoire, ouvrage fait pour 
retracer les événemens (de l’hébreu ster, écrire, 
tracer), etc. Je multiplie les citations, pour éta- 
blir par leur ensemble la signification ou lace 
ception ordinaire des terminaisons. , 
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Propre à, Propre pour. 


Le mot propre désigne ici les dispositions né- 
cessaires pour un objet. La lettre Z désigne la 
possession , l’action d’avoir, la présence de ce 
qu'on a. De ce mot primitif, se forméerent les 
prépositions ab et ad, dont la première marque 
le passé, et la seconde le futur. Le latin ad 
est en français la préposition à De por, tête, 
face, on a fait pro, pour, ce qui est en tête, 
en face, en présence , en avant, devant : pour 


. marque la considération, la vue, la perspective 


~ 


actuelle, présente. Lorsque les prépositions & et 
pour indiquent la fin ou l'objet, pour annonce 
la fin prochaine, l’objet immédiat; et a fin, 
la fin ultérieure, l’objet éloigné. . 
- Propre a désigne des dispositions plus ou moins 
éloignées, une aptitude ou une capacité néces- 
saire, mais peut-étre insuffisante, une vocation 
ou une destination encore imparfaite. Propre 
pour marque des dispositions prochaines, une 
capacité plutôt qu’une aptitude entière et ab- 
solue , une vocation ou une déstination ām- 
médiate. En deux mots, la première de .ces 
locutions désigne plutôt un pouvoir éloigné; et. 
la seconde, un pouvoir prochain. e 
Ainsi l'homme propre a une chose a des ta- 
lens relatifs à la chose: l'homme propre pour 
la chose a le talent méme de la chose. Un sa- 
vant en état de donner de bonnes leçons est 
propre pour une chaire: un jeune homme en 
état de recevoir ses instructions, est propre aux 
sciences: le premier a toutes les qualités et les 
conditions requises pour instruire actuellement; 
le second a les qualités et les conditions né- 


à 





s 
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cessaires pour s'instruire ou être instruit avec le 
temps. On est tout formé à l'égard de la chose 
pour laquelle on est propre: il faudra se former 
à l'égard de la chose à laquelle on est propre. 
-Propre aux armes, vous serez, vous deviendrez 
guerrier; propre pour les armes, vous êtes guer- 
rier ou prét à l'être. Le fer est propre à divers 
usages, c'est-à-dire qu’il peut recevoir différentes 
formes d’une utilité différente. un couteau est 
propre pour couper. Un homme. propre a tout 
n'est pas également propre pour tout; et propre 
äune chose , il faut encore qu'il devienne propre 
pour la chose en acquérant de nouvelles;condi- 
tions. Un objet est propre-pour faire et propre 
a devenir. | | 

‘Cette distinction , fondée sur la valeur des 
prépositions, est confirmée par une différence 
bien reconnue. La locution propre pour. laisse 
le sens actif’au verbe qui le suit ; tandis que 
la locution propre a, donne aprés elle un sens 
passif même au verbe actif. Propre pour signifie 
propre pour faire, pour agir; propre à signifie, 
propre à devenir, à être fait: ainsi la première 
locution marque une propriété actuelle, active, 
efficace ; et la seconde, une propriété éloignée, 
passive, et, pour-ainsi-dire, brute. 

Nous disons que des simples sont propres 
pour. guérir, c'est-à-dire qu'ils opèrent par 
eux-mêmes la guérison : nous disons que des 
fruits sont propres à confire, c'est-à-dire à être 
confits en subissant des préparations particu- 
lières. e i 

La faulx est propre pour moissonner , ou 
couper la moisson : un champ est propre ou 
bon à moissonner , ou en état de souffrir la 
moisson. 4 = 
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Un bois est propre pour teindre ou donner 
la teinture: une étoffe est propre à teindre ou 
à recevoir la teinture. : | 
- -Un laboureur est propre: pour semer ou ré- 
pandre la semence: des graines sont propres ù 
semer ou à étre-employées en semences. 

Vous trouverez dans mille exemples sem- 
blables , et le pouvoir prochain et actif attri- 
bué à la préposition pour, et le pouvoir éloigné 
et passif affecté à la préposition &. 


A 
Prosternation , Prostration. 


Ces mots expriment l’action de se prosterner 
devant. quelqu'un, ou de se baisser , par une 
profonde révérence, jusqu'a ses genoux, jusqu'à 
ses pieds. Le verbe latin sterno signifie étendre 
ou jeter par terre, coucher de son long, mettre 
‘bas, joncher. | 

Mais la prosternation est proprement l’action 
-par laquelle on se prosterne ; et la prostration, 
l'action par laquelle on est prosterné. La preuve 
en est que stern marque le présent et l'actif; et 
strat, le passé et le passif; stera qui étend par 
terre: strat qui est étendu .par terre. 

Il résulte de là que prosternation n'indique 
qu'un acte de ‘respect ; -et que. prostration 
marque un.état ou une posture plus ou moins 
durable de respect. Dans la prosternation sim- 
ple, on s'incline profondément et on se relève: 
dans la prostration, on reste profondément in- 
cliné. | re | | 

Aussi le mot prostration sert-il à marquer une 
sorte de culte, tandis que celui de prosterna- 
tion n’annonce qu'une humble révérence. Le 
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premier se prend plutôt dans un sens religieux 
que: le second. | Fe 

On sálue avec prosternation : on adore avec 
prostration: DE 

La Bruyère demande si un Souverain est bien 
payé de -ses soins par les prosternations de ses 
courtisans. Dupin observe gue la prostration étoit 
fort commune dans l'ancienne loi. As 

. Les -Chinois font plusieurs prosternations ; 

quand ils se présentent devant l'Empereur; et 
plusieurs prostrations, quand ils honorent l'imagè 
de Confucius. | | ap 

La prostration est donc une prosternation pro- 
fonde qui, et par sa forme et par sa durée, tient ` 
de l'adoration. 


Proverbe j Aduge. 


Mot ou dit sentencieux et familier óu po: 
pulairè. Les proverbes, 4it Bouhours , sont les 
sentences du peuple, et les sentences sont les 
proverbes des honnêtes gens: je croirois qu'il y 
a beaucoup de proverbes qui valent bien les - 
sentences’ des‘ honnétes gens; et je vois que 
beaucoup de sentemees d'honnêtes gens , tels, 
par exemple, que la Fontaine et Molière, de- 
viennent proverbes. Nous ne disons guère adage 
qu’en y joignant l'épithète de mieux: est - cé 
que la raison vieillit, ou qu'il ne se trouve : 
d'adages que chez les Anciens? 

Verbe signifre mot, parole; le proverbe est 
: un mot, une séntence qui va en avant(pro), qui 
court, qui est dans la bouche de tout le monde: 
Adage, lat. adagium, est formé du verbe ago, 
piquer, pousser , aiguillonner, et: de la prépos * 
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sition ad, à, vers, à une fin, vers un but: 
l'adage est une sentence ou plutôt un pro- 
verbe qui a quelque chose de piquant, qui ai- 
guillonne , qui excite l'attention et pousse à 
l'action. | 

Varron explique adagium par circumagium, 
qui tourne autour, qui circule : ce seroit l'idée 
du proverbe, à moins qu'on ne voulüt désigner 
par-là une idée enveloppée ou cachée sous l'idée 
‘apparente de l'expression. Scaliger a fort bien 
senti la valeur de la préposition ad dans ada 
gium : mais il a supposé gratuitement , ce me 
semble, que le dessein de l'adage est de signi- 
fier autre chôse que ce qu'il présente, guod 
agatur ad aliud significandum. On a dit en 
conséquence que l'adage est une courte sentence 
qui a un sens caché: ce seroit alors une es 
pèce de proverbe allégorique. La caque sent 
toujours le hareng, seroit donc un adage ; car 
ce proverbe mène du sens littéral à un sens ca- 
ché. Mais ad ne veut pas dire pour signifier 
autre chose; au lieu que , par lui-même, il 
indique l'objet et l'effet de pousser à faire, 
d’exciter. Us 

Le proverbe est une sentence populaire ou un 
mot familier et plein de sens : adage est un 
proverbe ‘piquant ét plein de sel. Le proverbe 
annonce une vérité naïve, tirée de l'observation: 
l'adage donne à cette vérité une poiñte pour la 
rendre plus pénétrante. Il ny a que du sens et 
de la précision dans le proverbe ; il y a de l'es- 
prit et de la finesse dans l’adage. Le proverbe 
instruit ; l'adage excite. Le proverbe qui joint à 
l'instruction des motifs d'agir, est un adage. 
: Tout ce qui reluit n'est pas or; monnaie fait 
tout; nul n'est prophète dans son pays; tel 
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maître, tel valet; voilà de simples proverbes qui 
nous apprennent ce qui est, ce qui se passe, 
ce qu'on a observé, sans autre circonstance re- 
marquable que la précision des phrases. Bonne 
renommée vaut mieux que ceinture doree; un 
tiens vaut mieux que deux tu auras; la mélan- 
colie ne paye pas les dettes ; faites bien, bien 
wous vient : voilà des proverbes qui deviennent 
adages par une tournure singulière; par l'invi- 
tation qu'ils nous font, par la règle de cone 
duite qu’ils nous donnent. 

Dans les adages d'Erasme comme dans les 
proverbes arabes de Scaliger, les proveïbes et 
les adages sont contondus ensemble , et avec 
raison ; car il est inutile de les distinguer; il 
n’est pas toujours facile de le faire; et, comme 
les adages sont une espèce de proverbes, les 
bons proverbes tiennent toujours de l’adage. 


Cardan (de Sapientié ) a fort bien observé 
que la sagesse et la prudence d’une nation est : 
toute contenue dans ses proverbes: j'ajoute qu’on 
trouvera sur-tout son esprit dans ses adages. 


Toute la raison humaine se réduit à quel- 
ques proverbes; et l'adage est la meilleure ma- 
nière d'instruire. A RE | 

Pasquier, Henri Etienne , Nicod, Moisant . 
de Brieux, etc., ont soigneusement recueilli 
les proverbes de notre langue, et recherché 
curieusement l'origine de ces sentences natio- 
nales. Si les ridicules détracteurs de ces facons 
de parler et d'enseigner les relègnent parmi les 
vieux adages condamnés à l'oubli comme in- 
dignes de grossir le trésor de la langue , le 
philosophe leur apprendra que c’est un trésor 
pour l'histoire : là se peignent le caractère, 


+ 
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Tesprit, les mœurs , et lės usages mêmes des 
nations, pour qui sait les y chercher: 

Il faut en convenir : nos aïeux ont étran- 
gement abusé des proverb jusques à confondre 
les adages les plus agréables avec les plus gros- 

‘ siers quolibets , et à.les entasser les uns sur 
les autres avec aussi peu de mesure que de goût. 
Mais falloit-il pour cela les négliger, les dé- 


crier, et se jeter dans les quolibet les plus 


plats, les rébus , et les calembours où tant de 
gens d'esprit mettent si souvent tout leur es- 
prit à faire heureusement les sots? : 


 Prouesse, Exploit. 


__ Avons-nous trop de mots qui expriment 
les actions de courage , de bravoure , de va- 
leur, d’héroïsme, paur avilir celui de prouesse, 
comme on l’a fait, en le renvoyant au style 
moqueur ? Le mot exploit, naturellement si 
éloigné de l'idée d'une vertu militaire , sufħt- 
il pour caractériser les différens genres d'actions 
propres à chacune de ces qualités ? Comment 
ne sentons-nous pas que rien ne prouve mieux 
l'imperfection et la disette d’une langue, que 
la nécessité de recourir, faute de mots propres, 
‘à des périphrases, pour exprimer les idées qui 
nous sont les plus familières, comme celle des 
hauts faits d'armes doit l'être à un peuple 
guerrier. HU EN | 
La prouesse est l’actiou propre du prerx. Le 
preux , dit M. de Gébelin , est le premier en 
valeur : il se distingue du moins entre ses pa- 
reils par une valeur éprouvée, par les preuves 
pignalées d'une vertu militaire qui le somi 
| rave 
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brave entre les braves, foït entre les forts, 
vaillant entre les plus vaillans. Les neuf preux 
sont l'élite des braves et vaillans chevaliers. 
Le preux n'est pas seulement courageux: il a 
plus que du coeur , de la hardiesse, cette sécu- 
rité qui ne souffre pas g crainte. Il n'est pas 
seulement brave, il a plus que de la confiance 
dans son bras, c'est-à-dire, ses forces; il fait 
plus que de braver et d'affronter le danger. Il 
n’est pas simplement vaillant; sa haute valeur 
est sortie triomphante des plus grandes épreuves. 
Pre marque la primauté, la preéminence, etc.; 
pro marque la manifestation , l'évidence, la 
preuve: pro, prou marque la force, la valeur, 
l'utilité, l'abondance, etc. L'excellent mot que 
celui de prouesse. | 

Quant à celui d'exploit, il peut en effet ex- 
primer, par une acception particulière , une ac- 
tion d'éclat, digne de renommée, faite pour 
exciter de grands applaudisseméns. La racine 
de ce mot est plo, imitation du bruit qu’on 
fait en frappant des mains, en applaudissant : 
le mot explosion marque le bruit et l'éclat d'un 
corps qui en chasse un autre avec une grande 
violence. Ainsi le fait d'armes éclatant, signalé, 
mémorable, glorieux, s'appelle très-bien un 
exploit. | 

11 est fâcheux que les romans de chevale- 
rie, à force de célébrer les extravagantes prauesses 
de leurs chevaliers errans, ayent décriéce mot, 
beaucoup mieux marqué que celui d'exploit, 
au coin de la valeur et de l'héroïsme. La prouesse 
n’est plus proprement que l’action d'un cheva- 
lier, d'un paladin ; l’exploit est d'un grand ca- 
pitaine, d'un général. Le roman racontera les 
prouesses d'Amadis et de Splandian; et l’histoire 

Tom. III. | | 37 
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dira les exploits d'Alexandre et de César. Il n'y 
a qu'un aventurier qui fasse des prouesses, et 
qu'un homme ridiculement vain qui parle de 
ses prouesses: le héros, le conquérant fait des 
‘exploits; et c'est aux exploits que la renommée 
et la gloire s'attachent. Un trait de courage 
singulier, étonnant, mais sans un grand degsein 
et un grand intérêt, pourroit peut-être s'appeler 
fort bien encore une prouesse: mais il fant, pour 
\ l'exploit, de grands intérêts et de‘grands effets, 
Je voudrois du moins dire la prouesse du soldat 
qui fait un bean coup de main; et l'exploit du 
capitaine qui force la victoire ou qui fait rougir 
la fori une. S'il fautabsolumentque prouesse n'ex- 
prime plus qu’un ridicule, je voudrois qu'on 
n'emgloyät pas aussi le mot d'exploit dans le 
\ même sens. ee ES | 


|  Publicain, Financier, .Traitant , Partisañ, 
Maltôtier. 


Le publicain est littéralement le percepteur 
des revenus publics; il ne s'applique qu'a la 
finance de l'antiquité. 

Financier ,intéressédans les finances de l'état, 
lève l'impôt en argent fin, et non en nature, 
il est ou fermier, . ou tégisseur, ou entrepre- 
neur. S. isi 

Les traitans étoient ceux qui traitoient pour 
uue certaine somme, pour la rentrée d’un re- 
couvrement particulier. On appelle traitant, 
celui qui, à la création de ‘certains offices, s'en 
chargea pour les revendre à son ‘profit, celui 
qui acheta les droits du domaine sur les iles 
et alluvions des rivières navigables. 
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Partisan présente l'idée: du soldat qui met 
à contribution le pays ennemi, C'eit une dé- ` 
nomination edieuse qu'an .donnoit au frai- 
tant, qui se chargeoït d'une. levée. vexataire. 

Le Maltôtier était une dénomination inju- 
rieuse qu'on donuoit’ aux traitans qui vexoient. 
On ne connait pas trop l'étymologie de ceterme, 
il paraît dérivé de mala tota turba, troupe toute 
mauvaise. Financier est plus noble, traitant plus 
en sous-ordre, partisan plus odieux, #al{otier 
plus méprisable. | sie 


Pureté, Chasteté, Pudicité, Continence. N 


- 


Nous considérerons ces termes dans lenrsens 
moral , relatif à l'usage des plaisirs charnels.que 
je désignerai dans le cours de cet article, par 
le seul mot de plaisirs. - | dead 
Du primitif ur, fen, vient le mat pur, à 
lettre, çe qui a passé par le feu, ou qui'semble 
avoir passé par le feu, parce qu'il est sans, mé- 
lange , sans.altération, sans tache: le feu fut na- 
tureilement l'emblème de la purification. La gu- 
reté morale désigne en général l'intégrité, l’hox- 
néteté, la droiture, l'innocence, la candeur 
naturelle des mœurs ou plutôt de l'ame. Dans un 
sens restreint, c'est la chastete, germe de pureté, 
qui a tant d'influence sur la bonté des mœurs, 
et qui estsi recommandable aux yeux de la 
raison et de la religion: mais c'est la chasteté 
la plus pure, la plus entière, la plus parfaite, 
exempte de toute souillure, de tout ce qui 
pourroit l’altérer ou la ternir. 
Cad, cat, nuancé en cas, cast, etc. est, au 
rapport de M. de Gébelin, un mot primitif 
57 x | 
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qui désigne les objets propres à contenir, à en- 
velopper; à couvrir, etc. Cas, en toute langue, 
signifie enceinte, enveloppe, habillement, cein- 
ture: en égyptien, cas, habit; en theuton, 
kasak casaque; en grec ,kester, ceinture, tablier, 
etc. Dela famille Caste, habit, jupe,ceinture, ce 
qui couvre le corps, se forma le mot latin cas- 
tus, chaste, modeste, pur, dévot, qui se garde 
du vice, qui maintient sa pureté: ainsi, en hé- 
‘bren, chkesd signifie pureté, intégrité. C'est, 
dit le savant qui me sert de garant- et de guide, 
c'est, mot à mot, la qualité d'une personne 
remplie de modestie et qui shabille toujours 
décemment, couvrant ce qu'il seroit immo- 
deste de laisser à découvert. Cette pureté phy- 
fique, symbole de'la pureté moralè, est deve- 
nue le nom même dé céfle-ci. : Ainsi la chasteté 
sera: proprement le‘vétement de la pureté, et 
. Ja modestie du plaisir même. . Si le plaisir est 
‘permis, elle tient sur lui d'une main ‘te voile 
nuptial; et de l'autre, le frein qiti. lui est im- 
posé par la loi: > r- 

-` Pu} put, pud, désigne la corruption. La 
pudeur, lat. pudor, est l'aversion’ marquée de 
la corruption, de tonut ce qui est' déshonnėte 
et honteux; une honte chaste et naïve qui s'ex- 
prime ordinairement par la rougeur du visage, 
la modestie naturelle d'un coeur par. La pudi- 
cité se manifeste, se défend et se conserve par 
la pudeur: c'est la qualité qui empêche de faire 
des choses dont on doive rougir, et qui fait 
même quelquefois rougir de ce qui n'est per- 
mis qu’en secret. Si elle céde an devoir, ce 
n’est qu’en combattant le plaisir et en le resser- 
rant dans les limites les plus étroites: elle ne 


connoît que le plaisir honnéte, et elle le craint: 
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mais elle repousse avec force l'attentat. Voyez 
dans l'invocation de Valere Maxime, L 6. c. x, 
à la déesse Pudicite , l'influence qu'elle a sur 
les mœurs. 

Le mot continence exprime sensiblement l’ac- 
tion et l'effort de se contenir, soit en s’abstenant 
des plaisirs qu’on désire, soit en se retenant dans 
la jouissance. Le latin continentia. est synonyme 
de tempérance , modération, sobriété, ce qui 
ne suppose pas la privation totale : il s'applique 
méme à toutes les jouissances modérées par une 
grande retenue. Le terme français n’exprime que 
la résistance à la volupté dont nous parlons ; et 
dans un sens religieux, il ordonne une privation 
absolue. Ainsi la continence. de Scipion n’étoit pas 
ce que doit étre celle d’un chrétien célibataire. 
Le célibat est un état de continence absolue. 

Adaptons ces idées propres des termes à Fu- 
sage qu'on en fait. 

La pureté est l’état de l'ame qui conserve la 
fleur de l'innocence, sans que le souffle de la 
corruption en ait ni altéré l'intégrité, ni terni la 
couleur propre. La chasteté est une vertu forte et 
sévère , qui dompte le corps , lépure, et tient 
constamment ses appétits ou ses jouissances dans ` 
un respect sacré de la loi La pudicité est une 
qualité délicate et vertueuse, qui met toujours - 
la pudeur devant les désirs et les plaisirs, pour 
se sauver de la honte ou de la déshonnéteté ou 
de l’immodestie. La continence est le mérite su- .. 
blime de résister invinciblement à la soif des 
plaisirs, et de frustrer la nature elle-méme deses 
droits, par le sacrifice continuel de ses appétits, 
et un empire sans cesse combattu, mais toujours 
conservé, sur ses sens. (1) 


(1) »La chasteté, dit-on, est une vertu morele qui prescrit des- 
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La pureté est moins une vettu particulière que 
Fexcellence;la persévérance, l’honneuretle lustre 
de la chasteté. La chasteté est une grande règle 
des mœurs, et la gloire propre du sexe. La pu- 
dicité est la fidélité à un sentiment naturel ex- 
primé et réglé par la pudeur dont elle ne passe 
pas les bornes. La continence est l'observation 
constante d’une loi que ta réligion ou la sagesse 
impose. | 

C'est proprement par le cœur qu’on ‘est pur; 
et il suflit de se complaire-dans une pensée im- 
pure onde savourer un désir impur, pour per- 
dre ou corrompre la pureté. Avec un corpsintact, 
on est chaste; mais la vertu de la chasteté est 
dans le cœur ; la pensée et le désir l’offensent, 


‘ 


» règles à l'usage des plaisirs de ła chair : la continence est une au- 
»tre vertu qui en interdit absolument l'usage. La chasteté étend ses 
» vues sur tout ce qui péut être relatif à l'objet qu'elle se propose de 
» régler: pensées; discours, lectures, attitudes , gestes, choix des 
»malimens, des occupations, des sociétés, du genre de vie par rap- 
»port au tempérament , etc. La continence n envisage que Ia pri- 
+ vation actuelle des plaisirs de la chair. x , , 
ll me semble que la chasteté interdit quelquefois’ absolument, 

comme la continence, l'usage des plaisirs : c'est ainsi qu'une fille 
est chaste; et c’est par l'usage réglé des plaisirs qu’une femme l'est 
Le vœu de chasteté est un vœu de continence absolue. lIl me sem- 
ble aussi que la privation absolue n'est que de la continence chré- 
tienne et vouée, tandis que la ceniinence purement morale n'exige 
qu'une grande modération, comme l'exemple de Scipion le prouve. 
Du reste » il est vrai que cette dernière vertu s'arrête à l'exclusion 
des plaisirs, au lieu que la première étend sa vigilance sur tout ce qui 
‘peut l'intéresser. 

Quelqu'un a dit que la continence consiste à s'abstenir des plaisirs 
dgramour; et la chasteté, à ne jouir de ces plaisirs qu'autañt que 
Woi le permet, et comme la loi le permet. 
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elle se perd par des actions volontaires et illegi- 
times. La pudicité veut l'intégrité du corps et la 
modestie du plaisir honnète: elle se perd même 
par la violence et la licence d’un ravisseur. La 
continence ne retient. que le corps; elle se perd 
par. sa foiblesse. Lucréce vivoit dans une 
continence virginale ;. Tarquin lui ravit sa pu- 
dicité: sa chasteté ne se démentit-elle pas? 
Saint- Augustin en doute, et il demande pour- . 
quoi, si son cœur fût demeuré pur, son bras 
auroit vengė sur elle le crime et la honte d’un 
scélérat? | 

La pureté ressemble au feu sacré de Vesta, 
éternellement conservé dans son éclat par une 
main vierge. La chasteté s'échauffe et s'éclaire de 
ce feu, pour en épurer tous les autres. La pudi- 
cité l'entretient ; et de ses douces flammes, elle 
anime la pudeur. La continence a besoin d'en 
emprunter la force, pour l’opposer aux feux de 
la concupiscence. 

La pureté se conserve, pour parler le langage 
de l'Ecriture, par la finesse du serpent jointe à 
la simplicité de la colombe; elle se conserve au 
milieu du monde, cômme la vie des trois en- 
fans dans la fournaise, par un miracle divin: re- 
tracez-vous la vertu des anges, mais essayez aussi 
de vous retracer leur béatitunde. La chasteté, dit 
un écrivain aussi ardent que sensible, doit étre . 
une vertu délicieuse pour une belle femmequi 
a quelque élévation dans l'ame : tandis qu’elle 
voit toute la terre à ses pieds, elle triomphe de 
tout et d'elle-même; elle s'élève dans son cœur 
un trône, etc.: ce tableau nous rappelle celui 
de la chasteté romaine, représentée avec le 
sceptre en main et des colombes blanches à ses 
pieds, La pudicité ne se conserve et ne trionfphe 
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guère qu’en fuyant; mais elle a de rudes com- 
- bats à essuyer, lorsque le plaisir est aux pri- ' 
ses avec la pudeur: aussi les Romains la pei- 
gnoient-ils avec un voile qu'elle tiroit sur son 
visage, et une haste (espèce de javelot) qu'elle 
tenoit en travers du corps. La continence ne 
se soutient et ne s’affermit que par des vic- 
toires continuelles sur soi-même : mais la vic» 
toire devient toujours plus facile ; à force de 
réprimer le désir, on l’éteint: rappelons - nous 
ces sacrifices de purification , qui, au lieu de 
détruire la victime, ne détruisent en elle que 
des principes de corruption. 

Pères et mères imprudens, qui oubliez devant 
wos enfans le respect que l'on doit à la pureté 
de l'enfance, (1) vous ne savez pas ce que vous 
faites ; avant qu'ils sachent discerner le mal , vous 
les avez corrompus. Mères inconsidérées, qui, 
en préchant à vos filles la décence et la chas- 
teté, ne les formez pourtant que dans l'art de 
laire ou d'allumer des désirs, même par cette 
Decena maligne, vous les allumez dans leurs 
- cœurs, ces. mêmes désirs; et vous ne leur laissez 
de la chasteté qu’un préjugé dont elles commen- 
cent à souffrir impatiemment le frein. Femmes 
vaines, qui ne cherchez que l'orgueil des triom- 
phes , vous ne songez pas que votre manége 
suscite contre votre pudicite autant d'ennemis 
redoutables qu'elle vous attire d’adorsteurs; et 
que la femme qui emploie l’art de séduire, se 
prête bien plus qu'aucune autre à celui qui veut 
la séduire. Vierges folles, qui vons engagez à 
une éternelle continence , sans connoitre la force 
de vos engagemens , avant de vous connoitre 


(x) Mazima debetur puero reperentia. Juven. 
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vous-mêmes , vous tentez Dieu; et si vous ne 
touchez sa miséricorde, vous -serez consumées 


par le, feu que vous lui offrez en sacrifice? 


l e ' D | 
Purger, Purifier, Epurer. 


Ces termes expriment littéralement , l'un 
comme l'autre, l’action de rendre pur. Leur 
synonymie seroit-elle donc parfaite? Si elle l'é- 
toit quant å leur signification primitive, usage 
les auroit différenciés par des applications parti- 
culieres et par des idées accessoires. Mais analy- 
sons ces mots, ou plutôt les mots latins pur- 
gare, purificare, expurgare ; décomposons-les 
avec les Interprètes, et nous les trouverons dis- 
tingués par des traits bien sensibles. 

_ Purgare, purger, est mot-à-mot purum agere, 
or ugere, agir ne mt 1 que l’action, le soin, 
le travail: purger signifie donc agir pour rendre: 
pur, travailler à ce qu'une chose soit pure, faire 
en sorte qu'elle le devienne. Purificare, purifier, 
est mot à mot facere purum: or facere , faire, 
signifie produire par son action, être la causè ou 
l’auteur, exécuter et consommer par sa propre. 
efficacité; purifier signifie donc donner ou ren- 
dre à la chose sa pureté, la faire par soi-même 
pure, exécuter et consommer l’action propre de 
sa purification. Expurgare, épurer , c'est pur- 
gare ex, purger la chose de tout ce qu'elle a 


_d'impur: or cette action consiste à attaquer di- 


rectément , et à détruire entièrement les impure- : 

tés de la chose : épurer signifie donc Side la 

chose toujours plus pure à force de la dépouil- 

ler de ce qui l’empéche de l’être parfaitement. 

Ainsi l'action de purger tend à procurer ou à 
g La 


— 
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opérer la pureté ; celle de purifier rend ou pro- 
duit la pureté; Faction d'épurer tend à perfection- 
ner ou à ‘consommer la pureté. 

Cherchons maintenant, dans les acceptions par- 
ticulières de chacun de ces termes, l’idée propre 
et disiinctive qui leur est affectée par l'usage. 
` Quelle est l’idée commune des différentes ac- 
ceptions du mot purger? celle de débarrasser 
ou de délivrer la chose de ce qui s’y trouve de 
sale ou de nuisible.. Ainsi on purge, on se purge, 
en évacuant, en expulsant du corps ce qui est 
contraire à la santé: on purge les laines dont on 
détache les ordures: on purge les métaux en les 
séparant des matières étrangères qui les dégra- 
dent: on purge un jardin des mauvaises herbes 
qu'on arrache pour qu'elles ne nuisent pas aux 
bonnes : on purge une terre des hypothèques 
qui la grévent: on purge la mémoire d'un mort, 
en la déchargeant de ce qui l’a flétrie: on purge 
ane cobtrée, une société , des voleurs, des 
fripons dont on la délivre : on purge sa cons- 
cience de ce qui la charge: on purge son es- 
prit d'erreurs et de préjugés fuuestes ou per- 
nicieux. On purge donc en ôtant ce qui gåte 
et nuit, mais sur-tout les matitres étrangères 
qui forment nn grossier alliage ou un désa- 
gréable mélange avec la chose, 

L'idée commune des différentes acceptions du 
mot purifier, est de dissiper ou de détruire ce 
qu'il y a de mauvais et de vicieux dans la subs- 
tance de la chose. Le feu purifieles métaux qu'il 
met en fusion. Les vents purifient l'air qui se 
' corrompt , comme l'eau , dans'le calme. Les 
eaux, en se divisant et se filtrant, déposent les 
principes de leurs mauvaises qualités, et se pu- 
rifient. Le suc des alimens purs va purifier le 
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sang dont il pénètre lamasse. Le cœur se purifie 
par la pénitence qui le brise, le réforme, et l'a- 
nime d’un feu nouveau. Des principes purs et 
salutaires purifient les mœurs , les actions, les 
intentions, l'ame. L'ange purifie les lèvresd'Isaïe 
avec un charbon de l'autel. Toutes ces ap- 
plications ordinaires du mot purifier supposent 
use cause,ou une vertu active, peénétrante, efli- 


cace, qui s'insinue dans les substances , con- 


sume ou dissipe ce qu’elles ont d'impur, les raf- 
fine , les suôtilise, les spiritualise , les change. 
en bien et en mieux. | | 
L'idée propre à toutes les acceptions du mot 
épurer , est celle de donner un nouveau degré 
de pureté, de bonté, d'agrément, de netteté, de 
clarté, de finesse, de délicatesse, d’élévation, en 
un mot de perfection ; c'est donc enlever non- 
seulement ce qui est impur ou mauvais, mais 
ençore ce qui n’est pas assez pur, assez bon. Les 
métaux s'epurent ‘par des fusions réitérées qui 
les rafhnent de plus en plus. Le sucre bien épu- 
ré prend une blancheur-éclatante. Vous épurez 
le mercure en le sublimant. Les liqueurs devien- 
neut plus claires, plus limpides, plus parfaites, 
à mesure qu'elles s’épurent. Une diction plus 
nette, plus châtiée, plus élégante, épure le style, 
Le langage qui s'épure, se polit. Le goût le plus 
épuré est le plus fin et le plns délicat. Le cœur, 
les sentimens, lame, les idées, la. foi, s’épu- 
rent , en s'élevant, en s'ennoblissant, en se 
réformant, en se perfectionnant. Bossuet blime 
la dévotion trop sublime et trop épurée (trop 
désintéressée) de Fénelon. ÆEpurer ne désigne 
que l'elfet sans le rapport déterminé que pu- 
rifier marque avec la cause et les moyens de 
le produire. Il est bon d'observer que ces dif- 
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férences sont justifiées par les propriétés natu- 
relles des termes. | 

Otez donc de dessus les choses , d’entre les 
choses, du milieu des choses, celles qui ne pro- 
duisent qu'un mauvais effet, et vous purgerez 
ce qui forme l’objet de vos soins, Enlevez par 
des moyens puissans , de la substance même 
de l'objet ce qui l'altére, le souille , le gåte, 
le corrompt , et vous le purifierez. Purgez, 
purifier Vobjet de ce qui en empêche le per- 
fectionnement, de ce qui en diminue la per- 
fection, de ce qui n’est pas consommé en per- 
fection, vous l'épurerez. M 

_ L'action de purger rend la chose nette, claire, 

saine, libre de ce qui lui ôtoit sa pureté appa- 
rente. on l'offusquoit. L'action de purifier rend 
en effet à la chose sa pureté, son intégrité ; sa 
vertu essentielle qu'elle avoit perdue par altéra- 
tion , mélange on corruption; elle lni donne 
même la pureté qu'elle n’avoit jamais eue. L'ac- 
' tion d'epurer suppose déjà une sorte de pureté; 
mais elle l'angmente par des dépurations , des 
raffinemens, des réformations, des purifications, 
des perfectionnemens successifs. i 
< Un métal dégagé d’un grossier alliage, paroit 
purgé. Purgé par le feu de tout ce qu'il avoit en 
_ lui-même d'impur quoique insensible, reduit à sa 
propre substance, il est purifie. Plus on le puri- 
fie, plus il est épuré, | ` 

L’ame se purge des affections grossières. La 
charité seule la purifie, en embrasant, de 
toute souillure et de toute impurété. Plus elle se 
détache du corps et de la terre avec le secours 
de la grâce, plus elle s’épure et s'élève vers le 
ciel; mais quoique purgée de ce qu'elle avoit 
de terrestre, quoique purifiee par le feu de la 
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charité, n’aura-t-elle pas encore besoin de s’épu- 
rer dans les feux du purgatoire pour s'élever 
jusqu’à la vue intuitive de Dieu? 

Vous purgez un pays de malfaiteurs , comme 
un champ de mauvaises herbes; mais il est aussi 
difficile’ dé purger l'an de fripons, que l’autre 
d'insectes. Un vice grossier est dans les mœurs 
comme une humeur grossière dans le corps; et 
vous purgez le corps : un vice raffiné est dans 
le cœur, comme la corruption dans le sang; et il 
faut purifier le sang : or cette cure ne s'opère 
que par le régime le plus sain , le plus sage et le 
plus constant. Ilyades gens qui jugent que les 
mœurs s'épurent à mesure que les manières se 
polissent , à-peu-près comme les Orientaux ` 
croient que l'ame est purifiée, quaud ils se sont 
lave le corps : il est pourtant vrai que, si les 
manières n'épurent pas les mœurs, la grande 
dépravation des mœurs mène à la grossièreté des 
manières, 


Fin du Tome troisième. 
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